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AVERTISSEMENT. 

Comme les Lettres £? les petits traités 
rempltffènt la plus grande partie de ce 
volume j on a cru qu'il convenoit de ren* 
voyer au vol.' fuivant le commencement des 
Vies des Religieufes de Port -Royal: c'ejl 
pourquoi pour rendre ce volume d'une grojjeur 
convenable nous avons mis à la fin les vies 
de Madame la Duchcffè de Liancourt , de M. 
fon mari^ î§ du Père Dèmares, ^ai ont en- 
femble tant de rapport ^ de liai/on , que fi 
l'on en féparoit une des autres , le Leâeur 
fouffriroît avec peine ce vuide. D'ailleurs 
ces trois per/onnes étoient très - étroitement 
liées avec Port - Royal ; & leur vie qui eji 
très 'édifiante ne pem Je lire qu^avec beau* 
coup de fatisfadtion. 

Nous prions le LeSleur d^excufer quelque 
répétition qui Je trouve dans les deux mémoi" 
res de M. d'AndilH^ £f que fon a laiffé par 
inadvertance. 
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PREFACE. 



5^iî|X5C^/ 'oîes^ tpit nous donnons ieium 
^ ^ "^ des Religkufes du Célèbre monor 
€ / 11^ M^^ de Fort-Royal 9 que des Per* 
^ •*-' ^ jonnes^ qui leur ont iti unies par 
3?X^3lf ^ fex Jentùnens ou par des liaifons 
particulières , doivent intirejjxr d*au^ 
tant plus le PiMc^ ^^ elles contiennent des mo* 
mmens précieux pour fbifloire de FEçlife. 
Il jfisroit difficile de trouver plus de piété firui^ 

A a : re^ 
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re^ jointe à plus de lumière^ plus de fainteîé unie 
aux plus grands talens de hsprit & aux plus ra* 
res qualitez du cœur. — Serml-ce Exagérer que 
de dire, que ce que nous ejlimons davantage, par- 
mi les perfonnes confacrées à Dieu dans les plus 
beaux jours de VEglife , ne furpajfe pas tout ce 
que Port' Royal a renfermé? on y a m dans un 
même tems (^fous un mime toît^ la pénitence des 
plus aujlires Anachorètes ^ lafcience 6f la lumiè* 
re des Docteurs les plus éclairez^ la force & le 
courage des Confejfeurs les plus généreux y des 
Perfonnes de tout état & de tout fexe marcher 
conftamment par la voye Etroite qui conduit à la 
vie^ ff être par V ardeur de leurs prières (^ la 
fainîeté de leurs mœurs la confolation de VEglife 
& le foûtien de l'Etat. Plufieurs d'ailleurs ont 
eu part4 quantité d'Evèntmens confidérables-; Et 
l'on Jfeut dire ^que rbijlotre de, Port-Royal éfi la 
Portion la plus utile (f la plus intérejfante de 
celle de PEglife, principalement du XPlI. Siè- 
cle. — Quels avantages ne procureroit'On pas 
aux vrais fidèles ^ fi Von pouvoit leur en donner 
une hifloire fuiviCj exacte & détaillée; 6f quel- 
le gloire une telle hijloire n'apporteroit-elle pas à 
la Religion? nous y exhortons ceux qui ont tout 
les mémoires qu'il fereit néceffaire de recueillir 
pour une fi noble entreprife. -Ceux que nous 
donnons au public n'y ferviront pas peu , nous 
répondons de leur fidélité. Ce font des, mémoires 
originaux dreffez par des Perfonnes les plus in^ 
firuites , (f foutent par celles-mémes qu'ils re- 
gardent. La plupart n'avoient été compofez que 
pour l'édification de quelques perfonnes particu- 
lières y aux follicitations de qui on s'étoit cru obli- 
gé défe rendre. Mais dans tes deffeins de la Pro- 
, . ' * vi- 
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vidence , ç'itoit un tréfor qui devoit être disperfi 
un jour dans toute l'Eglife y pour la conjbler c# la 
Joûunir dans les Epreuves affligeantes qu'elle de» 
vùit ejjuyer dans fon propre Jein. Cétott un bien 
qui devoit être- diftribué à tous les Etats ypour les 
tnjlruire tous 6f les édifier en les enricbiffant. 
Les perfonneSj confacrées à Dieu par la PrO" 
feJjHon Râigieufe , y apprendront à aimer davan^ 
toge la Retraite où leur état les engage , le des» 
intérejjement y qui doit briller dans toute leur corh 
duite j &f qui a- tellement éclaté dans celles des 
Religieu/es de Port-Royal ^ que neus ne connois* 
fons aucun monafièrcy même parmi les plus ré^ 
glez^ où l'on ait porté cette vertu fi loin. Elles y 
apprendront que cette mort au monde & à elles* 
jnemes y qui Jont des con/équencesindispenjables de . 
leur engagement, ne confijle pas feulement à ne 
pojféder rien en propre , à garder la clôture qui 
leur efi prefcrite, à dépendre d'une fupérieure (f 
i être ajjidû à de certains Exercices. Ce n'efl là 

Îue le dehors^ 6? comme l' écorce de la Profeffion 
. leligieufe: les plus imparfaites y font fouvent fi-' 
diles. 

L'ejfentiel, que les Religieufes de Port- Royal 
connoiffoient Ji bien 6f qu'elles obfervoient fi 
exaàcment, c'efi de mourir à toutes les inclina» 
lions de la terre, d'arrêter en foi par une pé* 
nitence continuelle lesprogrez de la Cupidité, qui 
conferve toujours quelque racine dans les plus 
juftes même ; c'efi de s'intérejfer au falut du 
monde, non en cherchant à s'inftruire dans des 
converfations qui font fouvent plus nuifibles qu'u- 
tiles , mais en gémijjant fur fes desordres , (f 
en attirant fur lui la rofée du ciel par l'ardeur 
& la contin/dté de fes prières^ C'efi de ne pet- 

A 3 dre 
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ire jamais dt vu? que Von doit obiïr à fes fa- 
pirieurs comme à IXeUj i$ de cher cher dans la 
méditation de la viriti Us lumières^ dont on o- 
lefoin pour ne pas tomber dans cette obitffancc 
û^et^le^ qui ejl la ruine de la Mité. 

Çefl principalement m^ em/jrajfant ce dernier 
moyen , que les Religieufes de Port-Royal ont mon- 
tre tant de lumière dans les réponfes qu*elles ont 
faites à ceux y qui fêtoient joints contre elles aux 
ennemis de la vérité^ pcm la kus faire aban^ 
donner. Cejl par-là qu'elles ont ffû démêler les 
artifices les plus fubtits dont on Je Jèrvoit pour 
les faire tomber , qu'elles ont évite la plupart 
des, pièges qu'on leur avoit tendu pour les engâ' 
ger dans la prévarication : è'efi par là qu^on Stw 
a vu donner ces exemples fifrappans de fermeté^ 
de courage ff de patience au milieu des Perjécu^ 
fions fi réitérées^ des épreuves fi dures àlané- 
ture auxquelles eUes ont tié fi fouvent expofées^ 
Dans les unes la candeur (f cette fimpliclti vrat- 
ment chrétienne ^ ^i empêche de s'écarter ni i 
droite ni à gauche dans la route de la vérité^ 
fuppléoient aux lumières de V Esprit. Dans dfasà* 
très on Wjoit des filles triompher ^ par tafagejje & 
la force de leurs raifonnemens ^ de toutes les cbicà' 
nés & de toutes les JiébttlUêz desDoSrines éèran- 
gères y que desDo&eurs mime s*effbrçoient de leur 
faire embrajfer. Dans presque toutes^ P amour du 
devoir (f un attachement fincère ff inviolable à 
la Religion pour la Religion même^ l'ont emùorté 
fur toutes fortes de confSercUions humaines &fur 
leur propre Repos. 

Voilà ce que l'on voit dans toutes les relationr 
que l'on donne au public. Qjfoi de plus capable 
de faire goûter un wvrage t^ deie rendre utile 
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£f inUr^anU l ce mJhfUpoint des discours ffikh 
^lence faits pour en impofer aux LeBteurs: la 
virUi qui en faU l'mu n'a pas befirin de ces cou* 
leurs étrangères y pourfe ftnre aimer des Esprits 
judicieux & qui lijèntjans j^entien» Ces vai- 
nés parures n^auroieni fsrvi ûu'à V altérer ^ ou A 
lui éter une partie de fm éclat naturel*^ on ra^ 
conte Mer fimpUcité dans ces Relations ce qui s'ejl 
Ht & pajfi; Et c'e/l cetu JbnplicUé mtme qui 
plait à un LeBteurs qui aime le vndyff quijçait 
e apercevoir oé U ejt. Avant qu'eUes fuffent ren^- 
iuispubUqttes^ nous a^xms vû/ouvent des mini* 
fins éclairez^ de Jimpks fidèles y mais verttaua 
& ie bonfensj des/çeBoans même^mais qui dont 
kwr études n^aivment d'autre bia que la recber* 
cbe delà vérùi^^ s'emprejfcr de recueillir ces pré* 
deux débris y ks faire copier ^ en orner leurs Ca* 
hîneiSy fe nourrir de leur leéure^ & en dévenir 
plus toucbez des cbofes de Dieu^ plus attendris 
Jw ks maux de PEgliJe^ plus escam à leurpro^ 
pre ittveér^plusréfiius au moins à ibvenir plus 
^iUi, -^^ Éçaueoup d'autres osl va comme nous 
cette ardeur (f ce Joint emprejfeinent à foi'- 
re transcrire ce qui venoH du monaftère de Port^ 
Reyal , & t^efi une des raifons qui ont porté à 
publier ces Relakiom , afin de rendre le fruits qu'on 
pm en tirer , plus abondant ff plus finirai. U 
firoit à JouSifUer qu'elles puffent pmtrer dans 
tous les autres momfiires^ furtout dans ceux des 
RHmeu/ès , ^, ci qu'on n^ofe espérer ^ qu^on 
tn fit coez eUes une leâure punique qui leur Je* 
rtdt certainement jàus utile que celle de quantité 
ie vies de Saints eu de Saintes , faites par des Au^ 
leurs fans goût & fans Ustmmnent^ qu'on né 
dktt tegqrdery que comme des Romans Jpirituels 

A4 ùujfi 
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aujji inutiles à l'Esprit qu'au Cœur^ pour ne rien 
dire de plus. 

' Elles y apprendraient ànefe point fcandalifer 
des maux de VEglife^ & à ne pas croire lesju* 
ftes molbewreux parce qu'ils font perfécutez , 
mais à gémir fur les premiers & à prier pour4es 
autres, afin que la grâce les fortifie , les défende 
& les fajfe per/évérer. Elles y connoitroient que 
telle ejt la conduite ^ue Dieu a teûue dans tous 
les tems fur fon Eglije; (f loin de blâmer corn» 
me coupables ceux qui font l'objH des pourfuites 
des hommes , elles refpeQeroient leur vertu ^ (f 
àemanderoient leur fermeté ($ leur patience. £/- 
les fe prépareroient àfe tenir fermes elles-mêmes 
tontre de pareilles tentations & contre la féduc» 
tion du grand nombre; (f perfuadées qu'une pii* 
téfolide & éclairée a toujours pour compagne Pa- 
mour de la vérité , elles s'efforceraient de mériter 
celle-ci par une exactitude fans bornes fS fans ri* 
ferve aux devoirs qu'exige la première. 

Ces maximes font certainement autant de pra^ 
tique aujourd'hui (pi' elles l'étoient^ lorsque l'on 
voyoit tant de matns ennemies élevées contre la 
maifon de P. R. (f qu'on entendoit tant de voix 
mi demandoient la ruine qu'elles ont malheureu- 
jement obtenue. On fouffre aujourd'hui la même 
terfécution , la vérité ejt également outragée » 
l'homme ennemi n'eft pas moins attentif à femer 
Pyvraie dans le champ du Seigneur ^ & le Sel de 
la terre n'ejlpas moins affadi. On a donc befoin 
des mêfnes fecours: il faut donc employer les mi* 
mes moyens , parce qu'on ejl expofé aux mêmes 
maux , (f peut-être a de plus grands , & que les 
tentatioru font peut-être encore plus fortes. 

Fenons aux vierg/es chrétiennes^ qui^ fans a- 

JOÛ' 



Digitized by VjOOQIC 



P R E' F A C R s 

jùûtir de nouveaux vosux à ceux du Bapthne^ 
font rijoluïs de demeurer dans ces états quf S'» 
Paul confeilloit à tous ceux qui voulaient vhte 
avecpiitè dans le Siècle: quels exemples à imiter 
ne trouveront-elles pas dans ces Relations? La 
maifon de Fort-Royal a iti un azile ajfuriy où 
un grand nombre de vierges fe font emprejjies de 
fe mettre à couvert contre la corruption du mon* 
de. Il y en a beaucoup qui y aiant été mi/es dans 
leur en}afk:e ^ four y recevoir une éducation con* 
ferme à la fiunteté du Cbriflianisme dont nous 
faifons profeffion ^ & à la multittêde des devoirs 
qu'il eocige^ n^ont jamais pu confentir à fen voir 
enlevées j même. pour vivre dans des familles 
chrétiennes^ Elles fentoient les avantages qu^et- 
les retiroient chaque jour dans cette S*\ Solitude^ 
& elles craignaient avec raifon £en perdre au 
inoins une partie en s*en retirant. Quand on a 
goûté dans unepieufe retraite combien le joug dtà 
Seigneur efl doux y le monde mime le plus réglé ^ 
on le trouve fi trnparfait^ ff d'ailleurs fi rempli 
de tentations y qu'on craint de lui confier fa foi-' 
il^ffe. Cefl par la même raifon qu'on a vu tant 
de Dames du premier rang Qr d'un mérite difiin* 
pué fe bâter de profiter de la liberté , que leur dm- 
^t leur veuvage ^pour fe retirer dans ce Defert , 
^ t'y édifier en la compagnie des Epoufes d^ 
j» C. 

Nous donnons les vies de plufieurs de ces vier^ 
ges {f de ces Dames cbrttiennes , afin qu'elles 
puiffent fervir de modèle à celles que la néceffité 
àt leurs engagemens retient encore dans lefiecle, 
(^ <|tti n'ont plus d'ailleurs de P. R.M ^ll^s 
P^iffent fe renouveller dans la ferveur if dans la 
pitié. Ceux 6f celles, que les exemples touchent 

A s plus 
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fias fu ks rai^i aumnt abo nd amm e nt dans 
toutes ces Relations de quoi s^animer à la vertu , 
Je confondre de leur licbetéyfe riprocber le tenu 

ÎuHls ont twploii à aimer k monde ff/es vanitez ^ 
f condamner leurs attacbemens à tout ce qui Je 
foffe. Plus lafiiti s'affoMit aujourd'hui ^ plus 
me trouve de contradiS^rs ^ puis il ejl nicyfai^ 
re de confondre ceux-ci (fde^itenir celle-là. On 
merra dans toutes ces vies^ qu'il n'y a que le cotê^ 
rage qui nous manque y (f que l'an peut dans ta 
He des fiides pratiquer, avec la grâce dé Dieu, ce 
qu*on admiroit fi communément dans les beaux 
^rs de l'Elfe. 

Rien riejtplus utite que ces exemples ntoder* 
m# . parce qu'ils font voù^ que k bras de Dieu 
%'ejl pas racourci^ qu'il peut , quand U veutp 
Jusciter des pierres mime des enfans au viritaHo 
Abraham, que la piété, qui ne nous ejt jamais 
naturelle, peut avec la grâce rendre féamis ks 
tmurs les plus fiériks , ^ que cette parole de Sk ' 
AuRuJiin, ne pourrai je point ce que ceux- 
ci & ceux là ont fèit^ peut itre accmpHe dans 
toute fon étendue, quand il lejuge à propos. On 
m'avoit pas au tems de P. R, un tenférument 
plus fort ni plus robufle qu'aujourfflmi ; Us 
moyens de fahit n'étoknt guiresplus abondons s 
hs contradiGtions , que fouffre la piéti , épient les 
animes: on étoit cependant plus vertueux: il y a* 
voit phts de n^ulariti dans lefimùfidile^ plus 
de Jamteté dans le Pajkar. Pourquoi cela? 
c'efi que Von ûfooiz plus 4e fën de s^bimiUer 
fous la main de Dieu, ie phr fous fa dmm 
Majefiéy de recourir avec plus d^emreffemnt à 
la grâce du Sauveur, d'en confejer refficacité fif 
UffmuUé. Ux exemples^ 9m font pi^po^és dems 

ces 
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ces différentes Relations ;/bnt tris-cêpables defaî* 
re Jentir ces viritez 6? de renouveller h difir de 
les voir frudifier ;& c*eft ce que nous foubaitons^ 
& tout ce que nous avons lieu d'attendre. 

Nous donnons ces Relations d^autant plus vo* 
hntiers, que par là nous ferons utiles à tE^life^ 
en concourant à Vidification des fidèles (y à la 
gloire de la Rdinon, Repaître les prirmers de 
fables j c*eft les déshonorer 6f leur nuire , mais 
leur montrer ce qu'ils doivent faire ^ en leur met* 
tant devant les yeux ce que tant d'autres ont fait 
dans un fiicle aujji fothle que le leur^ 6? aufH 
ennemi de la piiti^ c^eft les jervir d*une manière 
tris-avantageufe f Éf leur faire un prifent qu'ils 
ne peuvent trop ejlimer. Les exemples parlent 
tour tous les îems , mais il faut en faire revivre 
ta mémoire ; fif c'm un effet fingulier de la pro' 
vidence & un aae de fa mifiricorde de permet- 
tre que l'on déterre , pour ainfi dire , ceux qui 
paroijfoient avoir été enfevelis pour toujours. 

Mais il faut hienpenfer que cet avantage par* 
ticuHer , dont nôtre Jiècie jouît , s'il nefert point à 
nêtrefduty tournera à notre condamnation. Dieu 
ne fort pas moins de [on Jecret lorsqu'il rejfusci' 
te en quelque forte les miracïes de fa grâce , en 
permettant que Von faffe revivre ceux qui en ont 
iîé les objets , par le récit de leurs a£tu)hs &^ de 
leurs vertus, que lorsqu'il éclate par des opéra* 
tiont fumaturelles. Or de quelque manière qu'il . 
forte de fonfecrety Une le fait jamais en vain^ 
& quelque nom que l'on donne à ces merveilles , 
on doit en conclurre qu'elles endurciront , fi elles 
fie eonvertiffent pas. Les bommes ortt bien pu 
iitruire le matériel de Port-Roid , en diffiper 
hfociétiy en empicber la continuation ^ détrui* 

A 6 r$ 
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u l'enceinte qui la renfermoity mais Un'cflpas 
en leur pouvoir d'en retirer l'esprit ^ ni de dis^ 
fiper l'odeur de vie qu'il a répandu; (^ c'ejlà 
cet Esprit qu'il faut s'attacher. Cejl aux pré- 
miers de ceux qui en ont été animés^ que Vor^ 
ejl redevable de la connoiffance de la /aine TbéO' 
iogie, de la pureté de la morale^ & de la foU- 
de piétéy qui avoient été pendant plufieurs fiècles 
comme enjèvelies dans d'épaijfes ténèbres ; S* c'ejl 
ce renouvellement de tout bien qui a irrité contre 
eux ceux qui font plus portez à adorer les in- 
ventions de l'esprit oumain , que les maximes de 
l'Ecriture i$ les règles des Saints Pères. Ce 
fera aujji au même Esprit^ fi l'on a foin de le 
conferver , que l'on devra le triomphe que la vé- 
rite remportera nécejfairement tôt ou tard fur les 
erreurs , qui ne s'accréditent , que pour rendre 
leiir défaite plus éclatante , (f la confufion de 
leurs Partifans plus grande (f plus bonteufe, 

Cejl dans cette vue que nous les addrejfons 
aux âmes chrétiennes , cf furtout aux perfon^ 
fies perfécutées ^ affligées en toute manière par 
les ennemis de la vérité ^ en leur donnant à la 
tête de ces vies ^uplques Lettres 6? quelques pe» 
îits Traitez^ qui ont fervi à confoler^ encoura" 
ger 6f foûtenir les Religicufes de P. R. dans 
tous les- états d'épreuve y d'angoiffe fif de tribu^ 
lation , où les ont réduits leurs ennemis , qui ne 
font autres que les ennemis de Jéfus-Cbrifl ^ de 
l'Eglife à? de l'Etat , qui , pour venir à leurs 
fins y ne ceffent d'en impofer aux Puiffances de ce 
monde , auprès desquelles ils fe glorifient d'avoir 
tout accez , tout crédit Êf tout pouvoir. C'efi 
ainfi que Dieu permet qu'ils furprennent leur 
religion y en leur faifant 4iccrQire que Iwrs meiU 

leurs 
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leurs & leurs plus fidèles fujets font des jftrr- 

fonnes de cabale (f de révolte^ pendant que ce 

font eux-mêmes qui^ par leur morale perverfe^ 

leur doSlrine corrompue 6? leurs allions crimi^ 

nelles^ font à la tête de ceux que les meilleurs 

Princes ayent le plus à rédouter. La mort dHeth 

ry ly. en ejl un monument éternel , fans par* 

1er de tout ce que nous li/ons dans l'bijloire de* 

puis leur établijjementy (f de ce que nous voyons 

tous les jours arriver fous nos yeux. Voyez leur 

Hiftoirej Mezeray. de Tbou^ Pasquier^ Recueil 

de pièces fur VKjloire dû P. jouvenci , la wio- 

rale Pratique , la 6"^. colomne des Hexaples , 

les Hiftêires d* Espagne ^ d^ Italie^ d'Allemagne, 

de Hollande y d* Angleterre j tf de tous les pays 

voifins & reculez où ils Je font répandus , t? 

«ti n* ont-ils pas pénétré! Pourvu cependant ^ue 

les Editions n' ayent point pajfé par leurs mains: 

car ils ont grand foin de corrompre , d'altérer 

(f de falfifier tous les meilleurs livres tant fa* 

crez que profanes , pour les accommoder à leur 

goût , c'efl-à-dire , à leur doBtrine, à leur mora* 

le empoifonnée, à leur réputation. Les mémoires 

de Sully viennent tout récemment d'être traces- 

tis , pour avoir occafion d'en couper (f retran* 

cher tout ce qui leur déplaifoit , 6f d'y ajouter 

un fens qui leur fût moins défavorable. Voyez 

les obfervations fur les mémoires de Sully, 

(revus (f corrigés par les Jefuites) Imprimées 

en 1748. (f qui font fort curieufes. L'Avertiffe* 

ment ^ qui ejt à la tête , fait connoître que ni 

V Ecriture , ni les Pères , ni les Conciles , ni 

enfin ce qu'il y a de plus facré , ne font point 

à F abri, d'altération , de corruption^ & de la 

facrilége bardieffe de ces Pires. 

A 7 On 
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" 0» trouvera avec les lettres (f les écrits, faitt 
pour les Relmeufes de P. R. quelques autres 

!mi ne s'adrejent point à elles; mais^ comine el- 
es font fur le même fujet & bien capables de 
tonjokr dans ce tems d'épreuve & de foufrart- 
cesy nous croyons, que l'on n'en fera pas fâcbé, 

F I N. 
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I. 

Uimoires f * *'• d'ANDILLY, au/uiet 
de M$mri JEAN du VERGER DE 
HAUKANNE, Abbé de S'. Cyran. 

CEUX qui ont connu plus particulière- 
ment feu M. Jean du Verger de Hau- 
ranne. Abbé de S'. Cyran , ayant remarqua en 
lui tant de grandes qualitez, qu'ils ont fuîet de 
croire , que c'cft Tun des hommes les plus 6- 
minents en piété & en doârine, que Dieu 
ait donné dans notre fiècle à Ton Eglife, il 
importe que la pofterité loit informée des 
principates aûions de fa vie. Mais, comme 
ce feroit le fujet de tout un volume, fai 

efti. 

t Comme on n*a point eu connoîlTance de ce 
Mémoire , lors que les Mémoires de M'. Lancelot 
fur la vie de Mk de S». Ciran ont été imprimez & 
léiroprîmez, & que d'ailleurs il contient des faits 
très-mterreflhnts, nous croyons faire d'autant plus 
de plaifir au public, en le mettant à li cête de cet 
ouvrage » que ce grand homme a été oomoie le Pè' 
re de Port-Rôial. Ayant été le premier qui y t 
appris peûflaiit longtems, pat fes foiîdes irnlruc- 
tioos, le vrai esprit de TeAis-ChrKt & de (bn£- 
^life, & la coonoiflànce des véritez» pour lesquels 
Tes les Religieuiès de ce faint monaitère ont tant 
ïbufert » par un eiFet de l'amour & du zèle qu'il 
Lç ceffoit de leur înfpirer , & pour ces mêmes veri- 
tczj & pour TEglife. Ayant coutume de leur dî- 
re, qu'on n*appartient à TEglife qu*autant que Von 

eft touché de fes maux , & que l'on prend de part 

i la défenfe des Intérêts de Jefus-Cbrift fo& £- 

ïous, eu b numière qu'oa te peiit» 



Digitized by VjOOQIC 



ï5 ME'MO I RE S 

cftimé, qu*ëtànt fi heùreax qne d'avoir été 
tellement aimé de lui, qu*il me donna fon 
cœur par Ton Teftament , j'étois obligé de 
rendre au moins témoignage de quelques u- 
nes qtre nul autre ne peut içavoir midjx que 
moi , ni même fi bien , parce que je fuis le 
leul qui en ait eu connpiflknce, 

CAUSES 

De la Prifon de M. VAbbi de Sk Cyrxm. 

Je lui ai entendu dire diverfes fois, qu'il y 
en avoir jusqu'à dix neuf caufesquiyavoient 
toutes contribué , dt^nt voici Celles que je 
fçai de certitude, parce que je fuis, comme 
j'ai dit, le témoin de la plupart. 

PREMIÈRE CAUSE. 

Du mécontentement que M. le Cardinal de 
RiMieu eut de Jf. de S". Cyran. 

M. le Cardinal de Richelieu , ayant une eflî- 
me toute extraordinaire de la vertu & de la 
doûrine de M. dfe S^ Cyran, tant pour la 
connoiflance qu'il avoit eue de lui, lors qu'é- 
tant Evoque de Luçon, M. de Sk Cyran é- 
toit avec M. Dabains, Evêque de Poitiers, 
que par la manière très-avantageqfe dont M. 
rAbbé de la Cochère, frère de M. Boutillier 
le fur-Intendant, & depuis Evêque d'Aire, 
intime ami de M. de S^ Cyran, & à qui je 
dois le bonheur de fa connoiflance, lui avoit 

Ïarlé de lui. S. E. demanda en 1625. à la 
Leine, Mère du Roi, une abbaye de quatre 

mil- 
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milte livres dt rente en Auvergne, à là nomi- 
nati(Mi de & M. que l'on croyoic vacance, â: 
qui fe trouva depuis ne l'être pas, l'ayant ol> 
tenue, il m'envoya le Brevet par M'.Boutil- 
lier, pour la- faire tenir à M. de S*. Cyran: 
ce qu'ayant fait, & lui ayant mandé que j'e* 
ftimois a proi>os qu'il vint remercier tA le 
Cardinal, il vint pour cela à Fontainebleau 
ou la cour étoit alors, & j'allai avec lui à 
Courances* trouver S. £. qui lui fit en ma 
prefence les plus< grandes carelles que je loi 
aie jamais vu faire à perfbœie, ainfi que je 
l'en fis fouvenir depuia^, dorant la prifcm mê- 
me de M. de S*. Cyran. 
' LoNGTEMS après, l'Evéché de Rayonne 
étant vacant , M. le Cardinal de la Vallette » 
oui avoir auni une fott jgraode eftime de M. 
deS^ Cyran, & (bavoit quelle étoit notre 
amitié,, me prefik fî fort, étant feul avec lui 
dans fa chambfe, de lui dire franchement fi 
je eroyois que M. de SK Cyran voulût bied 
être Evéque deBayonne, oui étoit le lieu de 
fa naifRnce,. qu^il me. fut facile' de juger que 
M. le Cardinal de Richelieu, qui fe Je vouloit 
acquérir en lui donnant cet Evécbé, iScn*ig- 
noroît pas fon peu d'inclination à'S'^en^a^r 
dans.de telles dignitez^ avoit prié M. le Car- 
dinal de la Valette <le ne. fonder fur cela, 
parce^a'il ne vouloit pas être refufé: m'étaot 
d'abord excofé de répondre, enfin me voyant 
preflTé, je dis. a S. Ë. que , puisqu'elle me 
commandoit de lui dire mon? femiment, je 
ne eroyois. pas que M. de Sv Cyran fût en 
dispofition d'accepter un Evéché: fui^ quoi 
en élevant fort fa voix, il dit: Je m'en étois 
kea douté , & Uafiaire en demeura la: ce 

qui 
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qui ce ma&qua pas faos doute de fbrc pi- 

2uer M. le Cardinal » de rhumeur dont il 
Doit 

2K C.A USE. 

Dtf mécmtmtement de M. k Carënri tk 
Rkbelieu^ 

M. le Cardinal à^ Richelieu ayant entre- 

f)ris de faire rompre le mariage de JMonfr. 
e Duc d'OrleaaS) & dédré pour cela d'avoir 
^es avia par écrie de^ plos célèbres Théolo- 
giens, mais particul^remem: de .M. de S^ i 
Cjtan, comtne pouvant être dfun très-grand 
poids, à caufe de Témineâce de & doâri^ 
ne &; de ft piéi^. Il le 6t fonder par toutes 
^rces de moyens^ & le trouvant iQflexâ>le à 
caufe qu'il crovû^t en fa COnfcience que le 
mariage étoit fort bon^.cek le piqua «ici^ 
are extrêmement^ . 

3**\ cause/ 

• M. le Cardinal deRicfadîeu, lora qu^it n'ié^ 
toit encore qu'fivêque de Luçcmi , ayant faic 
•U0 Catéchisme y dans lequel il dtfoic ooe l'at»- 
irition fuffifoit avec laConfefllk)n»& croyant 
:iq/Me M. de S^ Cyran tenoit que kcontri*- 
tion étoit néceflàire^il 8*en offença fort. Voiv 
:ci une preuve indubitable de la vérité de 
ces deux caufes de mécontentement, oû^eut 
M. le Cardinal de Richelieu de M. de S^^ 
C^rran. Etant allé voir à Paris f^ M. le 
Prince, durant la prifon de M; de S^ Cy^ 
ran. & éxmt tombé avec biifurtce diicours^ 

il 
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jl conçue une û bonne opinion de lui fur les 
cbotès que je lui en raporcai , qu'il m'afTura 
qa'il en parleroic lui même à M. le CardinaL 

Plusieurs mois après étant retourné 
vers S. A. il ne manqua pas de me dire d'abord 
ces paroles. J'ai iàit ce que Je vous avoispro* 
mis, j'ai parlé de M. de S^ Cyran à M. le 
Cardinal , & il m'a repondu: iavez vous bien 
de quel homme vous me parlez, il eft plus 
dangereux que ûx armées» Vous voyez mon 
Catéchisme qui eft ftir ma Table: il t été 
imprimé vio^-deut fois: j'y dis que Tattri- 
tion fuffit avec la Confeffion, & loi croit que 
h contrition eft néceflàire. Et dans ce qui 
îegarde le mariage de Moniieur ^ toute la 
France s'écant rendue à mon deGr , lui feul a 
eu la hardicffe d'y être contraire. 

L n s Q u E M. de S*. Cyran fut forti du Boîs 
de Vincennes, M. le Prince lui maûda par 
M'.Boutaulc^Evéque d'Ëvreux, qu'il le vott- 
loic voir: J'y fUs avec lui un matin; & nous 
firmes tous deux fort longtems avec fon Al- 
teffe: Elle lui redit mot à mot toutes les mê- 
mes chofes de M. le Cardinal de Richelieu^ 
jue je viens de raporter , & témoigna en- 
fuite de cet entretien être fi extrêmement 
fatisfait de lui, qu'elle dit qu'il le foudroit fai- 
re Confcfleur du Roy. 

Caufes de Pinimitié du P. ^ofepb Capucin^ 
invers M. de St. Cyran. 

i'^\ CAUSE. 

.Chacun fçaît que le P. Jofeph n'a jamais 
îi^n eu plus i cœur, que la conduite des Re- 

li- 
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Hgîeufes du Calvaire, comttie ayant avec feu 
Madame d'Orléans > Mère de M. le Duc de 
Rets , autant ou- plus contribué , que perfon- 
Be à rétabliffement de cet. Ordre i & comme 
il avoit alors, & encore fort longtems de^ 

Suis une eftime toute extraordinaire pour 
L de S^ Cyran , dont nul autre n'eft meil- 
leur témoin que moi , parce quils étoient 
tous deux en ce tems là extrêmement de 
mes amis. L'un des^ trois fupérieurs de ces 
Religieufes étant mort, il £it en ma préfen- 
ce & dans mon Cabinet à Paris toutes les in- 
flances imaginables- à M. de S*- Cyran de 
vouloir accepter cette charge; M. de S'. Cy- 
ïan s'en excufa toujours fur ce (}ue fô vie e* 
toit une vie d'étude & de retraite, mais lui 
promit qîi'il ne laiûeroit pas de fervir & d'as« 
fifter de tout fpn pouvoir ces bonnes Relî- 
gieufes. Quelque tems après le P. Joreph fie 
un aflez long voyage en Espagne, durant le- 

3uel par une charité toute extraordinaire M. 
e S^ Cyran ne- fe contenta. par d'aller voir 
.ces filles, qui n'avoient alors que^ leur maifon 
proche du Luxembourg, mais il les prêcha 
très-fouvent avec fi peu d'oftentation &de 
vanité qu'au lieu que, fi on en avoit été aver« 
ti,leur£glire ne fe fût pas trouvé aflez gran- 
de pour tant d'excellentes Prédications, il 
ks lurprenoit , ^n de ne leur parler qu'en la 
feule veuë/ de Dieu ,. faos fe confidérer foi- 
même. 

Le P. Joféph étant de retour d'Espagne 
trouva ces S'", filles fi fatisfaites de M. de S^ 
Cyran , & principalement la Mère Gabrielle 
leur Supérieure, qui étoit une^excellente Re- 
ligieufej. & extrêmement de mes amies» que 

cela 
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cela jui donnant peine , il me die dans le 
moDdftère des Capucins du fauxbou^ de S'^ 
Honoré, <iuil avoic trouvé ces filles dans une 
telle eftimc de M. de S^ Gyran, qu'elles ne 
juroient plus que par lui : ((i ce ne font pas 
les mêmes mots^ c*e(l le même fens) ayant 
jugé par-là que cela l'avoic fâché, je lui de- 
mandai s'il vouloit -bien que j'en parlafle à 
M. de S^ Cyran ; il me repondit qu'oui, je 
le fus trouver, & il me dit, vous -êtes té- 
moin des inilances que le P. Jorcph m'a fait 
d'accepterila charge de Tun des fupérieurs de, 
ces bonnes Sel^ieufcs, & de ce qu'en m'ex^ 
cofant je lui promis de i^ire tout ce que je 
pourrois pour les fervir. J'ai accompli ma 
promefTe, & il le troave mauvais: dites lui^ 
je vousfùplie, que je me tiens déchargé de- 
vant Dieu, & qu'ainfi je lui donne parole de 
n'y aller de ma vie.; ce %w &t M. de S'«. 
Cyrao. 

^. C A U S E. 

De IHnimitié du P. Jofipb^povr M. de S\ Cyrath 

Etant arrivé de la mesintclKgence en- 
tre les (iipucins <ie Mondidier ou de Roye^ 
mais H me femble que c'^ft de Mondidier, 
& cjuelques Eccléfiaftiques , le P. Jofeph , qui 
étoit alors fort puiffant auprès de M. le Car- 
dinal .de Richelieu, fit mettre à la Baftille 
ûeux Eccléfiaftiques nommés de Troie & le 
Vaffeur, & me dit enfuite que c'étoit des il- 
luminez,. ce qu'il m'expliqua en des termes 
Sui me donnèrent. une étrange horreur des 
ii&piéteZ) donc il merepréfentoit qu'ils écoienc 

cou- 
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coupables : puis il ajouta que fçachaot que M. 
de d'. Cyran écoic ce leurs amis , il me prioic 
de le prier de ne point ailifter des cens 11 
méchants : ayant dit cela à M. de S^ Cyran^ 
il me répondit, que pour ce qui étoit de M. 
le Vafleur,il ne le connoifToit point, & quant 
à. M. de Troye , il le connoiflbit pour un fort 
honnête homme, & homme de bien, & par 
conféauenc fort innocent des crimes dont on 
Faccutoit; que les Règles de la juflice & de 
la charité vouloient, que pour accufer un 
homme, on le connût très-particulièrement ^ 
mais que, pour le deffendre ,il iUffifoit de le 
peu connoitre; qu'ici c'étolt tout le contrai- 
re, parce que le P. Jofeph, qui accuToit M. 
de Troye, ne le connoi^it que peu« & que 
lui qui le deffendolt le connoiflbit n>rt: fur 
^01 lui ayant reparti, û M. de Troye eft tel 
^ue le P< jofeph le croit, vous êtes rbomme 
du monde devant lequel il fe fera le plys 
gardé de rien dire qui le puifle faire connoi- 
tre: 11 me répondit, ce que vous dites (e« 
roit très-coniidérable fi j'etois moins infor- 
mé de la conduite & des lendmens de M. 
de Troye. Mais je vous prie de dire au P. 
Jofeph, que quand cela ne leroit pas, & que 
même M. de Troye feroit coupaUe & mé* 
rjteroit la mort, la charité ne iaiilè ras de 
m'obliger à ne le point abandonner, & ainfi 
je demanderois, s'il étoit condamné, de l'as- 
lliler jusqu'à la fin, pour tâcher de le rame- 
ner à Dieu en le détrompant de fès er- 
reurs; mais je le connois trop pour appré- 
hender qu'on en vienne là; ayant rendu cet- 
te réponfe au P. Jofeph, je n^eus pas de pei- 
ne à connoitre quil en tut fiortofieofé, & 

les 
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les fuites firent bien voir que M. de S^ Cy« 
nm avoit dit vrai ; car M. de Troye ayant 
demeuré treize ans dans la Bafiille , d oti il ne 
fbrdt qu'après la mort du P. Jofeph, noa 
feolement ca\ ne pu jamais rien trouver à re« 
dire ni à là créance, ni à fes mœurs, mais 
il a toujoiH^ vécu fi faintement qu'il (ervoit 
de cmiblacion à tous les autres prifonniers, 
dont plofieurs m'en ont dit d^ merveilles; 
&M. du Tremblay, comme Gouverneur de 
la Baftiiie ^ & frère du P. Jofepb , m'en a 
parlé comme d'un très^homme de bien. 

AiOrt cQMifi mi m cMtfiiui à la Prifon 

U. des Noyers, Secrétaire 4'Etat , & fi 
paflionné pour ies Jefuioes, amfi que cha- 
cun le fçftit, qu'on croit qu'il avoit fait les 
vœux,travailloitde tout foo pouvoir à l'em- 
prtfonnement de M. de S^ Cynui» su refte 
perfimne tiignore que la haine des Jefuites 
pour M. <le Sf. Cyran eft fi extrême, que ne 
ib Contentant pas de IVivoir perfecuté durant 
& vie, il ni a rien qu'ils n'aient £iit, & ne 
ftflbnt encore toqs les jours depuis fa mort; 
pour déchirer fa mémoire de la manière dtr 
monde la phis ootrageufe; la réfutation des 
erreurs de des hétèfies, qui fe trouvent dans 
la Somme Tbéologicpie du P. Garafle Jefui* 
te, & plafieurs autres livres, & Petrus Au- 
relias en ibnt des caufes afièz évidentes. 

Voila ceMes des caofes de la Prifon de 
M. de S". Oyran, qai fo&t venuôs & ma con* 
noiflknce; mais jepenfe que la principale de 
^OQtes » eft tant de bien que Dieu vouloit 



Digitized by VjOOQIC 



54 MEMO 1RES 

faire dans cette illuftre Prifon par lui, on 
plutôt dans cette S^\ Retraite, par laquelle 
on peut dire, qu'il a été Segre^aîus in Evan* 
gelium Dei, puisque la divine bonté s'en^ft 
Servi T)our l'engager par fes admirables lettres 
à la conduite de tant d'aroes , dont Ton extrê- 
me humilité l'auroit empêché: de vouloir ja- 
mais fe charger, s'il fût demeuré dans le 
monde, & dont il a cru au contraire ne pou* 
voir s'exemcei: de prendre foin , Voyant 
que Dieu les pbrtoit à s'adrefFer à lui, noo- 
obftant des diffîcultez qui s'oppofoient à 
leurs défirs, tant par la peine qu'il ^ av^^ 
faire tenir léUrs lettres, & à recevoir fes. ré- 
ponfes, gue par celle qu'il avoit à trouver de 
quoi écrire, & à prendre le tems de pouvoir 
écrite.. Car il sx^a jamais £q d'autre papier , 
& d'autre crayon que ceux que je lui appor- 
tx)is ; & il étoit interrompu continuellement 
par les gardes qui demçuroient avec lui, & 
qui alloient & venoient dans fa chambre; ce 
qui obligeoit -celui qui écrivoit fous lui avec 
ce crayon, d'avoir fe feuille dans quelque li- 
vre qu'il fermoit , & rouvroit en un autre 
endroit lors qu'il enteùdoit du bruit à la por- 
te ; ainfi on ne fçauroit trop admirer de voir^ 
qu'au milieu de tant d'interruptions il fe 
trouve en ces merveilleufes lettres un tel en* 
chainement de penfées, & un discours fi fui-. 
vi , qu'on les prendroit pour des ouvrages 
faits avec tin loifir extraordinaire > & dans.k 
tranquilité d'un plein repos. J'en puis parler 
par' expérience ; car un jour que Je l'allois 
voir , ayant fçu que M*, de la Grange le 
Roy, qui étoit une Dame de grande vertu, 
& fort de mes amies, venoic de recevoir k 

nou« 
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TKMivelle de la mort du dernier de M", fes 
fils, tué à la guerre pour le fervice du Roi» 
ainfi que tous les autres, & M'. /on gendre 
l'a voient été j'allai chez elle ; & comme elle 
e(l;moit fort M^ de S^ Cyran, elle me con* 
jura de la recommander à lès prières. Je con- 
tinuai enfuite mon voyage, & fuppliai M'* 
de S'. Cyran de vouloir écrire à cette Dame 
pour la confoler dans une û extrême afflic- 
tion, ce que ne pouvant me refufer, je pris 
le crayon , & il me didta plus vite cjuc je ne 
pouvois écrire cette belle lettre qui eft là . • 
. • . du volume • ... je la fus copier, & puis 
la portai à M*, de la Granae le Roi , qui, ma 
avoué depuis que rien ne ravoit tant confo- 
lé. Or comme M\ la Duchefle d'Aiguillon 
avoit auflï une très- grande eftimc pour M^ 
de S*. Cyran , je lui montrai confidemmenc 
cette lettre , & IvK de Vigean , ayant peu de 
tems après perdu à la guerre M^ le Marquis 
de Faur, fon fils, m'écrivit pour me prier de 
lui envoyer une copie de la même lettre, 
parce quelle ne jugeoit rien fi capable de 
confoler une mère très- affligée. 

M. le Chevalier du Guet m'a dit qu'après. 
avoir mené M', de S^ Cyran au Bois de Vin- 
cennes, &, iççû ordre de.fe faifir de fes pa-. 
piers, il les fit porter à M', le Chancelier, a-. , 
vec lequel étoit alors M^ de BuUion, & 
quelques autres, & que M^ le Chancelier 
voyant un fort grand cofire tout plein, & 
croyant que ce tûc des livres imprimez, lui 
dit que ce n'étoit pas cela que Ton deman-, 
doit, mais des manufcrits; à quoi ayant ré- 
pondu que ce n'étoit autre chofe , & Mr. le 
Chancelier s'en étonnant il ajouta. M', il y 
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a donc encore plus de fujec de s'étonner^ 
car voici un 2**. coffre plus grand que Tautrc 
qui eft auflî çout plein. M^ le Chancelier 
ïaiftribua tous ces manufcrits à diverres per- 
fonn^s pour y chercher les erreurs préten- 
dues ; & après les avoir ej^aminez durant 
deux ans , ce me femble , ne s'y étant rien 
trouvé que d'excellent , on les rapporta à M', 
de S'. Cyran au Bois de Vincennes , oli je les 
ai vu plufieurs fois dans fa chambre. M. Ha- 
bert alors Théologal de notre Dame , & de- 
puis Evéque de Vabres me dit en ce teais- 
là, qu'en ayant eu pour fa part quelques vo- 
lumes à examiner, il l'avoit fait avec très- 
grand foin, & n'y avoit rien trouvé que d'ad- 
mirable, & digne des plus grands hommes 
de l'antiquité, & entre -autres un discours 
fait dans une ville mi- partie, par lequel il 
exhortoit les Huguenots à fe convertir, les 
Catholiques à s'avancer dans la piété , & les 
uns & les autres à vivre en paix. M^ le chan- 
celier étant à Chaillot me dit peu de tems 
après la prifbn de M', de S*. Cyran, qu'on a- 
voit trouvé, parmi les manufcrits, la minute 
écrite de la main du dit S^ de S^ Cyran de 
cette belle lettre à M. le Cardinal de Riche- 
lieu, qui eft imprimée en tête de la Réfuta- 
tion des erreurs de la fomme Théologique 
du P. Garaffe • fur quoi je lui répondis , que 
M. le Cardinal ayant dit plufieurs fois qu'il 
voudroit avoir donné dix mille écus , & 
(bavoir qui l'avoit faite, il étoit bien étrange 
que le (cachant maintenant de certitude , il 
pût le tenir en prifon. 

Ensuite étant venu à parler du grand 
ouvrage, entrepris par M. de &'. Cyran, pour 

la 
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la défenfe de M. te Cardinal du Perron^ & au*» 

Juel il travailloit lors qu'on Tavoit arrêté, Sc 
l'. le chancelier m'ayant die qu'on lui pour« 
roit fournir au Bois de Vincennes toutes lef 
ohofes neceflaires pour continuer cet ouvra* 
ge, je lui répondis, que je ne pouvois affez 
m'étonner , que demeurant d'accord que per- 
fonne n'étoit fi capable que M^ de S'. Cysao 
de défendre en cela l'Eglife, on eût enfer- 
mé & comme encliaffé dans une prifon te 
bras , qui pouvoit lancer ces foudres contre 
fes ennemis, & quil me fembloit encore plus 
étrange qu'après l'avoir traité de la forte oa 
penfât à le fervir de lui dans une occafion fi 
iroportante, 

• j'estime être fort à propos de rappor- 
ter ici à ce fujet de quelle manière M. de S^ 
Cyran s'étoit engagé à ce grand ouvrage. 

Quatre Minillres, qui font ce me fem- 
ble du Moulin, Meftrefat, le Faucheur, & 
Aubertin , ayant déchiré la mémoire de M^. 
le Cardinal du Perron , fans qu'aucun Catho- 
lique eût ofé entreprendre de la défendre^ 
M. le Garde des fceaux , Mole , alors Pro* 
cureur-général,& qui témoignoit en ce tems* 
îà une eftkne & une affeûion très-particuliè- 
î« pour M. de S\ Cyran , lé preffa diverfes 
fois d'y travailler , mais il s'en excufa tou- 
jours. Enfuite M', Charpentier , ce S«. Prêtre, 
^oi a établi la dévotion de notre Dame de 
Garaîfon en Gascogne, celle de notre Dame 
de Becharara en Bearn , & celle du Montva- 
lérien près de Paris , lequel à confervé jus- 
qu'à la mort une vénération toute extraordi- 
Baire pour M', de S'. Cyran , dont je fuis té- 
îïioin, étant veau de Be^n, & M. de Sf. 

B 2 Cy- 
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Cyraû lui ayant demandé s'il s'y convertis- 
ibic quantité d'Hugaùnots; ce S\ homme lui 
lépondit en pleurant , comment s'en conver- 
tiroit-il , puisqu'ils triomphent de ce que plu-- 
fieurs <le leurs Miniftres ayant fait de gros 
volumes contre les Ecrits de M'. le Cardi- 
nal du Perron, il n'y a pas un feul Catholi-. 
que qui ofe entreprendre d'y répondre. M^ 
de S^ Cyran fut fi touché de ces paroles ^ 

Îue croyant, comme il me la dit depuis, que 
)ieu s'en vouloit fervir pour lui faire con- 
BOitre qu'il devoit s'engager à cet ouvrage, 
puisqu'après en avoir confidéré toutes les 
circonftances, elles fe rencontroient dans Tor- 
dre, dont en femblable rencontre fa provi- 
dence fe fert; Pour cela il fe réfolut de l'en- 
treprendre, & alla bientôt-après dire à M^ 
le Procureur- général Mole qu'il fe croyoit 
engagé , d'une manière dont il ne pouvoit fe 
défendre , à travailler à cet ouvrage. M. le 
Procureur- général , de qui je fçai auflî tout 
cela, en témoigna une extrême joie, & lui 
donna mille écus pour acheter quantité de 
livres neceflaires pour ce deffein. Ivkis M^ 
de S^ Cyran ayant trouvé moyen d'en recou- 
vrer la plupart d'ailleurs, il donna ces mille 
écus à un homme de grande condition que 
j'ai fort connu, lequel avoît alors un très- 
grand procez fur les bras, fans avoir moyen 
de le pourfuivre ; & depuis la mort de 
W. de S^ Cyran, .M^ l'Abbé de S^ Cyran, 
fon neveu, rendit ces mille écus à M'. lePro- 
cureur -général, alors premier Préfident, & 
depuis (jarde des fceaux, quoiqu'il fit diffi- 
culté de les revevoir. AuflTitôt que M', de S\ 
Cyran eut entrepris cet ouvrage, il commen- 
ça 
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ça par travailler à examiner & à remarquer 
avec un foin tout extraordinaire les quatre 
Volumes de ces quatre Miniftres, qui ont é- 
cric contre M', le Cardinal du Perron ; & il 
me fouvient qu'il me dit fur cela, qu'en ma- 
tière de contrôverfe, rien n'eft plus impor- 
tant que de bien prendre le fens de ceux 
que Ton veut combattre, parce- que autre- 
ment ils renverfent fans peme tout ce qu'on 
fait contre eux, en répondant & faifànt voir 
qu'on les a mal entendu, (bit par ignorance, 
ou par malice. Il continua toujours , depuis 
jusqu'à ft détention & après fa liberté, à tra» 
vailler à cet ouvrage ; lors même que M^ ïù 
Chevalier du Guet l'arrêta à cinq heures du 
rinatin, il le trouva dans fon Cabinet. Dès le 
lendemain qu'il fut forti du Bois de Vincen- 
nes, il recommença fans discontinuation à y 
travailler i & le jour même de fa mort y tra« 
vaillant le matin , & fe trouvant déjà fort 
mal, comme on le prioit de quitter, il ré- 

Jiondit : oportet im^eratorem Jlanlem moru Or 
es Prêtres font Rois. * 

J'£STiME devoir ajouter ici une particu- 
larité confidérable,pour faire voir que M', de 
S*. Cyran étoitnon feulement un très- bon 
François &paffionné pour le fervice du Roi, 
mais très- capable de lervir & le Roi & fa pa.- 
trie , par les grands talens que Dieu lui avoit 
donnes, & qui ne le rendoit pas moins ca- 
pable de parler excellemment des affaires po- 
ntiques, que des eccléfiaftiques : un Jefuite 
Allemand , comme je crois , ayant fait un dis- 
cours latin, intitulé Admoniîio ad lî^gewjtrès- 
offençant pour le feu Roi,& pour la France, 
M', de S'. Cyran y répondit par un autre dis- 

B 3 cours 



Digitized by VjOOQIC 



» 



30 M F/ M O I R E S 

cours qui portoit pour titre : jidmonitia ad 
Jmperatorem^ & Je mit entre les mains de M^ 
le Procureur- général Mole, leauel m'a dit 
<|ue ce discours étoit admirable , & quq 
rayant ^fait voir à M. le Cardinal de Riche* 
lieu, il en fit le même jugement ^ & dit qu^il 
le falloit imprimer, & écrivit à Tindant une 
lettre latine a M', de S^ Cyron, pour lui tén 
moigner le cas qu'il en faifoit (tout cela arriva 
auparavant les mécontentemens de S. E. pour 
M'. deS5. Cyran , dont j'ai parlé'ci deflus). Eq 
ce même cems le Traité de Ratisbonne fe 
ûti & M. de S*. Cyran jugeant par- là que 
toutes cbores étant pacifiées, ce discours, n'é* 
toit plus néceflaire, il le jetta dans le feu , ce 
qui eft une grande preuve de fôn éloigne- 
xaent de toute forte de vanité > outre tant 
4*autres quil a donnés, en (upprimant foQ 
fiom dans fes ouvrages; parlant un jour de 
«cla avec M', le Garde des fceaux Mole , loré 
qu'il n'étoit eneore que premier Préûdent^ lui 
ârtioîgnant mon déplaifir de ce gue ce di& 
cours AdmoniUo ad mperatorem étoit perdu, il 
me répondît en riant, il ne l'eft pas, quoi- 
que M', de S'. Cyran l'eut crû, car }'en fis 
iaire une copie que j'ai encore: il me pro- 
mit enfuite de me la faire voir, mais l'occa- 
jSon ne s'en étant point rencontrée, je ne 
f ai point vuii ; rien n'étant plus véritable 
que tout ce qui eft rapporté ci-deflTus , j'ai 
erû le devoir figner, ann que l'on pât y a* 
jouter foi , dans la croyance que j'ai que ron 
ne m'accufera point de vouloir aflurer com* 
me certain ce qui ne le feroit pas. 

À. Arî^aulo D'anjoilly; 
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Mémoire à joindre au primer. 

' M. TEvêquc d'Aire ^frèrede M'. Boutîllîc^ 
homme d*uQ très-grand niérice , & d'une 
grande vertu, étant mon intime ami, me die 
que, s'il en pouvoit rencontrer roccafion , il 
me feroit l'un des grands préfens que je pus- 
fe jamais recevoir, en me donnant pour ami' 
M'. l'Abbé de S'» Cyran à qui très-peu d'au- 
tres étoient comparables en içavoir & ea 
piété. 

Comme ce Prélat, que l'on nommoit a» 
lors M^ TAbbé delà Cochère,étoit entière- 
ment attaché aux intérêts de la Rdne Mère 
Marie de Médicis, & très-aimé & très-efti- 
mé de M', le Cardinal de Richelieu alors E* 
yêque de Luçon, quand en l'année lôoo, en-^ 
ibjce de là paix^ faite à Angers entre le fea 
Roi,^ & la Reine fa Mère, leurs Maièftez al« 
lèrent enfemble jusques à Poitiei-s^ M^ de la 
Cochère y ayant trouvé M', de S*. Cyran » 
qui , par réconnoifiancc de l'aff^fHon fi parti- 
culière que lui portoit M'. Dabin Evéque de 
Poitiers, demeuroit avec lui, il lui parla de 
moi en mon abfence d'une manière très-a- 
vantageafe,& prenant enfuite M', de S^ Cy- 
ran d'une main , & moi de Tantre, il lui dit, 
M\ voilà M'. d'Andilly, &à moi, M^ voilà 
M^ l'Abbé de S^ Cyran; & en achevant ces 
mots , il fe retira pour nous laifler feuls. 
Comme cela fe paffa dans l'Evéché , nous 
allâmes aufll- tôt dans le cloitre, oii, fur la 
confiance que chacun de nous avoit en un 
tel ami qu'étoit M', de la Cochère , nous 
BOUS cotretinmes de toutes chofes avec là 

B 4 ^ jnôme 
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même ouverture de cœur que fi nous nous 
fuffions fus pendant toute- notre vie. 

Le Roi étant allé de Poitiers en Bearn, 
M^ de S^ Cyraû m'écrivît, & je lui écrivis 
pendant le tenis de ce voyage , & S. M. apres^ 
fon retour: à Paris , étant repaffé par.PoîrJ 
tiers , & y ayant demeuré quelqctes jours ,- 
j'y entretins à ioifir M^ de S^ Cyran. 

Voila de quelle forte a commencé cet-* 
te parfaite amitié entre M'. deS^ Cyran, & 
moi, qui a duré autant que notre vie, & 
que J'espère de la mifericorde de Dieu qui; 
contmuera durant toute une éternité/* 

A mon arrivée à Paris, je dis à ma Mère,' 
à la Mère Angélique, & à mes autres fœurs, 
quel étoic le tréfor que j'avois trouvé dao^ 
cet heureux voyage pour moi ; & lorsque 
M', de S^ Cyran vint s*etablir à Paris, Tune 
àQS premières chofes qu'il fit fut d'aller à P. 
R. ou l'on fçait encore mieux que moi queir 
les font les grâces particulières qu'il a plû 
à Dieu de faire par fon moyen à cette S'*, 
xnaifon , à qui j'ai crû ne pouvoir donner une 
plus grande marque de mon eflime & de 
mon amour pour elle, qu'en lui donnant le 
cœur de cet homme admirable, qu'il m'a don- 
né par fon Teftament , pour confirmer à la 
more la donation qu'il m'en avoit faite du<^ 
jrant fa vie. 

Le jour que Fon arrêta M. de S'. Cyran > 
s'étant rencontré que j'allois à Pomponne» 
ie l'apperçus dans un caroffe entre Paris fie 
Je Bois de'Vincennes, avec M', le Chevalier 
du Guet. Je m'approchai d'eux , & ne pou-» 
vanc m'imagincr une chofe auflS incompré- 
benfîble q^e de voir un homme dc.cesœ .ver-> 

tu 
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0tQ & de ce mérite être ipéné en priron, je 
." dis à M. le Chevalier du Guet, oh eft-ce 
donc M^ que M', de S^ Cyran vous mène? 
Il me répondit : Ce n*eft pas lui , M^ qui me 
mène , mais c'èft moi qui le mène, à mon 
grand regret , au Bois de Vincennes , puis- 
qu'encore que je n'aye eu que d'aujourd'hui 
l'honneur de- le voir , j'ai une très- grande 
eftime pour lui. On peut juger quelle Fut ma 
furprife & ma douleur : fur quoi M^ de S^ 
Cyran me dit, que cela ne vous fâche point, 
je vous prie , & ne foyez point en peine de 
moi, car je ne fuis pas prifonnier du Roi, 
puisqu'il n'a point un plus fidèle ferviteur, 
mais je fuis prifonnier de Dieu, & je ne l'ai 
que trop mérité. Comme je lifois en che- 
min les Confeffions de S^ Aug. qu'il m'avoic 
données, &* tenois alors cehvreà la main, 
il me pria de le lui donner , & profita ea 
cette forte du préfent qu'il m'avoit fait. M"', 
le Chevalier du Guet fit enfûite avancer foa 
carofle, qu'il a voit faiturréter pour me don- 
.ner lieu de lui parler^ & je le fuivis dans le 
mien , beaucoup plus touché d'un événe- 
ment fi extraordinaire que ne l'étoit M', de 
S'. Cyran , parce- que je n'avois pas fa ver* 
tu. Lorsque nous fûmes arrivez au Bois de 
Vincennes, la porte demeurant quelque tems 
à s'ouvrir, ainii qu'il arrive dans les places ofi 
il y a garnifon, nous mîmes tous pied à ter- 
re, & M^ le Chevalier du Guet me permic 
très-obligeamment d'entretenir M^deS'.Cyt 
lan , mais M^ de S'. Cyran ne voulut parler 
Que tout haut. II me pria encore diverfes 
fois de n'être point en peine de lui; & fur 
ce que je lui témoigqai vouloir retourner $ 
. . B j Par 
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Paris, pour voir ce qu'il y auroît & faire, îî 
lôe conjura de continuer mon voyage de 
Pomponne, je le fis pour lui obéir, mais je 
retournai auffi-tôt aorès à Paris. 

Je trouvai M*, la Duchefle d'Aiguillon, ouï 
fur ce çiue je lui avois dit de W. de S^. Cy- 
ran avoit conçu une très-haute eftime de lui, 
beaucoup plus touchée de fa prifon que je 
n'aurois ofé le croire , & M*, du Vigean me 
dit qu'elle l'en avoit vue inquiétée jusques 
à s'en relever la nuit, & fe promener dans 
la -chambre après qu'on l'eut arrêté. Le 
lendemain, étant encore retourné chez elle, 
elle me demanda fi je ne ferois pas bien aife 
de voir M^ de S*. Cyran, à quoi lui ayant 
lépondu que c'étoit l'une des jîlus grandes 
obligations que je pouvois jamajs lui avoir; 
elle me dit de me rendre l'après-diné avec 
ipon fils de Pomponne dans le Parc du Bois 
de Vincennes, & qu'elle s'y trouveroit en 
même tems avec M'^^**. de Rambouillet; que 
de -là elle me méneroit dans le château où 
je recevrois la fatisfadlion que je témoîgnois 
tant fouhaiter : cela s'exécuta ponftuelle- 
meut; & auflî-tôt qu'elle fut entrée, elle dit 
à M*, du Moulinet , Lieutenant de M', de 
Chavigni dans ce château , de faire venir 
M^ de S\ Cyran: Il l'alla quérir au Donjon, 
& l'amena dans une falle oaûe de la gran- 
de cour. 

M^ d'Aiguillon lui ayant parlé très^oblF- 

Séamment , il lui répondit d'une manière 
ont elle fut pleinement fatisfaite, & très-é^ 
difiée de la lorte dont il recevoit un traite- 
ment, qui auroît dû tant le furprendre, & 
dans lequel^ adoraoc la conduite de Dieu; 
' fon 
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fon t$pf\t demeiaroii en la même affiette que 
s'il eût été dans unç pleine liberté. 

M*, la Duchefle d'Aiguillon ne fe conten- 
ta pas de m'avoir fait une auffi grande fa- 
veur que celle de me donner moyen de le 
voir, elle me le laiffa entretenir en particu- 
lier. Et ce fut alors que je connus encore 
mieux quelle écoit la tranquilité de fon a- 
me dans une telle rencontre , car il me té- 
iHjpîgna ne délirer autre choie finon ou'on 
lui donnât une Bible : on le fit , & il ialluc 
pour cela en acheter une, car la fienne étoic 
tellement ufée à force de l'avoir lûtJ, qu'el*- 
le ne pouvoit plus fervir. 

Lorsque nous fumes fortis, & que je 
remerciois M«. la Duchefle d'Aiguillon de 
l'extrême faveur quelle m'avoit faite, M*"«. 
de Rambouillet me dit : vous n'en fçavcz 
qu'une partie, car M'. d'Aiguillon me difoit 
en venant, qu'il n'y a point de vafc , quelque 
précieux qu'il fût , qui lui pût être plus a- 
gréable que feroit celui dans lequel feroit 
enfermée la clef du Bois de Vincennes, afin 
de vous la pouvoir donner pour en faire for* 
tir votre ami. 

Durant les, cinq ans que dura cette 

Silbn, quelque difficulté que l'on fit d« 
fler voir M', de S'. Cyr-an, jamais la porte 
ne m'en fut fermée ; ce qui m'a donné fujet 
de croire, quêlvïMe Cardinal de Richelieu, 
informé de tout comme il étoit, ne le pou- 
vaut igBorçr, il ne voulut pas me faire rece- 
voir un refus, que perfonne pe fça voit mieux 
que lui qui m'aurou été fi fenfible. Ainfi je 
n'allois pas feulement le voir, mais j'alloîs 
sdTez fouvent 4iner chez lui ; & M', du Moo- 
. B6 B* 
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linet me laiflbit rentreteniî feula feot «mt 
que je voulois. 

L A première chofe , que Je lui diTois en ar- 
rivant, étant, que la meilleure chèrequ'ilme 
Eût faire étoït de jîous laifler dans cette Ir- 
ène, la confolation .que M. de S^ Cyran 
témoigooit d'^en recevoir étoit fi grande,, fan 
amitié pour moi fi parfaite, & ion cotur fi 
capable d'une telle tcndrefle, au'il me difbit 
quelque • fois , lorsque l'approche de la nyic 
nous contraignoit' de nous féparer, pour- 
quoi m'avez vous donné la joie de vous voir, 
pour me laiiTer dans la douleur de ne vous 
plus voir. 

Ce TOIT dans ces vifites que je M por* 
lois du papier, des crayons, des plumes, de 
quelque - fois de l'ancre , n'en ayant jamais 
eu durant un fi long-tems que ce qull en re- 
cevoit de moi. 

Comme il y avoît alors des Prifonniers 
de marque dans le Bois de Vincennes , M 
ii'eft pas croyable quelle étoit rdlime qu'ils 
avoient pour lut, il y parut, parce que le 
Baron d*Eçhemfort,run des officiers du plus 
grand mente qu'eût TErapereur, fe mit (^* 
fièrement ibvts fa conduite pour ce qui regar- 
doit fa confcience , & ne i>ouvoit fp lafler 
de me témoigner dans l'amitié qu'il' conçue 
pour moi , par l'entremife de M', de S'. Cy^- 
ran , combien il fe croyoit redevable à Dieu 
de lui avoir, par l'occafion^de fe prifbn, foit 
rencontrer un fi excellent guide: & Jean de 
Vert , fi connu par ks emplois oii fes aftions 
dans la guerre Tavoiènt élevé, fe contea> 
tant d'admirer M. de S'. Cyran, fans tâcher 
d'en profiter comme M% d*£ghei&forc^a.volt 

une 
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Evêque de Lifieux nous.dit un jour à M*. la 
Marqoife.de Rambouillec &à moi , que, par* 
Jane de ce prifonnier de guerre à M^ le Car- 
dinal de Richelieu^ il lui rapporta qu'il di- 
foic, en parlant de M', de S^ Cyran, quels 
diables font ces gejRs* ci qui tiennent les faints 
en prifoD ? à quoi il ajouta , nom videt illun$ 
femper orantmiij ce qui ne plut pas trop à S. 
Ë. niais JMCde Lîfieux étoit en pofleffioû de 
dire avec liberté fes fentimons. 

J'ai appris auffi de M'. FEvêquede Ver- 
dun , que w. le Maréchal d'Ho<juincourt , foa 
père , s'écant rencontré prifonDjer au Bois de 
Vinccïnnes, dans le même tems que M', de 
S'. Cyran» il avojt pour lui une eftime tou- 
te extraordinaire* 

Comme M', le Maréchal de Vîtry étoie 
auffî alors Prifonoîer à la Badille, & que je 
lui voyois quelque- fois, en. allant voirJ^I^ le 
Maréchal de Baflbmpierre, que }e connoiflbis 
très* particulièreraent , il me témoigna avoit 
une telle vénération pour M'. deS^ Cyran ^ 
qu*il tournoie cent, fois le jour les yeux ve;s 
le Bois de Vincennes en penfant à lui, & mo 

Eria inftammejnt de le , conjurer de : prier 
)ieu pour lui. 

J E ne parlerai point, ici des autres effets 
qu'il a plû à Dieu de produire , par la prifo» 
de M', de S^ Cyran, puisque tant de lettres 

Su'elle l'a oblige d'écrire,. ppunfatisfaire aa 
efir des per(bnn&$ qui ç'^drjblToient k lui eQ 
cet état, & qu'il croyoiipar.ceiCtB raifpiin0 

Eouvoir refttfer , font aflez conûoit;re. q^e^ 
Heu.s'eft voulu fervir de ce moyen^, pot^t 
vaincre la réfolucion qg'il avpit prife de ça* 

B 7 cher^ 
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cfeet , autant qu'il poirrroît dans lèJfite»- 
ce & la retraite, les grâces qu'il avoit: re- 
mues , & qu'il defiroit n'être connues que 
de lui feul. 

Mais je penfe devoir rapporter ici une 
aflion très- remarquable de ce grand Servie 
teur de Dieu, qui fait connoitre tout enfem* 
ble quel étoît fon entier defintéreflement^ 
& fon éminente charité. La femme de M', 
du Moulinet étant trè*-interÊflëe, & traitant 
très-mal M^ de S\ Cyran, afin de profite? 
davantage fur ce que le Roi donnoit pour fa 
nourriture, on confeilla à M^ de S^ Cyran 
de lui faire quelque gratification pour l'adou-^ 
cir. il demanda fur cela à M'- de Barcos fon 
neveu, maintenant Abt>é de S^ Cyran ^ s'il 
jugeoic qu'il le dût faire, SiM\ de Batxros 
s'y portant aflez par fon extrême defir de 
Ibuldger la perfohne du msonde qui lui étoic 
la plus chère,- M', de S*. Cyran- lui répondit 
qu'il ne le pouvoit, parce- que ce feroit 
noutrir la cupidité de cette pcrfonne, mais 
que pour témoigner devant Dieu , que ce 
n'étoit pas par avarice * qu'il rcfufoit de lô 
ftire, il falloir s'enquérir u cette femme n'a* 
voit, point' <]uelque parente à qui l'on *pûc 
faire une charité bien . employée. On s'en 
ènquit, & il fe trouva qu'elle avoit une pa- 
rente proche^ de grande piété, & qui defi- 
roit avec iardeur 'dé:re Religieufè^ mais qui 
ne le pouvoSt être faute de bien. Ainfî U 
exécuta fondefiein, en donnant une fomme 
fort confidétable pour la faire recevoir dans 
une maifon très-bien réglée , mais pauvre^j 
& c'eft là, ce me femble, ce que l'on î>eur 
nommer une charité, toute extraordinaire^ 
f. - puis- 
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puisque c'étok préférer ^intérêt d'autrui au 
fien propre. 

J'estime devoir rapporter aaflî fur le fa«^ 
jet de cette même perlonne, femme de S^ da 
Moulinet, & de ion avidité pour le bien^ 
une chofe qui peut palier h mon avis pour 
fort extraordinaire. En l'année de ce grand 
hyver que la cherté du bois alla jusqu'à un 
tel excez , quoique cette femme ne man» 

Suât pas de bois , & qu'elle fût obligée d'en 
onner à M'. deS^ Cyran autant qu'il loi wi 
falloit, le profit qu'elle trouvoit aie vendre 
la faifoit le laiffer fans feu. Comme il étoit 
fort fenlible au froid , il lui en demanda 
deux fois, mais inutilement ; furquoi il lui 
dit un dimanche matin, vous me laiflez mou^ 
rir de froid , mais M«. Boutillier viendra 
aujourd'hui ici , & aura la bonté d'y donner 
ordre. En quoi il faut remarquer que, lors* 

Su'il parloit ainÛ , il ne fçavoit pas feulement 
M^ Boutillier étoit à Paris , car elle é- 
toit alors très- fouvent à la Campagne. Or 
voici ce qui arriva, qu'elle m'a dit elle-même. 
Etant ce même jour à la meflfe à Saint- Ger- 
main l'Auxerois, fa pardifle, & ne penfant 
point du tout à aller au Bois de Vincennes^ 
par un tems fi rude, il lui vint tout d'un 
coup un tel mouvement d'aller voir M', de 
S^ Cyran qu'elle ne s'en pût empêcher. El- 
le y fut donc au fortir de la meffe , & le 
trouvant fans feu elle s'en fâcha au point i 
que ceux qui fçavent comme elle étoic 
bonne amie , peuvent le juger , & elle loi 
envoya àùffitôt après dû bojs dans foû cha- 
riot. - 
Chacun fcait que Mfi le Cardinal éé 

* i VA- 
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Richelieu avoît die fouvent, <ïu'ir voudroît 
avoir donné dix mille écus , oc fçavoir au 
vrai qui étoit l'auteur de Tadmiraole lettre 
de celui qui lui avoit dédié la Réfutation 
des erreurs de la lomme Théologique du P. 
Garafle Jefuite, Or étant un jour feul avec 
M^ le Chancelier dans la galerie de Chail- 
lioty-oii il deraeuroit alors, il me dit, en 
parlant de M', de S*. Cyran; on a trouvé 
dans Tes papiers la minute de la lettre qui 
d^cÛc à M', le Cardinal la Réfutation du P. 
Garafle • . . quoi, Mr., lui répondis-je , on 
a été affqré par- là que M^ de S«. Cyran eft 
l'auteur de cette lettre que M^ le Cardinal 
a tellenjenc eftimée, qu'il a dît^ qu'il vou* 
droit avoir donné dix mille écus , & fçavôir 
au. vrai qui e(l celui qui Ta faite, & la re-^ 
'çompen(e,queM'.deS^Cyran en reçoit, eft 
la perte de fa liberté. Etant venus a parler 
de ce grand ouvrage auquel M', de S^ Cy- 
ran travailloit pour la défenfe de l'Eglife > 
contre les minillres qui ont écrie contre M\ 
le Cardinal du Perron-, M^ le Chancelier 
me dit que, s'il vouloit continuer d'y travail- 
ler , on lui donneroit pour cela toutes le» 
çhofes nécefTaires, & autant de livres qu'il 
voudroit. Je lui répondis : Eft -il poffible, 
Js/l'. que ne jugeant perfonne fi capable que 
Iv1^ de S^ Cyran d'entreprendre un fi grand 
ouvrage , on propofe de l'y engager dans le 
même tems qu'on lui lie les bras, qui peu- 
vent lancer ces foudres contre les ennemis 
de l'Eglife. 

. Quelques années après, il arriva une 
chofe qui m'oblige, pour la mieux faire en- 
tendre^ de dire qu^ua des prétextes que l'on 

avoit 
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avait pris pour blâmer la conduite de M', de 
St. Cyran, étoit une tetcre que la Mère de 
Puy LaïLTcaty fupérieure des Religieufes de la 
Viùtation de Poiriers, lui avoit écrite, par la- 
quelle die raportok mal une chofe qu'il lui 
avoit dite: Ce que M', de S^ Cyran lai ayant 
fait connoitre» elle lui avoit écrit une autre 
lettre dont j'avois roriginal , par laquelle elle 
déclaroit qu'elle Tavoit mal entfenduS, Ce qui 
arriva donc, futvque M', le Cardinal de Rt* 
cheliea, que je n'aliois plus voir depuis la pri« 
fon de M', de Sv Cyran , ayant traité mon fils 
de Lozancy , L'un de fes Pages , d*uiic manière 
très-fiiTorable, &'lui ayant donné auforrirde 
Page , une Ënfetgne dans lagamifon du Havre 
de Graœ, je me trouvai ooligé de l'en aller 
remercier : J*y fus donc , & lorsqu'au for- 
tir d'un grand Confeil, qui dura Jusqu'à une 
heure après-midi , îl fortit de fa chambre 
pour venir diaer ^ns fa falle, & eut lavé les 
mains, il ne nî'eut pas plutôt apperçû,.qu'H 
jetta la ièrvlette , me vînt prendre par la 
main, & rentra dans fa chambre pour mepar« 
1er. Lui ayant fait mon compliment en peu 
de paroles , je lui parlai de M', de S^ Cy- 
ran, & lui dis , que ne lui ayant jamais vu 
ftire^tant de careffesàperfonne, qu'il en avoic 
hit a ce M'i à Cottrance-, lorsqu'il écoit allé 
le remerpier d)ine feveur qu'il avoit reçue 
de. S. Ë. il falloit qu'il fût bien malbeureui^ 
pour écre en prifoiît fans que l'on pût trou* 
ver à redire a fa conduite, que fur ce que 
lui. avoit écrit. ufte Rdigieufe, qui avoit mal 
enî^u ce qu'il lui avoit 4it, & que j'avois 
fur moi 1 t^rigipal dfunelettre , par laquelle elle 
rççow^ifl^r l^ faWQ' qu'elle, avoit foiiQ àe^ 

prea- 



Digitized by VjOOQIC 



4^ . M £' M O 1 R El S 

prendre fi mal fon fens. Il me répondît 5 
afiedlionncz vous donc tant. M'- de S^ Cy-» 
nu: oui M', lui répaaftis-je, .ptrcc-qua je 
le connois pour l'un des plus homm^ dé 
bien du monde, &iquB jelui Q;i de très-gran* 
des obligations: une preuve que.cela TeniK 
barraflbic fqt, quil me redit diverfes fds les 
iilêmes paroles : Taffeâionnez vous donù 
tant ? & l'ayant fupplié enfuite de voulonr 
confidérer.<iueHe étoic Pinnoconce de M"^* 
de S*. Cyran, 11 ne me répondk à cela qu*cn 
géhéiraL Et M^ de Chayîgny, xjui étoit à 
qodques^ pas de -là fans entendtc , voyajït 
feiilement; les aâions de M^ le CardiiKtl ^ 
me dit après , qu'il lui faifoit quelque ligne 
qu'il ne fe laifloît pas perfuader y L .quoi.il 
ajouta, qu'il ne l'avoit jamais vu recevoir per» 
fonne d'une jna^nière plus obligeante, & que 
pmais vifite o^ le feroit mieux pofTée que la 
mienne, fi je ne lui euflè point parié de M% 
de 8^.' Cyrap : Je lui répondis que j'aimcMs 
beaucoup mi^ux m'étre acquitté de ce qu^ 
je devois à mon ami^ que d'avoir reçu tou* 
tes les carefles du monde de M', le Car-*' 
dînâK » 

M', de Chavîgny étant fort ami dfe M% de 
S'. Cyran , lorsQu'après la mort de M'. l6 
Cardinal de Richelieu il eue trouvé l'oc* 
cafion de le faire ibrtir de prifon , il m'en 
donna aùfii- tt&t avis ; .& comme il eft arrivé 
quelque- fois, que manque d^exécuterpromp-J 
tement de femblables ordres , des perîbnnesj^ 
dont on avoit rendu la liberté, ont été re*^ 
tenues en pnTon, la crainte d'un tel l!az4fcl 
me fit prévoir & donner ordre à douze oU 
treize choTes^doiu l4nsoiiKlre4'auroit enftpé^ 
: ché 



Digitized by VjOOQIC 



DE M*. D'ANDILLY. 43 

ché de fortir ce jour-là. ]e fus au Bois dç 
Viocennes avec la joie que l'on peut penfer* 
Mais qpelque inftance que je fiffe pour Tea 
ftire fortir à Theure même, il fe pafla prè^ 
de deux heures fans qu'il me fût pofîîble de 
l'emmener, parce qu'il étoit tellement aimé 
& honoré de tous ceux qui étoient dans ce 
château» & particulièrement des chanoines 
de la S'*. Chapelle, que nos Rois y ont fon- 
dée, qu'on Tarrétoit à chaque pas qu'il fai- 
foit; & quelques-uns de ces chanoines vou* 
lurent même que des enfans de bonnes fa- 
milles, qu'ils y élevoîent,lui vinflent faire de 
petites harangues, pour lui témoi^er que la 
joie , que l'on avoit de l'en voir lortir , étoit 
mêlée de la douleur de le perdre. On en- 
tendoic aulli pIuGeurs pauvres gens fe plain- 
dre , de fe voir privez des charitez qu'il leur 
faifoit: & j'ai dit dans un autre Mémoire 9 
qu'au lieu que la coutume de ceux, qui for- 
toienc de cette prifon, étoit de les envoyer 
d'abord dans quelques provinces aflez éloig- 
nées, je fus dès ce jour- même, & le len- 
demain, avec M', de S'. Cyran, voir MS le 
Prince, & tous les Miniftres, qui le reçurent 
avec des civilitez & des témoignages d'efti- 
me tout excraordmaires. 

La feug Reine, Mère du Roi, fçachant 
quelle étoit mon amitié pour M', de S'. Cy- 
ran, me fit l'honneur de m'envojrer M', le 
Comte de Maure me témoigner la joie qu'el- 
le avoit de fa liberté. 

Apre's la mort de M^ de S*. Cyran, 
deux Pères Minimes du Bois de Vincen- 
nes, des principaux de leur Ordre, & qui 
avoient été confefleurs de M% de S*. Cy- 

ran» 
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ran , durant fa prifon , vinrent exprès me 
voir à Pomponne, pour me témoigner leur 
eftime fi extraordinaire pour lui > qu'tl ne 
s'y pouvoit rien ajouter. 



IDÉE 
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IDEE 

DE 

M*. DE S« MARTHE. 



CLAUDE de S**. Marthe, autear des lettres 
& des petits traitez fuivans , eft iflu de la' 
célèbre famille de ce nom . & iils de François 
de S". Marthe , Avocat en Parlement de Taris. 
Il naquit le 8*. de Juin 1620. Lorsqu'il eut achevé 
fes études , pour mettre fon innocence à couvert 
des pièges que les plaifirs & les honneurs lui' 
pouvoiént tendre , il fe retira à Chant-l*Oifeau 
en Poitou , d'où il étoit originaire ,. où il vécut 
dans la folitude & dans la pénitence , ne penfanc 
qu'à faire un S*, ufage de fon tems pour rétcrni- 
té. Cet amour de la retraite s'étant fortifié de plus 
en plus dans fon cœur , il entra dans une commu- 
nauté d*Ecclé(îaftiques. Ce fut là qu*il fe prépara 
au facerdoce , & qu'il le reçut. Il rcfufa quelque 
tems après la tréforerie de la S*. Chapelle de Pa- 
ris» dont le Roi Louis XiU. lui a voit accordé la 

no« 

* Voyez 1< nouveau fupplémcnt âu diftîonaltc de Mo- 
ttti , le Kécioloee de Poic-JELoyal > hl\ du lia > Sibliot* 
tcclcf, du 17^ uèclc 
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nomination. . La réputation de M'. Singlîn5 cou- 
fefleur de JPort- Royal, l'engagea à chercher les 
moyens dfc s'unir à ce grand Maître de la vie fpi- 
rituôlle. Dès qu'il en fut conpu,jVlVSinglin le ju- 
gea digne des emplois les plus importans du facer- 
doce ; mais Téloignemént de M', de S". Marthe 
pour tout ce qui ppuvoit le diftinguer, & Ton a- 
inour poiff la retraite lui fit fréféreJr Port- Royal 
des Champd- à Porl-Royal de Paris , où i'on défi* 
xoit qu'il ^t fa demeure. 11 étoit à peine dans cet* 
te folitude , que pendant la féconde guerre de Pa- 
lis, le vicaire de Mondevllle , terre dans le dio- 
cèfe de Sens, qui dépendoit deP.R. des Champs, 
(♦) ayant été taé d'un coup de aiousquet, & le 
Curé étant mort xle frayeur , on le prefla de fe 
, charger de cette cure. M', de S**. Marthe Tac* 
' cepta ; mais il la trouva û defolée, que les plus 
riches même v manquoient de pain , & qne pres- 
que touâ les habitans étoient ou malades ou lan» 
puiiTans. Il les foulagea félon fon pouvoir, & les* 
mltruifit avec foin: mais étant tombé lui-même 
dangereufement malade, & fe trouvant d'ailleurs 
incapable de gouverner une cure, il la quitta lors- 
qu'il eut' recouvré fa (ânté, & s*en revint ù P. R. 
où il s'occupa avec M', de S*. Giles à éaîre fous 
M\ ArnauW , & â prendre foin de fes impreflîons. 
M'. Amauld ayant été obligé de fe retirer en 
1656. pour fa célèbre affaire de Sorbonne, M'. 
Siuglin obligea M', de S". Marthe de fe charger 
de la direftion des Religicufes de cette maifon, & 
il exerça cet emploi avec celui de la prédica- 
tion , l'espace de près de fîx ans , jusqu'aux trou- 
bles caufés par le formulaire, qui l'obligèrent d'en 
fortir avec les autres folitaires. Après avoir été- 
cinq ans abfent, il fut rétabli dans fon emploi en 

1669» 

"f^) M. de S»*. W^rtTiC raporte lui - m^c ce fait, 
éans fa défenfe des Religieufe$ de loit - Koyal , 6c de 
leurs Directeurs, p. 14. 
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1669. (*) Il eD reprît aufli-iôt les fcmâîoiift, qull 
exerça encore pendant dix ans. Ayant été cou- 
tratot par des ordres fupérieiirs d'en fortir une fé- 
conde fois en 1679. 11 Ce retira à Corbeville, cb4« 
leau de Madame, de S^'» Marthe, (f) dans la Pa* 
îoifTe d'Orfag au diocèfe de Paris , ou il vécut en* 
core environ onze ans , pendant lesquels il alla 
£ûre un voyage en Flandre » Scde-làen Hollande* 
li mourut à Corbëville le 11. d'Oâobre 169a âgé 
de 70. ans & quatre mote^ ^tre. les^ Ixras de M'i 
Burlugsd (tt)» Théologal de Sens; Sa mori arri* 
va un MécredL Le Vendredi fuivant, Ton corps 
fut porté à P. R. des Charnos. Le Samedi, quand 
on ht rinhumation , il fut trouvé fans aucune cor- 
ruption. L'Dn à expritl^é dans ces^ detnc vers tout 
fon caraélère, & presque toute f« conduite. 

Impatiens faljt, veriquç tifutchr^ ind$ 
Ingemuùf tacuit^fugit^ (^ recuhutt* . 

Ceft-à-dîre , il ne put fouffrir la faufleté nî Ter- 
reur, & il fut très- attaché à la vérité; ce qui fuç 
le fujet de fes gémiflemens, de foa'fîlence, & de 
la retraite dans laquelle il clt mort. Au report de 
M. du FoûTé (Mémoires p. 372.) M. de S". Mar- 
the étoit un homme très-favant, très -humble & 
très-penitent. Il s'étoit donné à P. R. dans la feu- 
le vue de Dieu. Avant la paix de TEglife, lors- 
qu'on tourmentoit les Religieufes fur la lîgnatu- 
re , il prit tout publiquement leur défenfe , par 
des Ecrits qu'il compofa pour leur jullification , & 

s'en- 



(*) M', du Foflé p. 352. de fes Mémoires, dit que 
la Tcric de Corbcville appvirtenoit.il un Confcillcr de 
là Cour des Aides de même noAi. 

( t ) Il a ^crit une lettre fur les ckconftances de la 
mort de M* de $<•. Marthe , laquelle fe trouve impri- 
mée dans le fuppléuient du ^eciologc de F. R. parc^ 
I. p. 137- 



Digitized by CjOOQIC 



48 Leîtm^'f^c. auX'Rel 4$ 2». R. 

s'ertgsgca même dans <ies conférctic^s ixiec M'« 
Chamillardj qu'il confondit par la force de fes rai- 
fons , en préfence de pçrfonnes très-capables d'en 
juger* Du lieu de ùl retraite , Il foutenoit ces 
faintes filles dans toti« leur» befoins par fes ex* 
cellentes lettres aoffi bien que M', de Sacy. Se- 
lon M', du Pin , M', de S**. Marthe parloit & écrî- 
voit facilement, agréablement , polipicnt, mais 
naturellement & fân^liement. Il a toujours me- 
né, ajoute *t-U, un© vie fimple & auftôre. 1| é- 
toit ennemi • du fiiperflu' , pieux , ch|iT»table , & 
p\m rigide tmets fbi qu'enfvert le^ autres. 



E P J T A P H E. 



lîîc jncet Çlaudîus 
de S". Marthe, Pres- 
byter.^ familiae nobi- 
lis, doétrînà preftans, 
morum fanflitate acvi- 
tae fimpîicîtate venera- 
bilîs » cûi in hac Ab- 
Batîa ad facrns con- 
cîones confcffionesque 
aflumptus, in eo opè- 
re laboravit annis 23. 
prodefle quam praeefTe 
lludiofîor decefïît pau- 
lô poil feptuagenario 
major, die 11. Oftobr. 
1690. 



ïcirepofe Meffire Qaude de 
S^\ Marthe, Prêtre, d'une fa- 
mile noble^ £? d'unf avoir ému 
nent^qui s'eft rendu reJpeQàble 
par la Sainteté de fes mœurs y 
6? l'innocence de fa vie, ^yant 
été appelle dans ce monoftère 
pour y faire les fondions de 
Prédicateur fjp de Confejfeur, 
il les remplît pendant 2^, ans, 
avec une attention à nous faire 
plusfentir t'utilité de fes fer- 
vîtes , que l'autorité defofi mi- 
nijlère. Il mourut peu de tems 
après , /tf II. d'OQiohre 1 690. 
âgé de plus de 70. ans. 



Pavît eas în înno- Tl les a nourries comme le 
centia cordis fui. Pfal. Pafteur^ avec un cœur plein 
77. 78. dinnocence. 

EPI. 
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E P I T A P H E 

DE 

M*. DE SAINTE MARTHE. 



MESS IR£ Claude de S". Marthe, Prêtre & Di* 
reéteur des Relîgieufes de cette Abbaye, re- 
pofe en ce lieu. Il quitta le inonde dès qu'il com« 
mença à le connoître : Et pénétré des grands prin- 
cipes de la Religion qui lui furent infpirez avec 
les premières lumières des fçiences , il fe retira 
diez Id en Poitou, tant pour y vivre féparé du fiè- 
dc , que pour fe dérober aux mefures qu'on pre- 
noit dans fa famille pour l*élever 'aux dignitez ec« 
clénaftiques. La réputation du Supérieur de ce 
'Monaûere P. R. Teqgagea enfuite à chercher les 
moyens de s*unir à lui. 

* D E*s <^ u' I L en fut connu , il fut jugé digne des ï»^m4 
Emplois les plus importans ^u Sacerdoce: mais * 
(on éloigncment pour tout ce qui pouvoit le didin- 
gi^, & Ton amour pour la retraite & la prière » 
lui firent préférer cette maifon à celle de Paris. 
Â peine y fût -il* établi , qu'on le preflk de fe 
charger de la Cure de MandeviUe qui en étoit dé-oetfWk 

Siendante. Sa compaffion pour ce Troupeau de * ' 
efus-Chrift, demeuré fans Pafteur & étrangement 
défolé par les Guerres , le porta à Taccepter. Il 
en rempUt lès devoirs d'une manière toute A-s«p<atcai« 
poftoJique -, & il y pratiqua une prodîgieufe ab-*'* 
ftinence , fe contentant de pain & d'eau. Sa mai* 
fon étoit ouverte atix«Pauvres : il les conibloit par 
fies inftruâioQS, .& les foiilageoit par fe» aumônes. 

C Let 
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Les foins, qu'il ^rit des malades ^. le mirent ,lttî- 
:même à Textrêmité; & Fétat où il fut réduit fe 
détermina enfin â exécuter le deflein quil avoit dé- 

cf^"* ^ jà formé de fe retirer. Lorsqu'il eut recouvré la 
fanté, il. revint icr, où apfôs^urle lo|îgue réfîftan- 

acTient xe, il fut appliqué à là ,conâuîte d'ulie p^cie des 

îc'ïfiîrVReligieufes & ià la Prédication. 

joa.c«. Dieu ne lui avoit pas donné un efprit de ti- 

„AU«. midité, mais (félon rexpreflîoQ 4e Çaint-Paul)uu 
ejTprit de cciuragé, d'amour & 'dé f^edb. ^^^11 ftal* 
toit faintement les chofesfaintes, & annonçoit les 
véritez chrétiennes avec une onélion gui les faî- 
•foit goûter pleihement. La -^ur^ de fon toq|Ër 
paroiflbit même fur fon'vifage, où Ton voyolt 
^comme dépeinte Tiotégrité de fes moeurs; Jl avoit 
4e la fcience, un jugement folide, le génie & les 
lèntimens nobles, & il s'expliguoit avec beaucoup 
«d'éloquence ; mais il avoit encore plus d'humilité^ 
fii tUfUe ^pentbit à fes talens que lorsqu'il falloit \ts 
employer pour le bien de TEglife. Son amoùi 
pour la vérité n'a jamais reçu la moindre atteinte:: 
il s'-eft même expofé pour la foutenir, perfuadé par 
l'Ecriture que la iimplicité des julles les conduit 

SViSÎen heurcufement. Quelques évènçmenç l'obligèrent 

* de s'éloigner , mais ils ne fervirent qu'à redoubler 

•fon zèle pour ce monaflère, furmontant tous les 

obfladles qui pouvoient s'y oppofen Auffi cette 

Maifon lui fut -elle redevable des plus folides 

iiTt?it^t. confolaticms. Sitôt qu^ lui fut permis d'y rêve* 
nir, il y reprit fes premières occupations, don- 
nant le refte de fon loifîr aux exercices de charité 
des plus pénibles, & confervant une paix vi^ritable 
& une douceur uniforme^ & perfevérante dans 

{Jîr'jî*" les travetfes de jcette vie. U aimoit tellement la 

^«^v"*. pauvreté, qu'il fe prîvoit des chofes mêmes les 
plus néceflfaires^ & îl a vécu efjtiérement mort & 
icrucifié pour le monde. 

Quelque affeâion qu'il e4t pour ce Monafière» 
jl en .foitjt une /econde tois^ dés ^oe l'ordre de 
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Dieu luî fut inanifefté par celui des Supérieurs. II fi?,^^ 
fe retira à Corbeville , où il ajpaffé près de dix ans v^< 
dans un oubli général des chofes du monde , par* 
tageant Ton tcms entre Toraifon , fes livres & le 
foin des Pauvres. Enfin après s'être préparé â 
TËterDÎté par des jours remplis de bonnes œu« 
vres» Dieu le retira à M le ii. OOùbre i^po. igé 
(ie 7e. ans & 4. mois. 



LETTRE U^^ 

D E 
M*. DE SAINTE MARTHE 

. aux Religieufes de P. R. 

Îi ne faut point craindre toutes les menaces 
qu'on vous pourra faire de Brels & de Bulles, 
tous ces commandemens qu'on vous fera , 
foit car l*autorké du Pape, foie par celle de M. 
rArchevêque: car , comme dit St. f aul, la fin du^Tî?** 
précepte (s'il dlbien iait) doit être la charité ^ 
«•tbarité d'un cœur pur, d'une bonne confcience 
« d'une foi non feinte. Si donc vous avex tout 
foiet de croire que ce commandement ne conduit Jî;îSeÉJ!U 
pas à la charité, û vous^ reconfloiflez bien qu'il^^'^^^yrr 
>ie produit pas la pureté du cœur, qu'il ne s'ac-îeîôli.^li'îî 
jotdc pas avec la bonne confcience, & qu'il tféta-KlïftV.& 
«^«t point une foi non -feinte, puisque touteSîîcpo?.îr 
cectt aSûce tfeft pleine que de 4éguifcmcns ,V" 

Digitized by VjOOQIC 



"fd* Lettres , &c. aux ReL de P. R. 

ftfwiee,&comment pourrîez-vous vous y rendre V La M 

îé.*^«é^oifYive eft inféparable de la pureté du cœur, &.de 

5"i«pteV/*la bonne confcience, comme le dit ici l'ApAtre , 

îc"do* *■ rftf corde puro , &c. De forte que vous vous affo^ 

?eidrc'^ -bitriez même bientôt dans ce qui regarde la foi, 

bmb<^''i' ;fl vous négligiez la pureté du cœur, & fi vous agif- 

c*'inîi-' •fiez contre vôtre confcience. Et le même Apôtre 

f"l'di"*'nous Tenfeigne encore un peu plus bas, lorsqu'in- 

cmtu. ftruifant fon difciple Timothée , il lui commande 

de conferver la foi & la bonne confcience. Ha* 

bens fidem (^ bonam confoientiam. Et il ajoute que 

ceux qui ont négligé cette bonne confcience ont 

fait naufrage en ce qui eft de la foi: Quêm quidem 

repellentesy dit 41 , circk fidem mufragaverunt. Ajou- 

tant que Timène & Alexandre étant de ceux-là, 

I ils feront Excommuniez & livrez en la Paiflknce 

J>Toir" du Diable: deforte, mes très - chères Sœurs , que 

î"riSnd^« bien -loin d'avoir fujet de craindre TExcommu- 

«""«ionnicaton, tant que vous demeurerez fidèles à ne rien 

îwîràâifaire contre .vôtre confcience ,, vous devez craia- 

îîîf'niïï' dre au contraire que Dieu ne vous abandonnât fi 

f/iîe"une'^'vous lul étlcz Infidèlcs en ce point, & ne vous 

mirci7"'lai(Iàt tomber en des erreurs contre la foi. Et 

îîtUrué". bien -loin que Ton vous putfs excommunier tant 

c^thTdre que vous demeurerez dans cette exaâe fidélité.. 

itnncmiiAu contraire St Paul vous auroit excommuniées ii 

mnchri vous aviez fait ce qu'on vous commande; & Ton 

■ou^obéïfpgyj ^|j.ç qjjç devant Dieu vous vous feriez ex- 

9«Ttot communiées voirs- mêmes; au lieu que tant que 

?I{cI°m. ^^^ demeurerez avec une humble fermeté d£^Q$ 

x"ko'?à *'^^^t ^^ ^^ "^^"^ ^ °*î^» ^^ ^y ^ P^^^^ °^ ^*^^* 

"" ^A" .«.commmunication ni d'autres maux que» vous dç- 

SJm* vï^2 cramdre, parce que , comme nous venons de 

•Sp^^'gj»; voir, la foi eft Inféparable de la pureté du cœur, 

'& h pureté du cœur de la charité. Or il eft écrit 

Sue tout réûfllt pour le- bien de ceux oui aiment 
Meû, c'dt*à-dîre, qui fe confcrvent dans cette 
pur€Jté de cœur & cette charité. Et partant tout 
ce que ro9 peut faire comre^eux qui ont foin diP 
-: j - j fc 
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fe coDfervcr dans ces divines vertus ne leur peut 
nuire, mais au contraire leur peut être un fujec 
du mérite donc ils peuvent tirer de grands avan- 
tages. '. ' - 

Au refte, mes très- chères Sœurs, confolons- 
noos en notre Seigneur , & efpérons qu'il ne nous i,,^;^. 
abandonnera pas. La perfécution que vous fouf-;î'i;'S,cttm 
frez vous met au rang d^s premiers Chrétiens, &'*!J*,fe" 
il faut que vous éprouviez toutes les' fortes d'af-^*"*»**»»- 
fliftions qu'ils o^jj foufFertes. C'en a écé une 
ii'aVoir la douleufr de voir tomber leurs frères* 
Vous devez vous attendre à voir des chutes (èm- 
blables: mais imitons -les dans leur humble con« 
Hance. Si ces chûtes nous humilient en^ npusJai* 
fant rentrer dans la connoiflànce de notre çéant,for!:?ql!e 
affûrcment elles nous fortifient, n'y ayant point S^ï^iAV 
d'autres forces «n cette rencontre que celle, qui uU.*''"^ 
procède de Thumilité. 

Proposez- vous toujours cet exemple des 
premiers Chrétiens, qui avoient pareillement de 
faux frères àfbufFrir, & ils en avoient naême quipîimkrs" 
roiioient la foi après Tavoir embralTée, & qui .unf «««é 
abandonnoient la vérité après Ta voir connue. CefoVber4« 
^ui fait que. l'Apôtre s'écrie: O injenjati Galatœ^''''' ^'*"^ 
ac. U faut étendre votre charité fur celles qui 
tombent, puisque Jéfus-Chrift nous commande 
d'imiter I>ieu fon Père, qui fait Juire fon Soleil, 
furies bons & fur les mauvais; & dans les peti- 
tes filcheries qu'elles vous pourroient caufer, il 
faut leur feirc voir votre patience, qui eft l'accom- 
pliflçment de . la chanté fuivant cette parole de 
1 Apôtre, PaUentei ejibte ad ormies. 

Dieu eft jufte cjn tous fes jugemena, & ce queB^iiea 
nous fouffrons nous doit encore paroître peu de ^'i'îS:? 
chofe au prix de ce que nous méritons» Nous p/rw/J^" 
dcYonis nous ellimer trop heureux de ce qu'il lui ;'"e"3e*" 
plaît de nous foutenir dans cette fpuffrance , au fo^beîît"! 
lieu qu'il aveugle nos ennemis , qui penfent bien ?e,'/l«iV" 
&ire en perfécutant fes Epoufes, & qu'il JaifeïuiU?" 
C 3 tom- 
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tomber quelques-unes de nos Sœurs, afin que 
perfonne ne fe glorifie en foi -môme, mais au 
Seigneur. 
wrttft^^ Cest ce qui fait, mes chères Sœurs,, que 
CT^*"* nous prions continuellement pour vous, & que 
^^ nous vous demandons !a même chofe pour nous » 
fl^ dîgnetur vos vocationefuAy qu'il vous rende dl^ 
£nes de plus en plus derétat où il vous aappellées^ 
non feulement pour ce qui eft de la vie Rellgieufe » 
}nais auffi pour ce qui eu d& la j>erfécution & det 
fouflrrances où il vous a engagée; car c'eft en ce<» 
la que confide votre gloire. Et nous lui deman- 
dons encore avec le même Apôtre qu'il accomplif* 
fe en vous toute la bonne volonté qu'il a pour 
vous y & • qu^ii confomme Touvrage de votre 
foi dans fa vertu » afin que Téfus-Chrift foit glo» 
riâé par vous & vous en fui; car c*e(l tout ce 
que nous devons prétendre. Que fi nous avons 
encore quelque clîoiè àfoobaiter après cela, c'eft: 
de vous liipplier , comme ce grand Apôtre faifoit i 
regard de les Difciples» m non cita nwveamini à 
vejrro feffa , ne^ terreamini nefue perfpiritum , w^ 
perfermonem^ne^ueper epiftoUm;de ne vous point e& 
lit Mine fra}rer& denevouapoînt troubler, de nevouspoine 
S'*ft Siftt affoiblir dans vos réfolùtions & àins les connoifiâncet 
firV«of. que Dieu voua a données , foit qu'il vienne des Brefs- 
«HÎdV.m ou des Bulles y foit qu'on vous tienne des dis» 
îôn.Vta cours pour vous effîrayer, (bit qu'on fe vante mè« 
**'*^ me d'avoir l'efprit de Dieu dans tout ce qu'on vou» 
commande, foit qu'on fafie même des miracles 
pour vous le perfuader; car l'Apôtre a prédit que- 
tout 'cela arriveroit. Mai$ il a ajouté en même 
tems que ce n^étoit que pour ceux qui fe per« 
dolent, parce qu'ils n'avoient pas reçu la cba^ité 
de la vérité , eà quûd cbaritatem veritiOts nùn recepe* 
funt ta falvi fièrent: par où il nous marque qui! ne 
peut V avoir de falut hors l'amour de la vérité , qui 
doit être comme le lien de la charité & de la foi. 
I>*où vient qu'il dit encore plus bas, injkk vcrUatis. 
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fenàoM kur pirJicuUîm: fT 

.fi'£»ERCiEz DîcH de ce qnll vous a cholfics }{,•«,{?,«• 
Jour être comme les prémices du falut en ce tfenis-f<«j|"*;'/^ 

ci & les premières viftimes de la perfécudon: ^3f;5*|.;. 
lemerciez-le de ce qu'il a bien voulu fc fervir dèj;J;,g*»* 
la connoîfTance qu'il vous avoit procuré dç fa vé-f//; */;,•. 
rîté en un temô où elle étoit fi rare, & couron- « *«^^,«jVt 
ner ces connoîl&nces de la foufFrance jwur votre ^j,'»^^»/^"! 
propre fanftifîcadon & pour vous rendre partîcl-8«j;Jf«*- 
pintes de la gloire de votre Epoux, in fanOifica' 
tmem/ykitûs, &c. Cette grâce cft û grande, que 
nous ne fçaarions aflez h reconnoître, & nous 
n'en fommes pas dignes, fi nous ne nous eftimonsBjjJjwac 
trop glorieux de ce que Dieu nou* a engagez dans f ,«/;™««f 
un état qui fans aucun choix de notre part fe ter-f;};»^^^? 
mine à la perfécution & à la foufiVance. «•• 

Je ne fçaifî celles qui ont figné ne 'font point 
tpmbées , parce qu'elles ne connoiflbîent pas aflez 
cette faveur. Mais je fçâi bien que, fanC que nous ce„ o» 
reconnoltrods ce bonheur , jamais nous ne tombe-e;j;«»^^*»;j 
roDs , & jamais nous ne ferons rien qui nous puif-Jj^^'y,»'»*^- 
fe faire abandonner ni. la la vérité , ni le bouquet 
de Myrrhe que Jéfus- Chrift nous a donné. Con- 
cJnoBs^cîoDe iuiiC Zt difcours par une autre paro- 
le du même Apôtre, puisque je uiC fui: iéj^ plus 
étendu que je ne penfois: (taquet fratres , fike fif 
tenete traditimes <fiÀas didicijlis. Demeurez fermes ui chri. 
dans récat oh Dieu vous a mifes & confervés lesMa'ftftlV 
traditions de la vérité & les inflruétions que vousd«7t**éVh} 
avez reçues, fans que rien vous puifle obliger del'rjftiiï; 
vous en départir, de quelque autorité ou de quel'«êaèt*'<u 
que fouffrance qu'on vous menace. •"<^!'^.«* 

^ ^'SD acj €^ ^ m ex:» ^^ 

m 

Lettre du même aux mêmes. 

MES Sœurs, j'ai reçu avec beaucoup de con- 
folation votre dernière. Gomme toute la 
j6ie d'un Chrétien doit être de la vérité , il n'y a 

€ 4 rien 
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SÎ Lettres^ &(. aux Rel de P. R. 

iiutl^ rien fi capable de nous confoler que d'apprendr» 
ikrîdei" que les perfonnes, que Dieu a unies avec nous 
par les liens de^ Ton Efprit, marchent dans la véri- 
té & font réfolues d'y perfévérer jusqu'à la mort." 
Lorsque cette vérité efl dans J*eftime du monde, 
& quand on en peut faire profeffiorî fans rien per- 
dre de Tes commoditez temporelles , il eft aflez dîfficî- 
"fe*dfî!' ^^ ^^ difcérner fî c'eft elle que nous aimons, ou 
clraer a *' les avantages qui l'accompagnent : nous ne fça- 
ÎHa«d°Hevons pas nnous fommes comme ces juifs qui fui-; 
cibftVe, voient Jéfus-Chrill dans le défert plutôt pour. 
2«ptiffe, a^Qjj. jjy pa{n^ f^Q pQyr s'inllruîre des fecrets du. 

Royaume des Cieux. Mais , puisque Dieu vous 
fait la grâce, mes chères Sœurs, d'être fidèles à. 
la vérité lorsqu'elle eft perfécutée, & que les hom-' 
mes félon leurs différentes pallions, ou s'en moc-, 
LeiRei!. qucnt OU s'en irritent, comme Hérode & Pilate' 
î-*'ii rJ-faifoient de Jéfus-Chrift , ce vous eft un bon té- 
***"*' moignage que c'eft elle feule que vous cherchez* 
& que vous Taimez plus que toutes chofes, puis-, 
qu'il n*y a rien que vous ne vouliez bien perdre 
pour la pofféder. Ceft ce qui me fait efpérer & 
vous afTûrer qu'elle ne peroîettra pas que vous; 
cmhvalKez les ténèbres au lieu de fa lumière, fî 
vous continuez de l'aimer plus que toutes chofes, 
puisque c'eft cet unique amour qui nous fait en- 
trer très -certainement dans fa voie & nous y affer- 
mit pour toujours. 
L» rtit N £ vous plaignez pas , mes chères Sœurs , de 
f/irpuV- ce que la voie où Dieu vous a engagées eft étroi- 
ïae''"'te, qu'elle eft pleine de croix & d'épines , qu'on 
ro"[ê'eJ"n'y trouve aucune des confolations de celles que 
•VîluV**' cherche le monde: c'eft aînfî que doit être la voie 
?.*?é rîr- de la vérité: Tous les maux qu'on y peut endurer 
feîr?m."ne font rien, puisqu'on y trouve Dieu qui eft la 
S.Î K/té. fource de toutes fortes de biens, & oui fait coopé- 
u'éictn. rer tous les maux à notre falut. Il ne faut pas 
I s'étonner que les hommes fe préparent à vous y 
Jfaire Ibuffrir les plus étranges duretez,& à d'emplo- 
yer 
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petidarU leur petficuÈièn. fj 

yer contre vous toutes fortes de calomnies poir 
vous feîrefortir de votre voie; puisqu'ils fcnt rj- 
fo/us de combattre la vérité , ils ne peuvent cm- 
p/oyer d'autres armes <iue Tinjudice & le menfon. 
ge; & ils ne peuvent rien, linon que de vous acca- 
bler de tant d*affliélions,afin que vous vous repen- 
tiez comme les Ifraélites d'être entrées dans le dé- 
fert, & quejifous murmuriez contre ceux qui vous 
y ont cofTdTuites. Maïs fî nous avons quelque cho- 
fe de la fagefle des faînts , ni la fauUe prudence 
du Serpent, nî le rugiflcment du Lion ne po'Jr-J^^îf» «^ 
ront rien contre nous, rien ne nous paroîtra i»fu- »;»"•««*- 
portable que le péché: nous e craindrons de»£if*f^^* 
captivité que celle du Démon: nous ne cherche- J,*"^'"* 
rons point de conTolution que celle qui vient d'un^r-^/X' 
cœur pur & d'une confcicnce fans feinte : la foi*^*'-"- 
qui nous rendra toujours préfent le fouvenir de 
rétemité nous fera paroître toute la longueur de 
cette vie plus courte qu'un moment ; & plus les 
hommes s'efforceront de nous féparer de toutes 
les chofes que nous aimons dans le monde, & 
plus nous ferons unis à Dieu que rien ne nous 
peut ôtcr. Ceft Tordre de Dieu que les faims 
dans le Ciel , qui ont le cœur parfaitement ï>or, . 
joiiiirent de lui dans une parfaite joie ; mais nous 
qui avons befoin d'être purifiés tous les jours ^^ 
taches que nous contraélons tous les jours , nous 
ne le poflTédons & ne participons à fa grâce qu^au- Pia, «« 
tant que nous foufFrons pour lui : c'ert pourquoi dwÎ!^^ 
ce feroîc vouloir mettre des bornes à fes Dons , Se '&%%"• 
que d'en vouloir mettre à nos travaux. Ceft àî^à'il'grï.'' 
ceux qui n'ont point la foi & qui n'ont aucune^** 
espérance des biens de l'autre vie d'avoir peur de 
foufFrir, puisqu'ils foufFrent fans confolatîoo. TcQ-'^'cnt 
ne trouve pas étrange qu ils ayent même de lî^^;"/;,"!;^^, 
frayeur des fupplices qu'ils préparent pour ceux * *" "* 
qu'ils haïflent. Ils voyent nos croix, & ne voyent 
pas l'onftion qui les accompagne; & dans les té- 
nébres qui k? environnent, ils ne peuvent coin» 

C 5 pren- 
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prendre que les plus rudes afflidions que l'oB 
îbuflFre pour Dieu font infiniment plus douces que 
les joies des pêcheurs , parce qu'il leurreile encore 
quelque forte d'humanité : ils nous plaignent» 
mais parce qu'il ne leur rede presque point de foi » 
Ils ne fe plaignent pas eux-mêmes: ils font d'au- 
tant plus miférables , que ne connoiflTant point 
leur mifère & n'en gémiffant point devant Dieu » 
îuî«1? ils fe rendent indignes de (a miféricorde. Mais 
«;»^^£;; nous, mes chères Sœurs, puisque nous fommes 
jj^j^^»«« *« obligés de mourir à la vie des fens autant que 
i&nl&c. '^ous pouvons pour ne vivre que de la foi , nous 
n'avons pas fujet de nous plaindre des châtimens 
par lefquels notre Père nous rend dignes de fou 
héritage : nous devons fupporCer avec patience 
' qu'on nous mette en prifon, qu'on nous fépare 
lies uns des autres , qu'on nous mette entre let 
mains de perfonnes qui croient faire un grand 
facrifice à Dieu de nous traiter avec toute forte 
d'injuftice & de violence ,• & nous devons au con* 
ÎSiiaî"* traire avoir grande compafljon de ceux qui nous 
S"eî*,î"" haïflent, s'ils font tellement fous la captivité du 
P.uen***l^êmon qu'ils luy obéïflent , & qu'ils ne puiflent 
«wMi. rien faire que ce qu'ns font : leurs chaînes font 
bien plus dures que les nôtres ; & quelques exccx 
qu'ils puiflent commettre contre nous,ll e(l certalu 
qu'ils ne nous font fouffrir que ce que l'intérêt ,. 
la paflion & l'aveuglement leur font fouffrir dans 
î!îàrc.le (ècret dfe leur confcience. Si nous fommes à 
ÎKés'ïi'^'Jérus-Chrift, il faut que le monde nous perfécu- 
•*••*'* te : mais ceux que le inonde choifit pour nous 
jiiui/fo«c^exercer font eux-mêmes expofez â la tyrannie du 
«e'iuïtrdb Démon. Comme il n'y a point de maux qu'ils ne 
"*■*"' leur faflTent commettre, il n'y en a point auflî qu'il» 
ne leur faiTent foufFrir. Vo«s (çavez , mes chère» 
Soeurs , la dîfpofition où vous devez être à l'égard de 
Ï^^^Sj^^vos ennemis. Uefl ditdansIesAdes,quefex./^feî 
»^ manboien^ pleins de joie 4e ce qtCiU avoient été trou^ 
ViMt dignes dejouffrir fueliue cb9[e pmr knmdeji^ 
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faS'CbriJt. Su Paul ne fe florîHe ni dans fa fain* 
ttté , ni dans fer mifaclés , ni dans re$ révéla- 
ffons, maiB feulement en la croix de Jefus • Cbrifl , 

ÊouF nous apprendre que c*e(l peu de choie à un 
)ifdple de j. C. de porter fa croix, s'il ne la por- 
te avec joie flt û môme il ne s*cn glorifie. Vous 
Ïavez auffi la difpofition que vous êtes obligée» 
avoir à Tégaf d de ceux qui vous haïflTenc : elle' 
doit être conforme à celle de Jefus-Chrift: il prioit 
pour ceux qui le blasphemoient : il fouffroit pour^,^,^ 
iâttver ceux • ihêmes qui étoient fes bourreaux: lefj'.îSî^f 
ùng qu'ils répandoient étoit le prix pour les ra-{U,^,i/ 
checter de la Domination du Démon, & lorsqu'ils;;';,^ 
ouvroient (on ccsur par le fer , la charité l'ouvroit 
pour les y recevoir. Voilà notre règle, mes Sœurs», 
prions pour nos ennemis, foyons en paix avec euxy 
contribuons autant que nous pouvons à leur fa-^ 
lut, & tachons que ce que nous fouffrons par leur 
iniqufcé foie accompagné de tant de patience, de 
ftgeflê, d'humilité &'de charité, que nous fouf^ 
frioDs utilement pour leur falut & que nous nous^ 
fauvions avec eux. Mais s'il eft vrai, mes chères- 
Sœurs, que vous devez avoir une parfaite pais 
avec ceux même qui n'ont point de paix-, com^ 
bien doit être grande cette que vous devez avoir 
fes unes pour les autres 1 fi vous devez rouffrirg^g;,*»* 
fiins trouble la malice dte vos ennemis , pour- gfjj;;*;,, 
riez -vous avoir de Timpatience pour les foi- y Vré*/*' 
bkfles & les défauts de vos Sœurs V fi votre «««ks; 
dîleékion doit être comme des charbons ardens^j;;,"^. 
qpe vous mettiez fur la tête de vos ennemis, ï;S';j,«- 
pourriez. vous avoir de la froideur & de rin-î;V,-4;5 
différence pour celles que Jéfus-Chrift aimeV tantgïj;;g^ 
oue vous ferez unies, je fuis afluré que vousjj^»^*- 
krez invincibles: tant que vous ferez un mêmcrirci*r 
cœur , un même efprit & une même volonté lesï;",'s;i^. 
unes avec les autres, vous ferez un même cœur,SJ^"^** 
TO même efprit ^ une même volonté avec TéfuS'}2Sy,ï 
Ohrili V0H$ êtes affiirées qu'il fera voM force rl?!;.';S. 
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usons confervcï fa paix. Il nV a rie» de fi foibîe 
qu'une ame que Torgueil' ou la préfomption ou 
quelqu'autre efprit particulier dmCt de fes frères ; 
elle vit en foi -même : dans ce foi -même elle ne 
trouve aucun bien , & elle eft au contraire expo- 
fée à toute forte de maux ; mais fi nous pouvons 
dire que nous ne vivons plus nous-niêmes ni en 
nous-mêmes, nous fommes bien fbrtsi parce que» 
nous vivons en Jéfus - Chrifl qui ell invincible , &j 
ee divin fauveur , qui vit en nous , nous délivre: 
de nôtre foiblcflTe: mais nous ne pouvons pas dire 
que nous vivons en Jéfus - Chrill , fi nous ne vi-. 
vous plus à nos fœurs qu*à nous mêmes , û nous- 
ne les préférons à nous, û nous n'aimons mieux 
leur intérêt que le nôtre, de même que J. C. n'a 
vécu que pour fon Eglife. Les f erfonnes du ûède 
n'ont point de véritable union , parce qu'une par- 
tie de la gloire & de l'intérêt qu'ils recherchent 
confifie à abbaiflfer & humilier les autres : ils ne 
peuvent être grands & riches , qu'ils ne ibient 
fiin^ plus grands & plus riches que les autres. Mais 
îf."foSqîe fi nous fommes chrétiens, toute notre gloire con- 
îîî?tuffl (iHo à être dans la der»ière place & au deflbus de. 
fenre'uîrtous Tios frèrcs. C'cft cc qui nous oblige d'efti- 
iSma!*"* mer plus les dons qui font dans nos fceurs que 
les nôtres, d'avoir plus de joie des grâces que 
Dieu leur fait, que de celles- mêmes que vous: 
recevez, d'être bien-aife que Jéfus - Chrift croifle- 
en elles , & que vous foyez méprifées , qu'on 
fuive plus leurs avis que les vôtres ^ qu'elles foient 
fiip»^ plus en efiime que vous, & qu'on n*aît aucun 
àiVt!^ égard aux avantages que Tâge ou les emplois , ou 
îi^ont** quelqu'autre qualité vous pourroîest donner. Cel- . 
KÏÏ ÎS Si les auflî, qu'on croiroit avoir quelques dons qui les, 
SU. feroient confidérer dans la maifon , doivoit en, 
être plus humbles, fe fottvenant que, fi elles ont re» 
çu quelque chofe plus que les autres, cela ne fer-, 
vira qu'à les faire condamner avec plus de Sévéri- 
té 9 fi cites en abafeot > s'en élèvent & s'en glo- 

li- 
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tWent* En effet JéAis-Chrift commande cxprcs- 
fémépt à ceux qui font plus grands , folt à caufe 
de leur charge , ou de leur efpric , ou de leur 
addrefle ou de leur expérience, ou enfin de quel- 
que façon que ce foit, d'être les plus petits de tous, 
afin de pouvoir dire nncèrement qu'on n*e(l pas dans 
le monadère pour commander aux autres , mais 
pour fe foûmettre & obéïr à toutes à Texemplc de 
celui qui die dans TËvangile , fton veni miniftrari 
Jtd minijiraft. Cefk dans cet efpric que Jéfus-Chrift 
nous commande de ne chercher dans le corps de 
Jéfus-Chrid que la fanté & non pas la grandeur » 
parce que la moindre partie vaut mieux (1 elle e(t * 
faine, que la plus importance fî elle e(l malade: 
le petit doigt vaut mieux s'il elt fain, que TœiU 
que la maladie rend inutile. Or cette fanté n'efl 
lien autre chofe qu'une charité humble, qui ne 
s'enfle point, & qui ne cherche point fes intéiéts. 
Que celles qui aurolcnt quelque pente à s*éle- 
ver au dcffus des autres, fe fouviennent que Dieu 
choific les humbles & qu'il rélîfte aux fuperbes, 
& que fouvent ce qui parole le plus élevé devant 
les hommes cft moins que rien devant Dieu. 
Vous fçavez, mes chères Sœurs, par vôtre propre 
expérience , que les moindres d'entre vous , & celles 
pour qui on craiguoit le plus, ont été fortes dans 
cette tentation , qui en a renverfé d'autres qui 
fémblôieht bien mieux difpofées : cela elt arrivé » ^ 

afîn que perfonne ne s'élève au deflus d'une au- 
tre , qu'aucune ne s'appuie fur fa propre vertu, 
& que les plus imparfaites efpèrent tout de celui 
qui eft notre force, & par le fecours duquel nous 
pouvons tout : omnia pojjum in eo oui me confortât. 

Pour ce qui eft,mes Sœurs, du défîr que vous cnu«i 
auriez de vous purifier de vos fautes par la con- 5'\j"]^^' 
feÂSon , puisque vous n'avez pas affezdé force hciVc^** 
pour n en point faure , je vous avoue que vos en- ^^^n;;*^ 
nemîs ne pouvoient trouver un plus cruel fupplî- ^î^ilf* 
ce poux vous tourmenter, lis vous donnent oc-^ 
^ C 7 ca. 
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lefieairecanon clc commcttre beaucoup de fautes par le^ 
fciiy/" ^fliauvafs traitemens qu'ils exercent contre vous^ 
& puis ils tachent de vous ôter le moyen de vour 
en purifier. Mais leur injulUce eft fî manifelte , 
que vous êtes bien heureufe fî vous la foufFrez ea 
patience. Tout le monde fçait qu'il y a une infini- 
té de perfonnes qui croyî?nt auflî peu que vous le 
fait de Janfenius , qu'on laiffe participer aux facre- 
mens, & qu'on n'inquiète point fur cette quefHon.; 
Quand on vous traite par de pures violences 
fans garder aucune formalité de juftice , quand on- 
vous ferme tous les tribunaux, quand on vous 
fait un crime d'appeller , quand on vous oblige 
d'avoir vôtre propre partie pour confeflenr , &. 
•nfin tant d'autres chofes que vous voyez , font 
autant de marques de la bonté de vôtre caufe» 
Mais je laifle une infi^nîté de preuves que Ton pour- 
roit apporter, pour prouver que l'on vous fait in»- 
juftice , pour conclure que tout ce que font les 
hommes pour vous accabler , vous eu un grand 
moyen de vous purifier de vos fautes ; cette voie 
rude par laquelle vous marchez vous eft une con- 
tinuelle pénitence : chacune de vos fouffrances 
vous eft une bonne confeflîon. La vérité délivre 
toujours ceux qui la fuivent, mais elle ne le fait 
jamais avec phis d'efficace, que quand nous fom- 
mes perfécutez pour elle, étant en cela (emblables 
îrfie**ftf»à Jéfus-Chrilt, quoique d'une manière très-impar- 
ieux""i* faite : il nous couvre de fon innocence , & ce 
%'S'm, que nous fouffrons fuflSt pour fatisfaire à fa juftice. 
SUStwei vivez en forte que les hommes ne trouvent en 
Jull vous aucune caufe de vous perfécuter , finon la 
coMMst vérité : que toutes vos afbtons foîent accompagnées 
îie 4e«;»de tant de piété & de^odeftie, d'humilité & de 
ÎS;;"" charité, & qu'elles foîent û remplies de la vérité* 
que vous foutenez, qu'ils ayent occafîon de s'édî- 
»it»pir. fier de votre conduite. Mais quand il arriveroit- 
^lïSIÎ? que, parmi lies tentations où vous êtes, vous tom- 
*• *^ bcricr en quelques ûutc$ phis confidérahlc» , dont 

Je 
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je prie Dieu de vous garendr » rimpodibithé dettaniM 
vous confeflér oîi Tinjullice des hommes vous ré- p»/«,'f ■«• 
duic ne peut pas empêcher que Dieu ne vous re «jj*.'/*^ 
mette vos péchez fi vous en géraiflez férieufement, f-V»"» 
& le déflr fîncère que vous avez de vous en con-*"** ' 
fefler vous tient Iteu de confeflîon , même devant 
celui qui nous juge (êlon la difpoiîcion de notre 
cœur* 

}e crois que vous n*étes point capables d'être u. eikr«^ 
ébranhées des discours de ceux, quf auroient uneiîrr„?ft*^ 
coBipaifîon humaine de voir la ruine de votre mai- pê/ôcV*. 
fon , & qui pour cela défireroient que vous eus- i? "T.*. 
fiezfigné. Vous fçavez , mes chères Sœurs , queÇ'po**^** 
la maifon d'un Chrétien eft le ciel , & que le lieu il "'cuî, 
de fon repos c'eft Dieu même. Quand vous n'au-^ijîi*** 
lez point de maifon fur la Terre , vous en ferez 
I^us femblables à Jéfus-Chriîl , qui n'avoit pas. un • 
feul lieu pour fe repofer. Je pourrois vous dire 
ce que difoit autrefois 5*. Hilaire aux Cathoh'ques^ 
dans un tems où les Ariens avoient occupé toutes 
les £glife5, quelques perfonnes étoient tentées B«««Mff.\, 
d^alleràccs mêmes Eglifes où les hérétiques fai-nSIÛk*^ 
foient le fervice: furquoi ce faint leur dit ces pa- 
roles : mes frères , que les murailles ff let bâtimens 
ne veus trompeta point : c*ejl-là où doit an jour éta^ 
Uir fon trône fAntecbriJi; mais pour moi les forêts ^ 
les prifbns les cachots me font des Eglifes : c'efi - là 
oà les faint s Ce font fanBinez 9 (^ où nous trouve* 
rons Jéfus - drift , ^î n'eji jamais plus proche de mut 
mie quand nous femmes attachez avec lui en la croix*^ 
Te prie Dieu qu'il vous donne fa S**. BénédiftioHt^ 
lui. qu'il rencfe vôtre paix & vôtre union parfaite, 
une Bénédîdbion qui accompliflfe vôtre patience & . 
vôtre amour* 

Priez Dieu que je fois digne d'être uni à vô- 
Ire facrifice, & que je puifle dire comme S\ tkvdi 
qmidUjisperfaerificio v^ro* 
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<Y^ OO Or> CV^ CSC^ CY^ CY^ CY^ oo 
JS^ . %4w *<«w •4hé vSX^ «4w «4w «<oU *4i» 

JLe^^r^ rf« même aux mêmes 

î'Ytïc'con-XyfEs chères Sœurs, il me femble que quand 
-îlVfc?**" iVJl I^i^^ ^^ f^ic rencontrer quelque occafion 
rt1"fo?f?"<ie vous écrire , je fens en môme tcms qu'il ou- 
Îiï/Ki. vre mon cœur, & je l'ellime heureux de le pou- 
voir répandre fur les vôtres. Je ne fçai, mes chè- 
res Sœurs, fi vous comprenez aflez combien font 
grandes les miféricordes que Dieu vous a faites, 
quand il vous a choifies pour être toutes confa- 
çrées à lui par de faints vœux, & encore plus en 
' vons faifant fouffrir quelque chofe pour fa vérî- 
♦ té dans un tems où presque tout le monde l'a- 
bandonne, 
tl^mp" Vous êtes peut-être les perfonnes les plus mé- 
t*dechol!P*''^2bles de tous ceux qui la connoiflent, & vous 
Èf^Xjîétes pourtant presque les feules qui Thonorez par 
EaV/îi votre patience. Quand je confidère que tant des 
tVjJîf^Ljj perfonnes, qui fembFoient n'avoir pas moins depté- 
ïfîf.»V**^^ que de lumière, ont abandonné ou trahi la cau- 
Jinte ^^ "^ Jéfus Chrift. je fuis contraint de dire que 
j^«cc«« les jugemens de Dieu font incompréhenfîbies: & 
quand je confidère d*autre part ^ue vous , qui étiez 
Tes moins éclairées & les plus foibles, avez été tel- 
lement foûtenuës par la toute - puiflance de la grâ- 
ce, que vous fervez d'exemple à toute TEglffe, je 
fuis obligé d'avouer que les bontés de Dieu font 
incompréhcnfibles auffi - bien que fes jugemens. 
Çcft ce qui me donne occafion de vous dire com- 
irie S*. Paul difoit aux Corinthiens: Conjidérez vôtre 
"^ofatkn, mes chères Sœurs, Dieu n'a pns cbdifi plu^ 
Jieurs de ceux qui font fages félon la cbtnr , de ceux 
qui font puijjans, de ceux qui font élevés par leur ne- 
ileffe^ mis il a choift ceux qui n'avoient foin$ de 
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fageffe pour confondre les f âges y il a cbotjt ceux qui 
n'avoient qu^, de la foiblejfe pour confondre les forts j 
U a cboifi ceux qui étoient méprifables ff qui n' et oient 
rien pmr cmfotidre les grands qui paroijjpit être quel» 
çse cèofe. Voilà ce que Dieu a fait, afin que perjon- 
ne ne je glorifie devant fes yeux. Il vous a choiftes, 
vous qui n'étiez rien, pour faire de ce rien Ton ou- 
vrage : il a commencé cet ouvrage par la fouffran ?j'jf3;*i 
ce a par la croix; & quand vous aurez encore unj««^«„^f^» 
peu fouffert, il l'achèvera en vous, il le rendra »«j;»^jJJ, 
iblide , ferme & éternel en vous fanélifiant. J^^^noS*' 
vous dirai, mes Sœurs, "qu'encore que Dieu vousJy,;*|î, 
donne les chofes ^ très - gratuitement & fans que/»*« 
vous les méritiez , il veut pourtant bien que vous 
- attendiez & exigiez toutes ces grâces de lui, com- 
me s'il vous les devoît. Jéfus - Chrifl nous a tout 
obtenu en fouflFrant , A il ne nous peut rien refu- 
fer de tous les biens fpirîtuels que nous lui deman- 
dons, fi nous foulFrons avec lui. Confiez- vous que, 
pourvu que vous ay^z un peu d^ pàti€nce dans yo$ 
affliftigns, il" vous donnera enfUîte tout ce que 
vous défirerez. Il n'y a point de véritable vertu «««•/• 
&ns la pjitîènce: mais afin, que la patience même r«^"ct. 
foit parftiite & dî^ne de Dieu, il faut qu'elle foit 
femblable à celle de Jéfus-Chrift , qu'elle foit hum- j»nj »«j 
ble, qu'elle foit paiiible, qu'elle foit charitable ;j:j^p;^»*; 
il ftut que nous fouiFrions les peines de l'Esprit ^î?«:*"'' 
du Corps dont Dieu nous, exerce. C'eil un feu 
qui eil ilééefl^îrè pour conftimer toutes les atta- 
ches que nous pouvons avoir aux créatures , & 
pour éih'e mourir tous les défîrs de notre chair, 
afin que nous ne vivions plus qu'à Jéfus-Chrift, Se 
que Jéfus-Chrift vive en nous.* 

Mais il eft encore néceflaîre que nous nous»««iej^ 
fuportfons les uns les autres ; & c'eft une forte prScîii..* 
de patience qui ne peut être l*effet que d'une hu- 
milité parfaite. Auflî - tôt que nous nous préférons 
i quelqu'un & que nous nous eftimons plus quç 
lui en quoi qtiè ce^foit*, nous ne pouvons plus fit- 

por- 
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porter fes; défauts, ni même fes vertus, . . Jç- Içal* 
que les perfoDpes qiH ne font point humbles ne. 
fjfauroient comprendre <pi*on foit obligé de préfé- 
rer tout le monde à foi -même. La plupart des. 
hommes n*t)nt qu'une humilité de raifon & noi^ 
pas de foi'; leur a,veqgtÉment ne va pas jusqu'à fe 
lïfâutfe préférer à tout le monde; mais leur lumière ne 
^fflnVdi va pas auflî jasqp'è.fe rabaifler au deflbus de toij^ 
jjxcmpie^le monde: il y a de grandes vertus outils respeç- 
jiU'nWtent', mais^ il y a auffi des- foîbleffes oc des vîce^. 
^"^•?de clpnt là vue leur donne du mépris pour leurs fvè-i 
'*"*' res. Ô Mes chères Soeurs, ce n*eft point là Tbu- 
milité que Dieu demande de' vous! Il faut fe inet-j 
tre au deflbuS de tout le monde comme Jéfus-. 
Cbrift a faîtrj. il*faut être comme lui ui^ ver de 
terre & prêt à être foulé aux pieds de tous les- 
hommes. Le Fil? de Diçu^ pour s'anéantîf jusqu'à 
ce point, s*efl chargé- dès péchez de toute la ter- 
ré, &s*éft traité lui-même c^^mme s'il eût été 1^ 
plus grand pécheur du monde. Pour nous» notre, 
propre corruptijon nous fuffit pour nous réduire à 
05 Hemîer lîèu,. p^isgue nous- avouî un ccéur S- 
perverti & fî gâté, qu'il n*y a point de cn'miç que 
Dous ne foyons capables de commettre par nous** 
jnêines, & il n*y a point d*hompie fi méchant, qu© 
nous ne pulflions encore devenir plus méchans. 
Ceft là le propre lieu, où i'humiUté chrétienne 
nous oblige de nous regarder pendant toute no*' 
tre vie, de peur que l'orgueil ne nous y faife tom« 
fitnni* ber. Qu'efl - ce que nous Qe fupojrterion» poin^ 
yt%t?Jê de nos fœurs , u nous étions fidèles à demeurer 
K^uVuM dans cet état?* comme nous les p/éfèrerions à noo^; 
îïïï?* très - fincérement , nous ferions auflî bien aifes". 
. que Ton préférât leur vertu & leur fentiment aux 
nôtres, que Dieu les fit croître en e/lime dan» 
Tesprit de toutes nos fœurs, & que tout le mon- 
de au contraire nou^ aidit à nous humilier. £ti * 
vérité. Torgueil eft bien fûbtil, oç il fe coule aifé'^ 
s&enc dans ootré cœur., fi nous ne veillons fur 

' ' nous . 
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loa» avec foin:, perfonne n'ofe dire qu-il' a .p]»i| . 
de vertu , plus d*esprii & plus de lumière qu*ui^ 
autre , & cependant nous le difons par nps ac< 
tions autant de fois que nous contedons contre CM»M<p 
favis des autres, que nous leur préférons nosYRlo«» 
fentimens, & que nous aurions de la iktisfadUonFa^* 
C on nous fuivoit plutôt qu'eux; couime au con- 
traire nous avons de la^ peine quand on fuit plus 
fopînîoQ des autreS" que la nôore. Je ne dis pas 
que dan$ l'occafîon nous ne devions dire fimpler 
mène nôtre «penfée autant que nous pouvons félon 
les règles de la vérité & de la charité; car il ar« 
rive quelque-fois que Dieu révèle aux moindrer 
ks Bieilleures chofes; mais après cela il faut ren« 
Uer aoffi^tot dans nôtre néant, & n*affe6ter point 
qu'on fuive plutôt nos^ fentimens que ceux de nos 
ueurs 9 mais prier Dieu qu'il découvre à tputcf^ 
plus qu'à nous- même»' ce qui ed t^os cot^forme 
t (a volonté & plus u^le pout notre falut. J^/*«!{>K, 
prrê Die» 9i^iL vous hfK la grâce dis vous tiumUierg?^^^ 
ùn&f & alors rien ne fera capable de vous divi-uV<^ 
fier tes unes des autm , vous ne ferez rien par 
esprit de conteftation & d6 gk>iie: vous ne ces* 
fidèrerez point iRotre intérêt , mais Celui des zv^ 
très: vous aimerez la même vérité , vous la cbev» 
dierez avec le même amour» & Dieu vous la fè^ 
la toujours rencontrer ou. par vous-même ou par 
le feoours qu'il vousj donnera* Cette paix efl un 
fi ^nd bien » que fi vous Tavêz , comme je le 
tTois , & û vous la confervez, je puis dire que 
vous avez déjà le centuple promis dans l'Evangi- 
le. Ce don efi fi grand Qu'il furpadè de beaucoi^ 
^ut ce que vous avez fouffèrt, & tout ce que vous 
pouvez fouffirir jusqu'à la fin de votre vie. Ceft 
vn Don que ne pofièdeot jamais ceux qui ne font 
point à Dieu: nm ^ pêx impâs: & c'ell le gage 
•le plus afiuré de la paix étemelle que nous atten» 
dons dans le ciel. Ced une chofe bien douce à 
des perfonncs x^ Diça a^4miet par les iieos xl'u- 

ne 
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ne parfaite charité de demeurer en paix dans tme 
Blême matfon : mais ne fupporterons • nous que 
ceux qui nous aiment? n'aurons - nous pas aiiifi 
JTÏff *c. ^* P^^^ ^^^^ ^^ ennemis ? notre diledlion ne 
«j»/,»"' s'étendra- 1- elle point jusqu*à eux? Jéfus-Chrift 
itsmlt ^" temps de fa paflîon , a eu de la bonté pour fu« 
;«^^/'q*Jj«- porter la foiblefle de Tes apôtres qui rabandon- 
ron noiM noient ;il a eu de la patience pour ceux qui le met- 
toient en croix ^ & il n mis à fa tablei & embraifé 
même celui qui le trahiflbit. ^ 

PtïîaV"' Voila' nôtre modèle: quittons !es plaintes: 
Km" ;i;ine faîfons point de réflexion , s'il eft poffîble , fui 
!fpeufw."|es mauvais traitemens que Ton nous fait, fur la 
màKce de ceux qui nous haïflent , fur l'infidélité 
-die ceux qui eonfpîrent contre nous : tout le mal; 
qu'ils nous peuvent faire, ne mérite pas que nous 
y pendons { & nous roublierfons parfaitement fi 
î!o'*"e*i.l*2imour propre ne nous y faifoft penfer^ mais le 
;SE*^^,j.mal que ces peribnnes fe font à elles-mêmes eft 
iîîr'qiïftfi grand que nous nous en devrions occuper & en 
T««SS. gémir continutllemcnt ; & nous ne manquerîoi» 
•«• * pas de le faire â nous avions afTez de charité , ne 
-nous fichons point qu'ils irrirent les hx^nmes con- 
tre nous, c'eft cela même. qui e(l néceiTaire pour 
notre falut : mais ils irritent la vérité contr*eux» 
& c'eft cette vérité qui les juge & qui les con- 
damne dès ce monde* 
bk4^{!l'e ' O Que nous (bmmes encore foibles & enfans 
il,'îc%V àzns la roie de Ùieu , quand nous nous troublons 
!rri/e?de de ce qui arrivera , quand nous nous Inquiétons 
•■'• de ce que peut-être bien -tôt on nous enlèvera 
d'auprès de nos fœurs pour nous mettre avec des 

Î»erfonnes étrangères, qui mettront une partie de 
eur dévotion à nous traiter avec dureté : peut- è- 
tré auifî que nous verrons arracher d'auprès de 
nous celles en qui nous avons le plus de confiance; 
& notre affeélion nous fait déjà foufFrir tout ce 
que nous avons peur qu'elles foufFrent. De quoi 
fert d'entrer dans ces inquiétudes & autres lem- 

bla- 
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blables qui font entièrement inutiles, & qui nom 
empêchent de jouir de la paix que Dieu nous doa \\Ji*Ji!^ 
ne, & de profiter des fouflFrances qu'il veut quejA'^{{''»ji 
nous aimions comoie un grand- témoignage de 6f;"*],'J5J7 
bonté fur nous? que peut- il arriver à des perfon-«SDiÎH%« 
«es qui font entre les mains de Dieu ? que do^ «^ji»' 
vent elles craindre, lînon d*en fordr? confidéron6*gS««», 
attentivement ces mains divines: humilions -noifôde»?àri'^ 
^uand eMes nous châtient: confions nous en leurSlif]^ 
force: demeurons y en repos, & rien ne nous en'** * 
pourra arradier. Ne foyons point en peine de ce 
que nous déviendrons, puis que Dieu a foin dcAiert^n 
nous\ comme nous aflure l'Ecriture, Parmi les5[{ntjU« 
traivaux il ell lui-même notre patience, & il nt^^«f?j»Y* 
nous donne point de croix qa*il ne porte avçcf-iïreV 
nous. Parmi les défèrts , & lorsque tout^ nouscê^^ilS- 
manque, il eft la nourriture de notre cœur, &'û"' 
nous donne le même pain dont les Anges ^ontUg>ceor|i« 
nourris dans le ciel: parmi les ténèbres & les pié-?"« coor;. 
ges que nous tend notre ennemi, il veut être no.t<»iow«. 
tre lumière, & il nous promet même que fon es* 
prit ne nous manquera pas dans les plus grandes 
tenutions : & enfin s'il nous engage a combattre, 
il fera lui-même notre vifkoire. De quoi nous in-fj^f;/;"»* 

âuiétons nous? nous n'avons befoin que de Dieu:ji»\p«Ç 
nous doit fuffite. Cependant il veut bien s*ac-i;f-f^yj« 
commoder â notre fcibleffe, & nous laifler enco-jf^jj;;;^. 
re quelque confolàtion hujnaîne. Quelle confo-{°^j,^^^» 
lation de fçavoir que 1© plus faint Eveque du mon.i»»,»,'«;;;L 
de vous va toujours préienter à TAutel; qu'il vous^^'j^^^^^f"^ 
donne part â tous les facrifices; qu'il vous offre 
& qu'il s'offre avec vous , lorsqu'il offre Jéfus- 
Chrid à fon Père; qu'il approuve votre conduite 
& qu'il Tautorife par fon mandement! fa fainteté J*^„\\'ÎJ '^ 
commence à faire reconnoître presque à tout lej'^»^^;»^. 
monde vôtre innocence, on ne fçauroit plus con-*fj»/„/'«f 
damner vôtre foi qu'en condamnant celle d'un ,^/ /•;;»;{: 
faint: on ne vous peut plus accufer d'être Défo-»"- 
béUTantes au Pape & i l'Eglife, fans l'acçufer du 
t mê* 
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Toèttïè crimes on tic peot -plus dire ^c vous étet 
orgueilleofes comme le Démon , puisque vous 
fuivez h conduite du plus humbte àes Èvéques^ 
^ n on vous excommunie^ ce vous ^ une afiez 
grande confolation de fçavorr qu'il communie tous 
les jours avec vous ; & <}ue vous êtes toujours a- 
vec Jéfus-Cbrift dans fon cœur. Vous devez vous 
ferv^ir de fon mandement pour vous dé^dre con- 
tre la force & les embûches de vos ennemis « 
vous devez oppofer fon exemple & fa lumière â 
toutes les mauvaifes raifons que Ton peut voas 
propofer pour vous affoiblir, & rejetter tous les 
doutes qui vous pourroient venir de ce que vous 
devez faire pour que vous ne pulilîez douter que 
vous ÔGVéz l'imiter. 

Cest encore un furcroît de confolation pour 
vous d'être afférées que plufîeurs Prélats fuivront 
fon exemple ; & j'espère môme que tous le fiii- 
vront quand ils n'auront plus rien à craindre de 
la part des hommes. Je vous écris à toutes en 
commun , car ie ne vous confidère que comme u- 
ne même perfonne , & vous êtes toutes égaie- 
ment dans mon cœur. 
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M«. DE SAINTJE MARTHE. 

Que le plus grand tonbeur Sm Chré- 
tien confijle à être engagé ^à 
beaucoup fouffrir pour J. C 

i.T A Croix feft Iç tréfor où les véritables !••»«»« 
P ^ Chrétiens trouvent tout c€ qu'ils peuvent'*'*'"^ 
fouhaiter^ ^'eft par eUe qu'ils s'acquittent envers 
Dieu de tout ce qu'ils lui doivent, & qu'ils fatis* 
font à fa jullice. C'çft en elle qu'ils cruciiîent tou- 
tes leurs paffions , qu'ils détruifent le corps du pé* . 
ché, & qu'ils triomphent de leurs ennemis: m hue 
fgno wnces. Ceft le plus grand bien que Dieu puif- 
fe furei Tes enfansi & la marque la plus fenfible 
qu'il eft avec eux: cum ipfo Jum in tribulatione. 
Mais il n'y a rien que nous devions tant craindre 
que de n'eftimer pas aflèz cette croix. Ceft imeco«*î« 
grande dureté de cœur que de ne fentîr pas com- J^v/aïr. 
bien Dieu eft bon de nous traiter comme il a trai-pi**j.*;«'« 
té fon fils unique: c*eft un aveuglement de s*eij SJg p^r? 
plaindre: c'eft contrifter le S\ Efprit que de reco-i;,»î"» 
▼ohr cette grande faveur avec triftefle & ingratitu-jf"»* ^ 
de: & enfin il û*y a rien qui foit plus capable de 
nous rendre la croix de Jéfus-Cbrift inutile , que 
de Kietcer celle qu'il bous qSsc^ 

Ces» 
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Ce s t pourquoi S'. Pierre difoit aux ûàèleé , poot 
les fortifier contre cette tentation, que ^uand ils 
ferotent éprouvez par le feu ifs n*«î demeuraflent 
pas étonnés, mais qu*au contraire ils eulTent à fe 
réjouir d'être aflez- heureux pour participer aux 
SoVtïïrJ foufFMBccs de Jéfus-Ci>rift. S». Jaques teiit auf- 
■olr&^a fi que non feulement nous nous rejouiffioiis quand 
kitltua ^^"^ fommes tentez par toutes fortes d'affiftions, 
""* mais même qu'elles fdfTent toute notre joie & que 
nous n'en cherchions jamais d'autre fur la terre ; 
.'omne^ gaudiûfn. éxiflirkatâj frnsres\ cum in varias 
tentationes incideritis: & c'ed dans ce même efprit 
que S*. Paul, s'écrie, qu'il ne veut fe glorifier que 
dans la^roix dé fon Sauveur; mibi ahfit gloriari m- 
Jiin cruce Domini nofiri Jeju-Cbrifti. 11 ne parle 
qu'unfe fois & par contrainte de Çts révéFations ; 
mais il nous entretient dans toutes fes Epitres de 
fes liens', de tfes travaux ,& de fes perfécutions , & 
il s'eftime plus heureux d'être dans les cachots 
pour le nom de Jéfus-Chrift, que d*a voir été ravi 
au troîjîème ciel. 
^ortïnf*" Ceux- là font donc dignes d'une g^nde coni- 
KurV/oix paffion , qui portent la Croix & qui n'en fçavent 
jo]rfcVJj point le prix, qui en foufFrent la dureté & n*en 
^ILiVl goûtent point l'onclion , qui ft plaignent de fa 
péfanteur & ne s'apperçoivent pas** qu'elle eft 
toute d'ôr ^ de Pierres précieufes, qui ne la re- 
gardent qu'avec des yeux charnels » ou plutôt 
qui, comme ces Juifs, ont un voile fur les yeux 
qOî les empêche de la voir telte qu*dle eft, & 
enfin qui n'ont point , comme parle S*. AugufUo » 
cette intelligence de la grâce , qui fait fentir aux 
enfans de Dieu combien ce joug eil doux , & com« 
bien il eft utile de le porter toute fa vie. Sei- 
gneur, oti ir<M]s-nous pour apprendre ces miflè* 
' res fi incompréhenfibtes à la fagefle du monde, 

finon vers cette même croix? c'^Il: où vous fouf- 
frez aux yeux de tous les hommes pour nous vj^ 
prendre ce queJioàs devâûnsfouffm; ft:c*^ par 

cette 
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içcUe croixque vous montez au Ciel ,afin que nous cVirJhî. 
ne (Joutioos .point que ce n*eft qu*ea fouffrant quçjf'j^c*.'** 
nous déviendcons bienheureux; Beuti qui per/icu-^i**^"'^ 
tionem pqtiuntur propter jujlitiam. 

2. jE'sus-Chrill n'a pu devenir notre Sauveur J^^j-Js^S 
que par la croix, nous ne pouvons être à lui quCî^îfi' 
par ie même moyen. Aimons donc les engage- ^"^^ 
mens où 11 nous met 4e foufFrir pour (bn nom, 
comme il a ainré Tordre qu'il avoir reçft de fou 

Père de foufTrir pour nous. ReconnoilTons que 
ia plus grande faveur qu'il nous puiffe faire, c eft 
de nous mener avec lui fur la montagne du Cal- 
vaire. Ce n'ell rien de connoitre le Fils de Dieit 
félon la chair : tant de Juifs qui Tont vu dans Jé- 
rufalem , qui ont mangé & converfé avec lui, n*ea 
font pas déveilus plus faims, mais pour être fom 
dlfciple bien- aimé , il 1e faut connoitre à la croix, 
où prefque perfonne n*ofe le fuîvre, & où tout lo 
monde le fcandalîfe de fa feibleffe & de fe patien- 
ce. Si nous avons le courage de fouffrîr pour luî 
comme'fl a fouffert,pour nous, c'eft alors feule- 
ment que nous pourrons dire comme S*. Ignace 
( martyr ) : nunc incîptd Çbrîftîeffe difcipulus. Nous 
ne fommes Chrétiens qu'autant que nous fomme» 
fidèles à renoncer au monde: c'efl: à quoi nou^ 
nous fomuies engagés dans notre Baptême; maî^ 
c'eft ce que nous n'exécutons en effet que lorsque 
nous foufFrons avec joie que le monde nous trai- 
te, comme il a traité notre maître. Voilà fc feuP 
ouvrage auquel nous devons travailler, & le feul 
néceflaire que nous devons préférer à toute» 
cbofcs, 

3. Nous voulons aller au Cîêh marchons ^fj* *« 
donc par la voie qui y conduit: elle eft étroite, 

elle eft fude , elle eïl pleine d"épînes: on n'y peut 
entrer qu'avec d'extrêmes efforts, on n^ peut: 
marcher qu'avec beaucoup de travail, on n'y peut 
perfSvérer qu'en s'cngageant à foufFrir fans bornes 
toutes fortes d'affliftîons. & autant que les bom- 
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fctmefiif»^ies nou» ea peuvent fairç fouiftitr Ce doit être 

ftu\!i^' Içur voloxité & non la nôtre , qi^i doit faire la 

i«iinS*'JîmeriTre âe ces mausç. Dieu a droit de hcms exer^ 

S.1îT;;5cer pajrles plus grands traysiux , puisqu'il a. des re- 

^'^' .ç^ompenfes encore plus grandes. 

j.«.i- M- Q^u'i}^^ (bjeut infinis, 6 mon Sauveur, fi cela 

fi"c" de*fe peut .faire, afin ^u*Us reflèmblent en quelque 

Uiffânl m^iène aux ^z/Ôtres , & que no^s- mêmes nous 

V0U3 devenions femblable^. ..Qu'ils foient grands 

& au deflufi de nos forces,, afin que vous foyez.en* 

gogû de les fouf&ir avec^ous , & d'être vous-mêr 

ipe notre patiçnce & notre force. 

4, Cest avec autant de fagefle que de charî- 
^ , mon Sauveur^ que dans le chemin que vous 
^ous avez ouvert pour aller au ciel , vous y ave? 
ti erate Ç^ ^xmt planté de^ croix , & que vous l'avez max- 
ft/*a^*i* '*qué dç VQtr^ fapg* CeU nous a été néceflaire: 
ÎÎVlïw. car iàns ces figoes falutairçs nous ne le pourrions 
;o«tfe.**"'|ecQnnoîtrç» nous eafQrtitiQns'auffi-tdt, & nous 
SerîmoJr ^ous eng^g^rious- dans les. voies du monde. C'eij 
prw uQç choTe étrange quelle, elt llndudrie de notre 
«mour propre; u trouve l^ moyen de nous don- 
ner de la. c.omplaifance dan^ les plus, faints exercî* 
jçes,, de Ie;s corrompe & de nous les rendras inuti- 
j^s ; 'ôc 11 le p<iut alternent, H la croix ne les con« 
ferve contre cejÈte corruption* 

Quoi.Qju'ApAM fût qans une parfaite înnocen- 
<;©& daps l^ParadJs, il n'a pi^s laiffé de s'égarcj: 
DMfijreMe de la- voic dç Dieu & d'en faire fôrtir tous fes cn- 
iy*^.*fens,,p^ce qu'il vlvoJt dans, un lieu de délices 
& très -éloigne de la croix. Le nouvel Adam aa 
contraire, étant né çauvre, & n'avant pour toute 
richefle ^'unc croix, s'en cft fervî pour nous 
ouvrir h porte du ciel , & pour nous y conduire 
avec lui. Nos bojones œuvres, même ne font ca- 
pables que de produij:e en nous de la vanité fl 
^les font féparées de, la croix; il faut mêler ce fcl 
àms tcuis les facri^es que. nous ofFVons à Dleii 
$om les lui xendrt agréables. Notre dévotion m 

peut 
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peot iete (bIMe & véritable qu'elle ii*ait été ^prou« 
vée par ce feu : & quand elle craiot & fuie ceite 
éj^we, c'eCàvn figne qu*elle eu fauŒb, ou qu'el- 
le eft au BM^iiis très -imparfaite. O mon Dieu^ij'^'yw^ 
répandez fur nous les flammes de votre charité J'JjNhjj^.^^ 
pour confumer nos péchez: & comme autrefois *i"«- 
S^ Laurent, nous ne fendrons point Teff'et du feu 
dKitériel: car l'amoiir aime tant à fôufi'rir » qu'il 
croit, toujours ne rien fouflPrin 
. 5* :C EST unetfomperie de croire quo Ton aime 

Sfus^Chrifif on ne (e quitte & (i on ne fe haie 
i-même. Mais x^ue* faut -il faire pour fe haïr.jî'jjjjj^ 
en la maniète que TEivaDgile noua TordooneV HlVau-'ç? 
B*)r a qu'à fe réjoaïr d'êêre traités comme nos en- 
lieims nous veulent traiter. I.a haine leur perfua^ 
de quil e(l .>atle que noujs fou£Frîons toutes for- 
tes de maux : ils Gomc navla quand Hs nous voyen^ 
i^tkiitS' a d'eatréuKs mifèits* A<^C9rdons-nou&Pi«««« 
*rec eux fttett le précepte d€ notre piaître^ ^E"tV"??. 
tofoiAS mvk de nous v^^t en d'entièm^ ^^^^^^-^Ilnll; 
STHs nodS|ïriVent de toutes fort§^. de biens & deS{voMÏ?. 
ocmfeladoiis: temporelles 5 dépouillons -nous vo-,^»j|i*^^^^^^^ 
lontairemenc de toutes ces. chofes quj pe <^<>lventf«Jrera? 
être confidérées» qite comme ks vétemens de l>n-^er"«î^'' 
dea Adam , afin d'êtse m éitu: de nous revêtir de*''""^ 
JéGîis-Chrift. Qu'împoite que toutes cbpfes noua 
HKioqueQt,.pulsqQe cette perce de toutes chofes qui 
aoiis Ttnd riches des biens du Ci^ Ccaiiidrons* 
BOUS d*iêcre danonibredea véritables livres à qui 
le Aoyaume de Dieu appartint ?^ Si nos ennemis 
Boos couvi^eni: d'injuses et d'opprobres, aimons 
•te état: eftimons nous heureui d'être dans ceo 
te dcroîète placer tenons- nous y avec patience 
julq«*à ce que Dieu luî-mêHie nonsf en retire ; Se 
ccfilemlant quftinaus^ fuffifo de. f^voir que tout co 
« ies hommes; fbnttpcmriiouft perdre contribue 
rnoore âlot. Ccft pourri»)!, nousi leur dirons 
comoie lQfeph)à'fe8;fiAres: mîMogifA/lU de m moh 
ImmfSmDmiimii^iUaiiin fwmi- m. vous avec 
- D a „ eu 
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„ eu deffcio âe me faire du riirf, mâft Dîeti «r 
„ changé cc-ma! en bien. ^ '* » 

ifnefMt 6. No^s femmes dçs ertTans piattotre' foîbJéfife" 
ftilîTii ^ par notre peu de -vertu; c^efï pmH<qudl:Jèru5-i 
^"/oft« Chrift -^jufqU'à cette heure ne noiis a nourris que: 
«njonvmede laît, Mais s'jl eft vrai qi^ernoos fommes lesten-iî 
Jii.{?V"' ^^^^ de Dieu, il faut que nous dëlîft'oTls de croî-i 
fdÙ/' ^^^' ^^ ^^^^ avons été forttiez en Jèfils- ChïUk\ ii: 
S* M ^^^^ ^"^ ^"® ^^^^ devenions en lui dis* bommetfi 
pfeaftit parfaits. Ce 'feroit^n orgueil de croire le' pc»i- 
•'^** * voir dévenir par «nous -mêmes; mais e^'efl «ne' feirifè' 
;^umilité de ne vouloir pas le dévenir par. fort efprit* 
•& par fa gracé toute -puiflànte. Ceft dans ce dof-i 
4ein qu'il ngus a ôté le lait, -&^u'ilveut mainte-t 
nant nous nôufrir d'une viande fblide. It eft vrai 
que ce ^laîn eft -bien dur & bien amer, maïs ç'eft- 
aflez que ce foît le pain de Dieu; fî nous l*accep»: 
,tons humblement de fa main, il noufc fera croître' 
enlace & en Bénédîé!ion; & comme le Prophè- 
te, nous pounpofis 'par^latbrce que nous' en rece- 
vrons marcher 40. jours, c'eft-à-dire, pendant 
toute notre vie, qui doit être un tems de péniteikre^ 
jufques i la montagne de Dieu. 
î^j^^îohr^ 7. No-u-s •ne pouvons douter que nous ne fo- 
»ojp"ehU.yons -coupables de beaucoup de péchez, & que 
!î«îVç. nous ne portions même avec nous uh corps- de 
péché. . il n'y a que la croix où: nous puiflîons 
faire moiffirnos paffions, nos convoicifes, dos 
iniquités : éîîei vivent jufqu'à qu'elles -foient cru^ 
rCifiées : tous lés vices fe comcrvent , fe nôur* 
iriiïent d^'aergmentenc dans le repos^ dans fabon*» 
dance & dans les délices 1 mais au coutraim ite 
.ont bien de la peine à venir dans une terre fèche 
.& déferte. Que fi notre ame même dévient fan,^ 
blable4 ime^terre fans eau par la violence cle^l'af- 
ifliftîon , pourvu que nous fouffirîctns eet ^tàt-^c» 
.efprît de pénitence ,'^lle déviendra par ce mc^ea: 
la terre de Dieu : il la cultivera lui - même. 11- i'arro-* 
j^r^ d'uHe XQ&o célefle, il^ea arracben les Jpioflr^ 

41 
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'AU, rendra .féconde par les humilîâtîôns; il ySinc^i^^ 
j^antera de fa propre meiii une vigne niy(lérieùre,J»;*fj5J/» 
U aura foîiL pour hit ftijre apporter du fruic en plus jf^Vc"/.^ 
grande abondance d*en couper les branches inutî» jj'g'^pi"» 
lés & de Tappuye.! far la- croa. Que feroîc - ce de 
la vigne û eHe.n*étoit cultivée , coupée & appuyée? 
Que fcroit-ce de notre vertu- fi Dieu ne la for* 
moit en nous» .»'il n-avoit foin de retrancher par 
la inordficacionr ce que notre amour propre y mê- 
le continuellement, & fi elle n'ëtoit appuyée fur les 
fouffraiKes de Jéfos-Qïriftf 

. 8. L. E laboureur . ne peut efpérer de recueil- JîiîîJgT 
lir que le mém< grain q^'il a femé. Les plaifîrs , ",*.SS','J*'» 
les confolatk)n$ 'humaines, îles fatisfe^ons de nos*** 
ièns ÔL de notre propre volonté font les feinences 
de tous l^s maux qu'on foufFre dans l'Enfer. Vol- 
là ce que recueillent les pécheurs : ils feront au*' 
tant bamiliés-quMls auront ofé s'élever au-deffiir 
des autres hommes ; ils feront autant tourmentés ^ 
qu'ils fe feront abandonnés à" toutes- fortes de dé- 
lices: après ^yoir poffédé des tr<abrs^ il ne leur 
xeltesn pas au mUi^u des âammes une feule goutte 
d'eau. Mais au çontrafiç }e^ croix , les humilîa- 
Uons, les abandôhnemens font les femences desceirr. 
biens éternels que nous efpérons; nous ferons ri-ftmtîîïe'* 
ehes dans réternîtéy fi. nous avons été de vérica f«JSf' 
Wes, pauvres en ce monde: nous ferons raflafiés de 
i(ha(tes.détices dont jouirent les Anges dans le ciel, 
fi nous avpns été dans la douleur & la défolation; 
Ci Jéfus^Chrift nqus fera part de fa gloire, fî nous 
participons à i^s ani^anuUemens & à Ces oppro- 
bres. N'y, ayant rien dê'fi conftaut que ces deux^j"««»« 
véritez, c*eft une étrange folie aux méchans de' * **^ 
n'épareper pointla fetnence qui leur doit produire 
tant tie maux, de pécher fans fe mettre en peine 
fies <:hâtimeps de leur juge; 6c c'eft une pareille 
folie à ceux qui font à Dieu d'épargner la femencepoHe det 
gui Icui^dojt produire une nifinité de biens, & deéîrrV.lt 
^aiûdr^ .4e ft))i#'fir quelques douleurs paflagè-q'Au'* 
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Î5?3;;*î;re5, quoîqu'ette^ <io^nc Mentdt^tie fuivfes iTi* 
^••«•' ne infinité de r^«niij>eftfes. . Soùf&oœ-doo^ 
avec courage , ptfistjoe qtm nous voàkons Àrâ 
heureux. -'-',. 

p. Nous vovdrioi^ hith ètrt X»erciseiixv 4nab( 
cnforte, que le monde' ne a^iïiitit point icantrt 
nous & qu'il nous laifllSt e# paix. En vérité lî 
nous avons ces penfées non» fbmmefi très char*» 
nels , & nous n'avons pas ertcore reçu i'blprit de 
«efiUft Jéfus -Chrift. La vérité que les homme» aehalâèot 
po"'u" & ne crucifient point, n*ert point -cfelle âuÎ4Xius.doit 
wîftéjM fauver, La vertu dotit le momie ne fe fcandafize 
iVpt point & qui ne fouffre rfeû ^ ta' part ttei mé* 
' ' chans, n*eft point telle -qUe J. C ell venu apt 
porter au monde. Ileft i x^raindrc ijiifeUe ne foJt 
qu'une vertu humaine, & que Teftime & la paft 
qui l'accompagnent ne faflTcnt toute fa recompea^ 
ie. Il eft vrai que Dieu couvre quelquefois km 
faints & les cache dans fon TahernâfCie, esiform 
qu'ils ne font poinft expofbz è h oontradiâionif 
mats ceux qui font en cet état, 8*il6 foxrt véHca^ 
blement vertiïeux, ftmffi-ent dte ne péîiit foirfrir j 
peiM de. leur repos leur eft Un c?xtrôme tourment , leuf 
ÎCfAel amour ne fe peutfacfsfaîre, le poids de leur cha^ 
m^uli^ rîté les porte toujours à la croix pour s^ repofer; 
■•*• & s'ils n'y arrivent, leur ame <lemeùre dans une 
inquiétude qui eft la plus dure de toute les croix* 
Difons-donc à Dieu comme une grande Sain^ 
te : eu mourir m fouffrir. Tout autre état , Sei- 
gneur, nous eft mfuportable. Ceux, mon Dieu; 
qui vous aiment dans le cîel, jbuïflfeiK de vous eii 
pofTédant tous vos biens; niais ce tfçft pas une 
moindre faveur d'en jouîr dès ce taonde en la feu- 
le manière qu'on le peut, c'eft-à*dire, en fôuf* 
frant pour vous toutes fortes de maux. 

lo. OsERONS-nous dire, Seigneur , que n oui 
fbufFrons trop , que vous êtes un niédecin cruel et 
impitoyable qui faites des incifîons pour guérir de* 
oialadles que nous n'avons pas» que vous -êtes tm 

juge 



Digitized by VjOOQIC 



jbgë i'mpîto3rable t]ui nova châtiez^ goo^q^nouf 
foyoQs innocens, que vous êteâ un Père îaus bon- 
té, qui CK)us donnez des pierres a4i lieu de pain» 
que vous n'êtes pas afTei richç pour nous recon>- 
penfer de toutes les ïbi^rances auxquelles vou^ 
nous engagez? Nous reco^noifTons au c<)nJtfaire^^^«j*jj«;,, 
qu'après que J. C a fôuffert, ce nous éft un Tou-.","!/»^,' 
wrain bouheur.de fouffrir à fou exemble, & de^^;. ,«»•. 
mardier dans la voie ou il a marché le p»einief.*^;v^*» 
îleft vrai *que cette grâce, eft fi grande, que nous * 
eu fomraes indignes auffi- bien que de toutes les ' 

autres; inaîs pourtant il nous elt permis, & mê- 
ine nouis femmes obliges de la déôrer comme Tu- 
nique fondement de toutes celles que J. C, noua 
?eut accorder]^* & il eft vrai que nous ne défîre- 
rions pas fincèrement les autres faveurs de no^e 
aaitre û nous refufions celle-là* 

Xfi renonce, «ooDieu, à toutes les rëpugnan- P'g^'« » * 
^psde la nature; faites -moi centrer par force ou 
ne veulent pas entrer mes fens ni ma raifbn ; tlreacr 
JBoi de ma délicateflè & de ma moHeffe: faites- 
sm foufFrir tout «e qui eft nécelTaire pour guéri^ 
toutes les maladies & inârmitez que j'ay contra- 
ôées par te péché: rendez par ces exercices mon 
Me afiîez faine & affez robufle pour fuporter 
toute forte de croix, & pour goûter cette ondioa 
fecrette que trouvent dans les fouffrances ceux qui 
les reçoivent de votre main & qui vous en ren* 
dent grâces* 

II. Les ténèbres de cette vie font fi étranges^, 
?ue nous-ne favons 15 nous fommes dignes de nai-Dûote pt 
*e ou d*amoun Nous ne connoiflbns point notrVdîïsî* w 
t«ur, & il n'y a que notre juge qur en fçachc tou-Ih^S„VvS* 
tes les difpofîtions. Voilà, mon Dieu, la plus Sint '£••. 
cruelle peine où on puiflè être en ce monde ; il 
n'ya point deplusgraiîd tourment que de ne fa voir 
pas fi nos péchez ne nou^ rendent point dignes 
de votre colère & indignes de votre miféricorde. 
Cett une étrange vipifnce qje d'être en doute fî 

U 4 tou- 
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toutes nos œuvres , & celles même qui nous pà- 
Toiflent les meilleures ne font point des abomina- 
tions devant Dieu. II ny a presque qu'une feu- 
le chofe qui nous puifle retirer au moins en partie 
de cette incertitude : comme nous Tçavons que Té* 
fus-Chrîft nous a aimé parce qu'il a fouffert 
pour nous, la feule preuve que nous pouvons 
avoir que notre dileftîon envers lui eft véritable & 
fincère , c'eft de voir fi nous fouffrons pour lut 
x'tmtnr ^^^^ plénitudc de cœur. Il n*y a que l*amour quî 
Ki^dc*. ^o"5 puifle faire fuporter la croix avec une 
K««rr.nce.iiun)ble patlcnce, il n'y a que Pamour quî nous 
^«mirtF P"*^^ attacher & nous y faire perfévérer jus^ 
aeccdott- qu'à la mort. O mon DieU, que cette aflitt|tince 
eft pleine de confolatîonî c'eft un Don qui vaut 
le centuple de tout ce que nous pouvons endurer, 
cwfoii- Que tous les hommes me fafTent tout ce qu'ils vo»- 
rifp"nS " dront , & tous les maux que leur haine peut in- 
ï«uri!" venter , ce m'eft une pleine recompenfe pour tous 
ceé maux de pouvoir dire avec fîncérité : je vous 
aime y mon Dieu , ff tara que je porte Jur moi Us mat*- 
ques des foufrances de Jéfus-Cbrift, jeffai certai* 
nemera que ;e vous aime, 
lioMfom.. la- Que nous avons encore bien peu de la- 
f/euViesH ttîîère, quand nous nous plaignons de TinjuUke 
;uiln"ç^".' ^s hommes! Plus elle eft violente, plus elle con- 
ftice i« tribue à fatisfaire à nos péchez. Nous devons les 
fiîSîiï. plaindre de leur malice parcequ'elle les condam- 
ne , mais nous ne devons pas nous en plaindre à 
Dotre égard puisqu'elle eft néceffaire à notre fa- 
lut. Que nous fommes peu fpirituels de fçavoir fi 
peu ce qui nous eft utile ! Quand nous fommes en- 
tre les mains de nos ennemis afin qu'ils nous faf- 
fent tout le mal qu'ils peuvent, confidérons qu'a- 
lors il eft bien plus vrai de dite que nous fom- 
mes entre celles de Dieu, fans l'ordre duquel les 
ii.»eno«tnéchans n'auroient aucune puiflance fur nous. 
î«*3"»"Dicu nous laifle comme ébranler par la fureur des 
jï;' •'*••• impies, mais nous fommes fermes étant dans fei 

mains. 
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m^^ ^ ^^^^ ne nous en peut arracher , Deus - 
queni contuîidU' tenet ; & lorfqu*il femble que nouson tintn 
qJtoffs périr, nous Ibmmes plus en lûreté, puis îî.*.r5*l>V 
que ne tcouvant aucune créature en quf nous puis-iVr* **** 
(ions mettre notre efpérance, nous la mettons^ 
toute en Dieu. 

ô M oit Sauveur, faites -nous doncla grâce dé' 
ne craindre plus tout ce que nous peuvent faire 
les hommes, mais de craindre uniquement que 
cous ne fortîons de leurs. mains auparavant que- 
t^Qtre ame fojt parfaitement purifiée de toutes fes- 
taches, ^&fn tel état (yj'elle n'ait plus befoin de 
paflèr par le feu de juftice, 

,13. fuis -je défîrer, mon Sauveur, un- autre r^. i.«i.-. 
partage que le vôtre? vous avez voulu naître fem-i"'^*-?^ 
blable aux pécheurs pour vous rendre propres dèsSSîrSî. 
votre enfance les peines qu'eux- fe'uls méritoient :***'*' 
in lakiribus à juventute meéL Dans un âge plus Nou«<r<« 
avancé, vous êtes devenu un^ homme de dou-lîliuï 
leurs,: vous êtes enfin monté' fur votre Trône ^ 
ç'eft - à - dire,, fur la croix ; la Synagogue votre mè- 
le vous a couromid d'épines : votre Iceptre efl; uiv 
rozeau qui ne fert qu'à vous rendre Popprobre & 
h moquerie de vos ennemis. Tel q^ie vous êtes,. 
inon Sauveur, j'e défîre d'entrer avec vous eo- 
.comnuii>aût4 ^^ tous, vos maux: faites -moi là 

trace qiie.jè rie Jne glorifie plus que dans la croix r 
onne? = moi le courage de foufFri^ autant qu'il e(l 
nécellaire pour être un membre d'iin corps couroni- 
Bé d'épines;, faites, que je préfère, à votre exem» 
pie, ce qui eft méprifable & honteux à toute la 
gloire du monde , puisqu'il n'y a rien de fi grand 
que de méprifer toutes chofes pour vous. Monte» mw» 
.Pieu, quelle bonté! que vous nous faites un ^i heu-côum'T 
^eux échange! les _ maux ^Ue nous foufFroos fontePjfM«e 
temporels ; ils palîènt avec lê tems;- ils- ne ^^rentpcnrr^-û^^ 
qu'un moment à ceux qui ont dans l'cfprit les an-£e. "'*** 
Bées éternelles; mais vos bienS &'vos miféricor- 
des que Vous nous réfcrvez dans le ciel font éter- 

Dr net. 
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neHes : mometmneum ff ' Iwe trîbulatimi tlofifm 
(ttenmm gloriœ pondus operatur ih nobh. 
^0m— 14.. Dieu a tant dt bonté poiir^fes enfkis^ 
îîî^qu'il leur donne toujours non ceqifOs lui deftiaii*' 



••iuaco«r« 



teaw Aent,mais ce qui ed le plus utile à 'leur falut. Nou* 

^st""'"* avons (î peu de difcernement du vrai bien , que 

'^^^ nous défîrons fouvent des chofes qui ne fervîroient 

€nÇà t]ous perdre. S'. Jean & S*. Jacques deman* 

doient à leur maître les deux premières places de 

fon Royaume; mais au lieu de cela Jéfus' -Chrîïl' 

leur demande, s*ils peuvent boire foh cattcè : -& 

. pat ces paroles il fes engage à fbuffrîr * - même 

leur en donne la grâce, ce qui vaut mieux tjufe 

toute h grandeur qu'ils fouhaitoient» J'admire, 

mon Sauveur, avec quelle fagefle vous avee fait 

ve. tfcrtle premier ce que vous vouliez perfuader â vos 

ce^'Sî*" difciples: vous avez préféré la terre, qui eft un 

j^!Sl5erèlieu d'affliâion pour vous, au ciel oii vous ne 

Jijf^'' pouvez rien foufFrir: propofito Jibî gandio fujiimdê 

0nicenu Vous avez mieux aimé la croix qui fer- 

voit à nous fauver quç toutes les joies du Paradis. 

Et c'eft à votre exemple & pour notre propre bieii 

<iue nous devons préférer non feulement à un re» 

?os humain mais à toute la gloire du ciel , les ibuf^ 
ances que Dieu nous envoyer & fi le Paradis 
fious écoît ouvert dès ce moment > nous ne de. 
if rions pas y entrer, û nous favions pouvoir fouf^ 
frîi^ encore quelque chofefur la Terre "pour le nom 
ée Jéfus-Chrifl. 

GaAVEz, mon Dieu, cette vérité dan^ notre 
C(seur, & faites -nous la grâce de Taccomplfr. 

15. J e's u s - Chrifl: étant en la croix , après avoît 
Jbuflert de la part des hommes tout ce que leur 
îraine avoît pu inventer de plus^ cruel , il femble 
^11 n'eft pas encore content.. Il ditr/tro, fay 
fiif.. La charité lui donne des déflrs de fouffrît 
<fevantage; Mais, mon Dieu , que nous fommek 
fcfentôt las^ des moindres affligions .•: les plus pcc^- 
ttsctûijkibûtptUs g|:aade$ qge le ûéBi que nous. 

avons 
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avons âe fouffrir. La foif des avares, des vo- 
luptueux , des ambitieux ne s'éteint jamais , parce- 
^è Tambur ipi'Ws Ont pour eux - mêmes efl fôns 
bornes. Mon Dîeu, faites que notre charité ne<H^a<|jr,. 
foit pas moins ardente que leur cupidité: ils ^î f«"jf ;r/^« 
ment pour lelit profyrè fati^^lflion Tés plaîBrs , îesîSr^* T«« 
lichetfes , les grandeurs : ils voudrofent que toiitesKnc/ÎW 
ces diofes ftiflent infinies. Cherchons avec la mê-iSVJ.î.*' 
me ardeur la pauvret?, le' mépris, la foufFfance.ro"?Set 
N'eft-ce pas un aflez puiflant motif de les al T* yiSS?."!* 
Bier, de. ce q^e.Diei) y enfeïine tounes fès Bé- 
Dédiftions? 

Plus celui qui aime véritablement Dieu ^uf- gr^ce^w^^ 
fre, plus H aime à fouflFrir; & la charité -qui ^uîfjf^vg^t' 
ôte la foif de toutes les chofes du inondé » lui «naMi^Mitt 
^noe uQc très -ardente pour les orok* 

FIN. 
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^ Lettres t &c. aux Rtl. deP.JL 

LETTRE 

D E 
M. DE S^^ M A R T H E 

fur la mort de M\ de Buzenual Evêque 
de beauvaùy décédé le ii. juillet 1679. 

yc puîîé T L n'y a point de bons Écclefîaftîques dans Je 

• *•"*•• J^ Diocèfe de Beauvai^^ cuii ne gémiflent de la 

perte que TEglife vient de faire par le décès 

de M'. leur Rvêque. Tous les pauvres pleurent 

fa mort comme cetle * de leur propre Père. 

Tous les peuples le regardent avec vénération. Ses 

propres ennemis font réduits malgré eux à donner 

des éloges à fa vertu. Voilà, mes Sœurs, ce qui 

doit faire votre par^ite confolation & le fujec 

des adions de grâces que vous devez à Dieu. 

Vous fçavez que dans le tems où nous fommes 

il eft fort commun de faire un ufege tout propha- 

îoîi?'' "^ ^^5 chofes les plus faintes. Ceft ce qui fait 

f îwie'?"* q^'o" cherche dans rEpifcopat,c*cft-à-dire, dans 

&-i"q'!!rft^" état qui eft la vive image de celui de Jéfus- 

lw7dMÎ Chrift de quoi contenter fon amljition , fon ava- 

f îmaîlît ^ 'c^ > ^^ mollefle , & le moyen de vivre d'une ma- 

•{<!"&«. "^^^^ '^"^^ oppofée aux règles de l'Evangile. 

*' L'Evéché de Beauvais eft fort propre à fatisraire 

ces trois convoitifes, qui ne régnent pas moins dans 

ko^onde ecclefiaftique que dans le monde féculier. 

En 
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pendint Imr-^pttjicullm, 



. ^ 



En le poflTéAint on devfent'Comtd & Pair de Fran^ 
ce, on e(l riche , on peut faire quand on veut 
fon féjour à Paris & à la Cour, bars laquelle Ic« 
gens qui font du grand monde ne trouvent point 
de repos. Comme ces tentations font grandes, 
M. L'Evêque de Beauvais n*a pu les furmontcr 
que par une grâce encore plus grande à qui Ta 
éntifié en le rendant humble ^ans .les graïKlenrs , 
pauvre au milieu des richefles , & -ne lut faîfant 
rencontrer que des croix où les ennemis de la 
crok de Jéfos-Chrifl: trouvent abondamment de 
^uoi contenter les défirs de leur cœur. Le mon- 
de confîdère TEvéché de Beauvais. comme un 
moyen de fc tirer du commun des autres hommes 
& de fe mettre au-defllis de leurs têtes; mais M. 
votre oncle n'y a été élevé que pour être .le but 
de toutes fortes d'infultcs , de mépris ^ d*abbai(Ie- 
mens- Il a vu fouvent les plus vils de foa cha» ce q.'u » 
pitre s'élever contre lui, &ii a vu le monde connïSrî 
juré avec ces révoltez pour foûtenir Hncérêt du 
menfonge. La patience & la douceur qu'il faifoit 
•paroître dans ces occafîoBS qui étoient très -fré- 
quentes , venoient de fa foi ; c'eft elle qui le fai- . 
foit gémir de vçir J. C. méprifé en fa perfonne, 
'& c'eft par elle 'qu'il fe réjoiiiflbit en même tems 
de fc voir réduit à Texemple de fon maître à être 
comme un ver de terre & l'opprobre des hommes. 

S'il a été humble dans une dignité qui eft or-sja jfjjjr 
dinairement fi pleine de vanité, il n'a pas étéj*^fe^ 
moins pauvre au milieu des richefles , car il ne 
les avoit que pour en être Tœconome & pour les 
partager aux pauvres familles , aux hôpitaux , à 
fon fémînaîre & à ceux de fes ecclefîaftiques que 
l'amour de la vérité avoit dépouillez de leurs 
1>îen8. Il étoit riche , parce -que fa charité aboor 
dante lui fourniflbit toujours dequoi donner. U 
étoit pauvre, parce-qu'il n'employoit pour fes be- 
foins que le moins qu'il pouvoît. Il fçavoit que 
le paru&c des- poivres. eft te traYail.&.la douleu/, 
• . . D 7 ^«' 
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9* tenfihl 
té en vo< 



'iabor & dhlcr. Il fçtn>k ^«e lea PaftôUfs du tr«f. 

£Viiît?*P^*^ ^^ Jéfus-Chrift nç doivent jamais cefler de 

' veiller & d*agir , & le zèl6 qu*il avdt pour FJB- 

^life i^ifbic quil recevoic autant de plaies dai>s fon 

-cœur que fon peuple commettoic de péchez eon- 

tre Dieu. * 

Mais quoiqae le Diocéfe de Beauvais fôt pour 

9* perfiT- tant dc raifons une terre qui le dévoroit, il n'en 

i5!cn«/*"eft jamais forti pour cheicber foR foulagement y H 
$y tenoit ferme eorome à la croix que Dieu lui 
avolt choiffe , il a toujours fui Paris & la Couf 
comme, des lieux ou le mauvais air corromp aif^- 
ment les plus S*. Evêques > & ott les méchans fc 
déviennent encore davantage. 

Son t«io«r Ce qiH nous refte maintenant pbur achever fon' 

KiJ****" éloge, c*eft de dire avec le Prophète , non mbis 
i)omme , non noMr , fsd nommi tuo do ^lorùtm^ U 
fhut reconnokre que s'il étoit lU>re de ces grtncb 
péchez qui régnent presque par tout) e'eft la vérité 
qui Tavoit rendu libre, c'elt l'amour qu'il a to^ 
jours é;i de la conferver toute entière & toute p«i* 
Te, qui Ta purifié lui même de toutes le» fcmilltt^ 

ct«'€ii '^'^^ ^^ fiècte. Il y a long-tems qu'on dit ç«c to 

£nFi? ^'^'^ ^^^^ érangère Êf ifKtmnui ions k mmie ^qu'ek- 

*^*«- U né Je trtm)oit presque plus parmi les bemmes , Éf 

que quand eUe s'y rencontrtri$ ^ elle en àêit buie « dét 

tjisjjfoi.tpt>ag^tf, perfécutée, bumliéef^ ermite ;ù. c'eft ce q^ 
fait comprendre que pour ^tre chrétitti il ne faut 
qu'ahïier uniquement cette vérité ^ te. cosferver 
dans fdn cceur , régler fur dit txnites^ lès adioof^ 
«idliérer inviolabiement à toutes ics maxieiea ^ & 
t)uis laifler faire les honmes , car ils ne manquent 
jamais de nous tracer comme l*a été }. C qui eft 
la vérité incamée, & comme 11 a prédit Immdoie 
"que dévoient être traités fes difciples* Il ne fiiiiC 
f oint, mes Sceurs, chercher d'autres preuv<$s de ce 
«ue je viens de direqu6toittelafuttede TEpiscopat 
de M. de Beauvt^. Mats pvioii$ Dieu qu'il noua 
Difle la grâce feu avoir apw-intaea rej^pérî^co. 
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r^ «x* oc^.^ic» ^ <a^ QC ^' 

LE T T RE 

M\ BE SV. M A k^ T H E 
à la communale de Part'RoyaK 

MES très -chères Scbuts, la Béiréd*akMi de Ji^-gf^i^M, 
fus-Chfîft ft)îtâ*ja«aîsaveca7ous. -Dans t'é-w«o^p^ 
cat où votts êtes , la dtfpofkion ou yceaslâç^cx^^m^^ 
entrer à regard dcDieus €ft de le oônfidércr com-p^«êde 
»c oQ bon père qufc vous châtre dans ft nrifericor- jjj««r** 
de. Ceft ainlî qu'il traite tous Tes enfans qu'il te- 
çoitdsœs& maifon & à qui il prépare Ton héritige» 
Soyez contentes qu'il vous faflfe endurer toute 
forte d^^iélionsypoufvû qu'il foit avec vous dans 
ces affiâions. Soyez dans la jbiè de ce qu'il vam 
Ôte tout, pui(qu*ll eft ftn* doute qu'il fe donnera 
tout à vous en la place de tout ce qu*il vous ôte. 
Si vous fefatez qu'il bleflfe votre cœur en vous ar- 
rscbam du fein de vos mères & ^ la compagnie 
de vos fœurs, cette playe efl: toute de charité, & 
ce n'eft que pour vous guérir. C'ell par ce moyeft 
que vous romperez vos attaches, que vous coni- 
gerez ce au*îl peut y avoir encore d'humain & de 
terreftre dans votre affedlîon , & enfin que votre 
diarîté deviendra toute pure. Vous en aimerez Ç,îi"p£ 
votre Dieu plus uniquement, vous en aimerez vos îfà ****** 
lïéres & vos («eurs plus* faîntement , & cet amour 
juSiii &m la parMtt SmtA 4» votive, aaie.. Vxuis 

di* 
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1S9 Lettm^ &c. ^flw 2m: a^ p. r\ 

direz que la chaiité vous a WefTées en vous répa- 
rant de tout, & quç lu charjté yous a eyéries en 
v«HS do»nanC*Jérus-CHrifl:'4x>urV6t?e raat, cbaii' 
tate vulneratœ j & vous y fentirez de faîntes déli- 
ces. Dites avec S*.^Paul^gue toute votre gloire^ 
c'eft (Uire attachées à Ta crotx^ avec ^fus- CSriJi , & 
vous direz ehfuite comme lui " qu aucune puijjance 
„ ne vous peut féparer de JéfasCbrifl, Aimés & por- 
tez ce joug, & vous expéHroenterez qu'il efl doux 
J^ aifé à porter à tOHs ceux qui raiment. Si donc 
41 vous fembloit^enccrie pèftnt , nerJe r^jeaez pa^ 
mais augmentez votre amour ^ & rejettez le poids 
de votre cupidité qui vous afFpiblit. 
wotreir^ J. C votre amour eff crtjGifié, il fpuiEre.iS 3 nieurt 
"Thrm à la croix: foufFrez que toutes les créatures s'em» 
ftu/rîuffriîployent à vous crucifier. Ceux à qui Dieu a don- 
ÎK.d*e,no.né la puifEmce fiir vcris ne l'ont que pour telr: 
fc wttt!;' Us ne font vos^iùpérieurs que poiïr vous exercer. 
iV, ^em""C^ft lewr office de vous éprouver par le feu., c'cft 
|inï"crB*a.le vôtre de fbuffrir. S'il- eft vnai que comme ^ 
^^' vraies" rdigîeufcs» voUs pouvez dire que le monde 
vous eft crucifié, c'eft à*dire,q«e fes roaximjes, 
que fes^ mœurs, que fon efprit,.quç /çs crimes, 
& même fes fauftes vertus vous font InAipor- 
«tables , il eft jufte que . vous foufFriez que Iç 
omonde que vOus hajflez d'une iàin.te hsine vous 
iiaiiïe en fa manlète , vous^ perfécute^ & voiis 
.crucifie./ ' 

«otttrîf. • CouRACB,- mfs-cfeères Sceurs , y crucifiez au$ 
îéîoignJ'? votre e^it. Si Dieu dans votre feli^ude fe retire 
îu"se"*"*un peu de vous ,.&- vous laifle en l'état oùétoit 
|îl'"«;j*i*répoufe du cantique qui cheraboit (on époux pen^ 
•*•"***•• dant la nuit &; ne le ppuvoit trouver , il faut 
l'attendre en patience jusqWàice q(;r'il reto^irne^ 
'& ne l'oublier pas lors même qu'-il vous -oublie. 
Vous pouvez lui dire comme un faint faifoit au- 
tre-fols : fueUe jufiiae ^ Seigneur l'vms m'avez toup ôté , 
(^ puis vom vous retirez vous- mêmes. Mais .cônfb- 
lezi>vousi> Jiftt^rGbriÂofife ledi^poi^. .Qu?l>^ 
•îi , il 
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peffdantUuf perjfaaion. 99 

R e(t le ptuâ cache, îl etitre plus intimement dans 
vôtre cœur; & (ans que vous le Tentiez il fera vo* 
tre force -Â votre falW, votre paffteor, votre li- 
bérateur & vôtre Père : il combattra avec vous , 
& vous triompherez avec lui : Qmfidke , tgo vkr . . : 
niundim, • ' 
La dispolkîon od vous devez être à Pegard deD^'f^^cti.» 




«ai vous fafle plus gémir pour des plaies qu'ils fe ' '' 
font à eux-mêmes , que de celles qu'ils vous font. 
Vous voulez vaincre vos ennemis invifîbles ; a^ 
mez donc d'un amour de compafiion & de teis- 
éttik vos enïiemis viables, & ne halflez «n^m: 
que la malice du Démon. 

Pouk vous mettre en état' de profiter de tousgeqjjj; 
les mauvais traitemens qu'on vous peut faire, de-|o]fr|ijt 
fflandez à Dieu que rien ne puîfiè troubler ni vo* jj^;*£^ 
tre paix, ni la charité que vous devez à vos"*""* 
perfécuteurs; ne vous étonnés point s-ils vous trait 
tent de desobéiilkntes & de- révoltées/ L'obéîifan^ 
«e que votts leur devez a des bom«i: leur corn- i;,J;j;. 
maMement efV injufte quand il ne va point à i'é-fjî'/J/y 
dilication de votre ame: il eft tyrannique quand ipi,"„«;i,^, 
il veut vous aflujettir à une foi humaine contre cY.ft^h.n 
les fentîmens de vôtre confcîence. Ce n'eft pasj^'jjjjj'^^ 
«p orgueil de Lucifer de réfifter à- rinjuftîce ; mais' ^ * 
c'eft imiter les faints Anges- qui ne font demeurez 
^meu dans le ciel , que par ce qu'ils n'ont point 
obéi â Lucifer qui étoît a« deflus d'eux : & c'eû 
^e môme une humilité' toute fainte de réflfler aux 
' hommes pour demeurer parfaitement fournis à 
^feu. Les Apôtres refluèrent aux commandement 
^es Pontifes jutfs qui avoient calomnié & condam- 
né JéfUsiChrifl: & fi nous avons reçu le S*. Es- 
prit comme eux , nous réfîfterons. comme eux ût 
c^x qui nous commandent de prendre part à quel- 
que injuftic^ r& nous tfauf pns- point d'égard à tou- - 

te* ' 
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to LettreSf&i. ûtt% Rel. de* F. R^ 

tes les menaces qu'ils noos , font qu'enAîte dfc^ 
celles qu*oii leur fait à eux-mêmes. 
îl'';«fif. Il ell dans l'ordfe. de Dieu que tant d*înjufti- 
IVùiôi^e ces que vous oot ftût vns ennemis , & que taiK de 
îîaio" •'calomnie^ dont ils vous ont déchirées 4es enga*r 
gent à de plus grandes violences : Il efl dans l'or* 
dre de Dieu que leur avéaglelnent & leur iniqui* 
té croifTent jisqu'â leur conible<: on ne doit pas a^ 
tendre d'aticres^ fuites des Prindpes de leur mora^ 
le & de leur coDduitei v<Ais éees les viétimes de 
leur fureur: c'ed de ^ooi vous ne devez pas vous 
plafodre, imis les pktindre de ce qu'ils lonreuJB- 
dfeémes les vÈéllmet du Démoti : ils font vos bout- 
ireaux,. mais^ pmiiîtant ils n^exécutem &c. (11 mall- 
ette ici quelqiie cfaofe de la fuite de cette le^ 

tre.) 

s^ t A NY vokmtiureiaent retûrés deieur Monâ- 

fière de Murd pour évicer les perfécutkMM df 

quelques Religieux leurs v^ifins^ oo a {befoîn d'4Ui 

lei' exemple, en ce tems oii par ime fau$e ^évo- 

don on chetcke de nouvdles BiaHoes avec tmif 

d'eoïprelfenwBt Jéfus-Chrîft vous afliàrc qu*il ii*v 

a :pas un lieu qui f(^iC à \m en toute ia terre^ ^ o¥ 

{*ï,ftj il puilie fe rcjwfet : c'eft qu'il vouloit "habiter en 

^•}Vh, ^*^ cœurs : <k, fi noBs pouvons dire comme luV que 

î?iï?\Y ïW3*ïs n'avons plus de maifons for la ter^e, il nou> 

|;j2ftî*ft lofera dans fes plaies & dans fon cœur. H n'y 

•*»•• a rien de lî petit qu'une ame humWe & pauvre), 

mais il n'f a rtcil de û graod , puisque Dieu y 

habite avec toute fa «ajefté: il n'f a rien de fi 

pauvre que icelui qui n'a tietk 6ir la terre» maïs il 

n'y a rien de fi ridie que cdiii qui podeéc 

Dieu: è bmiiUPas êt^Ji^y tibi mnph Si^aêm, ' 

îrîuVùrôn ^^ ï^ottî de prifon a quelque chôfe d'afFreua; 

•y;/,y»5^'*mais fî le S'. Esprit y eft avec nous , it nous y 

}*^'^-if/«; donnera la liberté des enfans.de Dieu : fi- la ré- 

EVicît'eirif^ y entre avec wottà elle nous délivrera de pli|i 

ïi'oni* e" pl^s du menfongc: fl nous fouimcc pour J^o»- 

hii^\m Oxi\&, les esclaves de i'ipjufiice «les liâiBlaes» nous 

au- 
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lurons U co^c^^ipa rde jzoîr jroaipre les cbaioeâ 
fie nos j>écb^. i.e# im^chaas quelque psttt où ils 
uilleut portent pâr^cpiit leur osipclYité, puisque le * 
JDoode ^(i If lu* j^^ifoQ. £^ x;eux au contraire c^uè 
l^fus-Cbr^^a 4élivre;;( S iqui^nt, renoncé au moa- ' - 
de trouvent Ieur.li|>ei;cé a)i ^milieu des cria[ne9^ 
Ceux qui f^vniciat le nu>fide lorsqu'ils peiivënc ê- 
tte,|>tis.écUm:ç3 Opt.<;les,tàîè})r|Ëî$ ouj pénétrent jus^ 
9u*aa fonds de leur coeur, & qui les empêchent dç 
voir 1^: Âbin^es où jiU fe précipitent à toute bea- 
re: ina|ç fi nou^ Jpmmçs'àJéfuS'-ChrUl il fera no,- . , 
tte liunî^r^ ^ps^mi les plus horribles ténèbres des 
cacbats. ÇeCt là o^ i^ieûx qu'en Êout autre lieu 
^ nous Jno^tre ttf voies, 6c oii U nous enfclgnê 
l'humilit4» ta charité, la paitience. q ■ 

S*. Paul défîroit être anathème pour Tes frè^ 
tes: il fçavoic qu'en les aimant en Jéfus-Chriû» il 
ne pouvait être féparé de Jéfus - Cbrift. S11 eÛt»ytrtté 

» 1 / • i '**k 1 ' aons unit 

vrai que la véfKé^ que nous aimons plus que toustvei^ j. c^ 
Bos intérêts., udus uniti Jéfus- Oirift : s'il eft vraî , 
que ia^Hiari^ pous ^itun^ i3aêiQe^^c<eur, ^ un m^ 
kK esprit avoc lii.i s'il oâ vrai que la foufraucéLé ^tm 
nous rend tous ooiofornies à l^t^vUQUs ^e crain- ??**«/» 
dron$ pUis quei tes^ bomiies nous i^arent de Iui,rc.*^** 
nous eftimons pLui que taulies chofes les TacremensLaj^^ 
quHl a laiflës a fon EgÛfe,: nous fçavons que ce-oî^jgj 
font les vafiïeaux piiein^ 4e ÇéBédiétion .: mais fi* w* 
l'iDjafle violoBce des ti^sd&pie^ nous ei^ pijîve, nous 
ne laiûerons pas d'en r^cei^c^t leç graireg Û nous 
nous y prépirons cop^me il i'apt » À n npus les dé- ^ 

fîrons de totft notne kî^uit^ fi une (încèra dile^UppfijrfJ^Ï 
BoiM feit emferaflet Jé%; - Clwifl, & n nous lui'iVnh^i 
ififons ^ toute/ beufe, J* ne vmts fuUtfir^ peint qt^^^j^îîS^ 
votts ne «t'oyeic damé vôtre bénédiâim, nous le for- 
cerons, pour ain^ dire, de nous la donner, & a« 
vec elle nous: ne craindrons point toutes les aa- 
lédiéHons des hommes, inàlbew àt^xi fui changent ^ 1 
le tien en mal ËP le mal m bîm v 9"! .pr4nndenf 
^Mfior kf m^s /pdjhtttjnemf^i i^f(4t0 mmifffh 

les 
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ipt Lettns\ &eTàux'RiU « K SS 

situ change j qui font vivantes: m^h nous an contrafre^ nous 
BcM ton/fommes heureux d*être entre les -mains de Dieu 
K«P* qui change véritabUenrcnt ttous lès- maux que Ic^ 
{•'"« nommes nous peuvent faire en defe Wens tré»- fblit 
"• des, & qui nous cotnblç de fes'bénédîéHens*!ots 
qu'on nous charge d*lnathètf»es. • - 

Je fçai; mes chères Sœurs ^ qtie qud.que faînt 

quefoit Pétat où vous êtes, vous n'êtes -pas -cxem"- 

tes de faire des fautes, pendant que Fes homines 

admirent le courage que uîtix vous a donné) vouî 

9mM devei gémir de vos fôiblèfleSi & vods devfes crol* 

•i^^tlt ire que votre pripcipale force confifte à les recoft*' 

^rpi«r'T)oîcre humblement; mab tes fautes^m^es ne 

jîîl!! »îi« tioivént pas vous troubler 'ni ^ voil»* déconi^en 

*^ Demeurez fidèles è fiHvre latoie dbn^ laqueîfe 

Dieu vous a engagées, & cette voie même de fouf- 

france & d'hmriiliatîôn fuffiW poUr é^îfet toutfei 

* vos fautes. Quand les hommes nous donnent des 

J^M«^^^ pénitences, ouq^e nous les iMbns-paif'rtoqfi.inô* 

|«pô£?ejmes. nous-avônsf toujours fujet- d'être enpek» 

"j«fo«-'lS: de craindre^ qu^dîcs ne foicnt pas propertloav 

^/^^{^jriées à noi péchez: J^aw- quand Diea Bïèmepr««l' 

iâVT foin- dé ^otTiB conduite, ^É-qrfîînoiis^fiiit le: parti* 

foi«*^o« ge d^s çroîx oùnèùs démons* cmcifiei ûosjpécbea 

iîïï"ie' "^ ^"^^ paiîîons pour- les faire mourir^. nous fom* 

SSifeat. mes en quelque (ûrétè*, nous n^avdns j>lub rien à 

foire que de nous crudfier en lui de deTiemenrer 

dans le Ken o(r nous fôsMnes ^ cariL eft fàtiit\ 

coîtfidé iH Dômimf, ffknâné inUco^tuoi 

S?teV< Vous devez avoii- une faîrtte horreur dçs p«r» 

Çî«^«»*o»f6nnes'q4î vôùdrolent ^ l^rvir de i^^uiorké qaé 

S|o«^fco« là qualité^ de prêtre & de confe(reurï« leur deans 

ç«j^ej* pour tous • affbIbHr r vous ne devez^ : plus ^les é*» 

f£feotVeoutef ni îéur répondre, -âKmoins qu!ils ne voahis^ 

'[tj^dêcïn.fentr vous parler devant des perfohnes capables de 

£c!"y^o\,rdévdepper leurs faufles fttbtttttcxr leurs raifoos 

•ou. w-^^yg cteivent ocre fortfuspeétes, puisqu'ils n'ofent 

les dire qu'4 vous feules^, ^qi^usi vous ôteni la 

liberté 4e les^coaifflttBiqueFi.ceqjCtQQftpourroietit 

■' ' àifé- 
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.'. :tMêfif,kur..perJ9cpf^ -fg^ 

aféaient les coûfoadre. £lkS:foQC fi mauvaiTes^ 
^m perfonnc ne sîy renjdrok fi dlfis n'étoient foû- 
teoBês par la violence, ^& fi elles n'étoient accom- 
gagnées de menaces» Voilà ce qui peifuade tant 
de perfoones xharnelies ; mais-c'efi; ce qui doit 
fcrvir à yous rendre .plus fw^ies. , 

Qi>4ND on emploie des moiens tout contrai- 
res à ceux qu^ JéfuSî- Chj*ift & fcp Apôtres ont 
employés poiy: perfuader |es. Vérités de l'Evangile, 
c'eft uçe marque qu'c»^ ,^eut nous p^rfuader tou- 
te aiiei?e cbofe que les vérités de l'Evangile-; lesM ^*'^^ 
Apôtres ne s avifoient pointde periécuter le monf'//^^;"» 
de pour le faire fortir de fes erreurs ; mais ilsj*»^^»^"»^ 
IPMfljroient eux - mêmes la perfécution pour con. ^We. ** 
vertir le monde : ils répandoient leur fang ^ourjjoy/Sj . 
acquérir les oîiaiHes au fouverain Pafteur , roaisy|j;'Jp''e« 
ils ne tuoient pas leurs brebis fous prétexte£*j;''^«J;f 
d'exercer fur elles la puiflance des Pafieurs. uî*ihîîê^ 

Il me refte à.Tpus 4ire quelque chofe de ma 
propre dîspofition^ ^n «que- vous fyïez Dieu pour 
jnoi : Dieu connpit ma foibleffe ^ c'eft pourquoi 
il ne m'a pas encore engagé à' fes faints combats: 
mais quelque foible que je fois 9 je ne laifîe pas 
d'espérer qu'il fera ma force lorsqu'il voudra que 
je fouffre quelque cbdfs pour lui; & û je n'ai pas 
mérité de vous donner 4xèinp1e» au moins je me 
confie en la bonté de Jéfus-Chrift que je fui vrai 
^e vôtre :, & il me Semble que je défîre de tout 
mon cœur de donner mon ame pour vous comme 
^ous la donnez pour Jéfus- Cbrid. Ainfi-fdt-iL 

Il me femble qu'il nous ^rive quelque chofe 
de femblable à ce qui fe pafià dans l'Eglife au 
tems de Julien. Cet empereur fit mettre fon ima-n ^ ?«« 
ge dans tine place publique au milieu de plufieurshaj''^ad: 1 
idoles: les foldats chrétiens étolent obligés de fa-JêVêobiV 
loer limage de l'empereur. Plufîeurs d'entr'euxjiî r." 
JUS confidérant pas ^u'en faluant l'image de remfê»' dèj*^ 
pereur , ils faluoient aufll les faux Dieux , fai-""* *" 
mciA comme ils «ypient «ccoôtamés & palToient 
"ftv pou» 



w 
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pour des ïâoiArcii'^ïes'iutte^m tàtitïà\ré (fil ^ 
vbknt plus^ d'attention à la tiiiltee de J^Hen , i^ 
vouloient point falutr fôn- îimage , de*) pettr de^ 
donner occafiort dé faire croire qull^ àvoienC 
rendu quelques honneurs aux* faux EMeuit-^ 9c 
ces pcrfonnes-là' etolent mifes-àmord, nofi com- 
me dés martyre de la foi, mais comme des ré- 
belles conttre 4*Et§t. Ainfi nou« voyons qu'on tf 
«lis enfembî^ une «iueftion dte Droit & une de 
feit pour la faire fi^iter à lout le monde- : ceux 
qui n'y prennent pas ^z^ée- ou ptn- iRnoraïlce ou 
par intérêt fîgnènt toutes les deux; ceux au con- 
trmre qui refSfent feulement de croire & de lig- 
ner ce f^it, font accablés comme de& rébeUes & 
des hérétiques; * 



é 
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^i$ SS8& îSlJî ^ ^ 

PETIT 

T B. AI T Ev 

M^. D E y*. MARTHE 



fmr Ibs excommonicatkm in^ufies^ tki 
des Pèret. 

S*. GRÉGOIRE PAPE. 

IL n'eft que trop ordînaîie que celai, qui eft 
monté fur, le tribunal ponr juger les peuples» 
i^ fe c6itdtn6 pa» d'une mantéfe proportionnée à 
mi «îniftère fi fôint. Aiftii fou«ent il arrive 0U,Ç«'s^»j5;i. 
qirti condamne dès iftnocciw, ou qu'il délivre de*"e;,Vi 
pécheurs des liens de leur» pèche», étaut iul-m4»«j:S'Ji, 
àe lié par les fiens. Souvent pour lier ou idélier J|«,i"i«i^ 
te fldWcs, il fcît les mouvemens de fa fcoJe vo-J»ftJ«S2J 
hraté & non le mérîte des iiâloiit: <^eft ce qui* fait 
iiB^ll fe prive loi - même da pouvoir de lier ou de 
déHer 9 lorsipie pour exercer ce mâme pouvoir» 
î) cofffulte non la judice, mais û préoceupciti^ai 
€ftSt de ces^ Prélata que le Prophéte^dic awtc gsMSk^ 
ée rsMbn , fni^x' mmgkf» à$s jAnêr jfiA n^ meumià 
J(as, ET ftt*Jix en ^Mfim fd ne «font juj^ 
^ Lz ceièb^ Sn Nl6on dans une de fes. lettres 
^DCOn TOfetefiwaemdaatvkSiblkilJiàsiaed 
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îïï*une Pères Tome 3. Sc^hez^ dit -il, mon Père^ que les 
iTiHt ^^^^^ Ecritures ^ l^ divins Ornons d^niffent\ i^ue 
vd^lc' '^* funitkn^ injvftds qtion wmimpofe ne. nous riûyegt 
êiiê\'ft" P^^^^ 6? ne nous lient point dêmnt Dieu , quoique ce 
{[/i||«cit.j()jj le pontife oui nous les impofe: combien plus quand 
S,[il^l*'C*eft tm minijlr^ fubalterne. S'A arrive donc qoe 
quelque Paftcur par une fentence inconiîdérée & 
par un moui^eacnt 4e paffîon fépaxe quej<|u^ 
du Tioïobre des fidèles , non feulement foa ex- 
communication ne tombe point fur ceux quT en 
font frappés injuftement^ n^is elle retombe fur les 
niinillres qui les frappent, comme les faints con- 
dJesle déâniffent; & Dieu défend & venge celui 
^ui a été Hé ainfî injufîement. Voilà Ja dodlrioc 
de tous les Pèrçs & de tous îes faints qui a été 
exprimée <!en ces termes par Huguççde &>, Viâor: | 
S'il n'y a point 4e cat^e qui aft mérité l'excommunka- 
tion^ ce n'eft point une véritable excommunication*, (^ 
eelui qui en excommunié fans fa faute n'ejl point lié 
deMnt Diu. Et Fîerre Lk)mbard l'a enfermée d^s 
cette décifîon embraffée de tous les Tbé'ologferis: 
Si quelqu'un efl cbaffé de là communion de VEglife par 
un jugement injt^e y f^ qu'il ne l'a points ^érêté- par fv 
aSiiofis i6f par fa conduite , U n'en efl Meffé enlau- 
eane forte: car quelquefois celui, qui e/ljçbq)^ hcrf de 
VEgUfé ne iaiffe pas de demeurer dun^l ^'J^iffi ^ 
au contraire celui .qui erp.efl effeStivenm^ deb^rf f$r. 
Jes offertes , paroit être dans fEglife à k vite des ^iim- 
mes. Voiià quelle -eft la vertu. & la p^iflancp dès 
cîefs ApDfbolÔD|ues. — - Alexandre dç Aies parie 
de la même forte: celm qui efi excmmumé inju/k- 
ment èfi féparé.de.la commumon corpfireUe .4es fidi- 
les f ëP des devoirs queks fidèles fe rendent \es uns 
mtx oMttreSf nqis non de la eommunim des hpensjpir 
rituels que Dieu dofme immédiatemem. >Cefi pmrftud 
fariant finOtlmera (f précifement , l'exomi^ t mka fim 
injufte n'efi pas une excûmnmnictttion* 
Li. Pnpe innocent III. dit: l^ jugêfnenijie l^ku 

trimir 
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trmKpU:. Ci^ poarqm U tàrim ^êifUâ-fdt ifoe cilid > 
pd ifi lié dcnwt tBgUft iSdéiié dfvma Diiu. Lu 
Ganonlfles empruntai cei maximes déi Pères &' 
des. Tbéolo^m. eo bnt hk aut«ne>de règles, dà. 
droit canoniqae^ cofmnt on^pcut voir dans Gracien 
dai^s Je Canoir, fi quU fipm fi quekfu'un ^ St^ili «• 
pàtr &. ,Jerânit\ ^thaffi de tEgl^e pwr wijugemmt 
Hijyfle de ceux fit y prifident > pewvû qu'il n^en ^foit 
foi font luimfme m^ancvànt^ c'tft à dke^ qu'il* 
fCùH foinP nMté dien fiirtir, il ne tcfoit ^nçun dam» 
mage de te qiàeles bemmer ren onf eboffé; (^ ainfi H 
êmve fué celui qui eft cbaffé dehors eji dedatts^ Ëf ^ 
tdui.qm panit dedans efi debors, Kt dans le Canon, 
iUud plané y. il cite ce» paroles de Saint Aaguf!in 
prife^ de divers . endroits : je puis dire avec vérité 
q[ue fi quelqu^m d'entre les fidèles eft iiyt^emen$ aruh 
iM&^, cet oftatiéme nuira à ceux ^ lui font cet^ 
i^'urct & nm écriui quislafn^re: car)le Saint £x*v 
prie rifidanp dans les Jmnàs eft cehti qui lie. ou déUe^ 
f§ ne Jka Jouffrir à peffonne une peine injùfte. Et 
au Qiême lieu , Canon , cui eft, il raporte ce pas- 
filg0 de .Gejafe: CeliH contre qui on ^ prononcé uns» 
jmenu injtffte ne doit nullement s'en mettre en peu 
ne, pairce qktsne Jentence infufte ne peut nuire à per*, 
fonnem devant Dieu ^ni devant i'Eglife^ Qu'il n^. 
4$ff dune poi^t d^^e délié / puisqu'il tien </i nui^ 

i ftf iiir pwoe .qu'il y.'avedt certains.^ juges- écdé*. 
0tftfq9qf( q\é d«m^>ai>t d'accord <te «ette vérité 
confiante aue les excdtttmunicatidnt injqftes pôk 
nuifent qu'a ceux qui les prononcent & non à 
ceux qui en font frappés, ne laiflbient pas de di- 
re qu'on devoit craigfece a'ôfcferver leurs fenten- 
ces quoîqw'injuftes, Getfçp s^eft cru obligé de ré- 
fiiter cette erreur ; & pour l'examiner avec foîn 
^^réduit la difficulté â ces 3. chefs, i. Si cette opi- 
1^09 n'eft point huSe & erronée: 2. Si elle ne 
.'.•:. y E ' doit 
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doit point» être c<fliâaRtoée comine^ côsiraire^ii/lar 
foi. 3. Si l'on ncédok point ;aiter aeux;'^ rava&>^ 
cenr comme coupsM^les. d'erreui^coiclei bi fok «^ 
Après avoir propûfé cet }« quoiltost:^ SI Ite iet 
fout en cette manière. U peut arrinmy cfo-l/, 91^ 
dcsfent^ei du Paftew^^^àà.Ptpû (g dkfis XJbmmisi. 
foires ne doivent être ni craintes ni gardées Ivrs^el^ 
let fmf inji^es (^ cela en piufieurs cas*^ uSi iafink 
tenet a été prononcée après un ^oppd tégUMf^ oomme, 
hmocesa III. le nuac^^ %• Si eiie eonHen^ une efv ' 
rmr imoUfabk , comme il eft> marpd par, k nâm^ h^^ 
fiocent; (g ceft oe'^ipentmriveren.iâkHtij^i^^ 
rés f puisque nul des^ Pq/knri qui^ viveno^mr la' UPf 
re^ ni le Fape même n'efi impeecable^ &'fu'étan^ 
environnez Sinfirroitès^ Us peuvent obi^dçkuno»^ 
torité fg de ieur puiffonce. ^-«^ Le primer cas efi^fi 
la fentenee- du Fape eft- expeffémenP mt. mémo hnpliJi 
citement contre la foi (g la .S^. Eerkufr. \ Le fe:^ 
conduit eOefak prëudice à la vérité^, à la vie f^à 
fo. jt^ice. Le troipéme f .fi elle porte préjudice à- ka 
jufte liberté. Innocent. IIL a-mar^ ces eus:; £f. âèe*\ 
te doSrine efi fondit fur 4a loi (Rvhne (f natutelA 
qid eft infoHlible. — Ënfiiite Geribn conclud pr6«^ 
mièrement , que la doBrifie.- ptotofée , ^'41 fi» 
cmhidro & garder les fentences iMies^ efi erronée^ 
Êf contraire aux bonnes ^mœurs (^ aux Canons. !»• 
qi^elle rend celui qui ïavanoe fufpeSt d^erreur. ^.^ 
qiieUe^ dornio^^ droite de . le fairr citer ^devant le fuge 
pour rendre raifon de fa foy 9 {*? qu'il le fout- eon^ 
traindre^ou de s'es^iqUer' ou de je reonfi^eK ^ 
^U refufe ^opiniâtrement' i l*un ff f autre ', il le 
dm livrer à la^juiite ftcume. 
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Sur le *6. C H A_P . I T ,RJE * „ ^ 

DB S*. MA T^rr I E u. 



fur le même CHAPITRE , .. 

pB S^ MA T H: 1 E d 

'jf^vilfuer Bvifuet Ht- pénétmit pat k fent iùf»» 
\9ircles de fEvantih^pà matmiefit- U- pvuooiP 
■^*^' qifUt m delkr ff dedUkr-; s'imguieni po* 
wte pKfiH^M' fns^J$aMabk à ttlk 'Mf^piatt^ 

Es Jims 
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fipus de k pouvrir fyire^omme iL kur^plait^ ^ 0% 
Jidérant^pêS que- a i^- pu à Uk f^JpÊnte iks pthm 
que Dieu a égard, mais à la vie jmocente ou cri- 
minelle de o^ix ^i fvkijjaà cetu Jentencd 

^f^®. 6É^ fw^ miâ ®^s)e 

s*. A U G U S T. IN. , 

fent-parle nuwueinent 'de 
non par k pajjîori de YEs' 
qui s'efforcent tous les jours 
mje ferveur de leurs; défirs 
^ pment jamais à fortir du 
,êtne qu'au dehors ils en ont 
i criminelle ^ par la perfi^ 
es^ c'eji alors qi" m les vctt 
]t que files autres ne les en 
matez: car bien loin de Je 
Te VEglifey ils s'enracinent 
lis dansTa pierre ifiébranla*^ 
ndiffotuble d'une très-forte 
H jfiguri par cette parole du 
cripce iAbn^^am^ ^il m 

tS^ C Y P R I E N. * 



dit 



l n'ejl pas difficile à Dieu d^ouvrir la louche de fies 
J.Jerf9ieurs[t (f .d'irifpirer ,h coince jff la Jbt» 
Hejje à ceux qui confeffentfon nom (^ qui lui rendeié 
tmt4gnf'g^\ puisque mUs lijom dtau l^S Nmbres^fitU 
0fivt p^ler une âne£e:cMitre.le. Proptête BciôarfL, 
Cejipcurqfiêê ^uand^^pcr/ik^ion arrive 9 que perfMhx 
n$pnje,j^ ^ doni U.Dénm fiout^mnaCç, nku\f 
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futii emfidère feulement h fecours que Dieu nms dmu 
ne» que l'effert des-bommet €(m$rei09ur ne nms ^bfml9 
^foine, mais que la putffance de h jitoteQim de Dieu 
nous rafermiiïe & fortifie notre foi , puisqu*U ejl vé* 
fitable que DieWt félon qu'il mus tf promts, nous dé' 
fart autant de 'grâces que nous espérons fermement den 
recevoir^ ne mejurant feslargeffes que fur la grande^ 
de ^ifAre foi / parce qjSin effet il ffy a rien que U 
toî^'puijjant tw puijje^ accorder ^ fi ïinfindÊté de la 
foi de celui qui reçoit^ n'y met un obftacle, 

s*. GREGOIRE DE NAZIANZB. 

La -vnd fervîteur de Dieu ne craint qu^une feule 
cbofe 9 qui eft , de craindre quelque cbofe flut 
que Dieu» 

S\ F A U L I N. 

,'T 'bumUe de _cmir àam le um de Jifiu-Cbrill^\U 
1^ devient magnanime de la magnanimiti auniDieif, 
0^r etnféfumt aujp in vincule fw Im-n^mt* 




É3 ' ' ' fE- 
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P E T î T 

É C R I ï 

■' DE 

dRf tmff nàèuin&miir mm tes mûins îles 
bommts^ ^^'entra^eiks au Dm 

«£j;k><«* utile & nécefSure â notre falut d'avoir vécu eo- 

gîi^i. remble/dam ufî même sionafftère. Kk lien a 
"• été pour nous une bonne retraite qui a fervi à 
..nous préfervçr de la co/ruptioo du jnoodejb une 
'^écdle chréticnt:^ ^ofc bow ii^btrns'ifté TOqrules 
«pn les exemples & lés pai'oles tk nos mèrn-ws 
plus ftrhite» nrtxîmcs ie- TEiran^Ie £l âes^ûblï^- 
tlons de la vie religieufe. Ainii les Apôtres ont 
vécu enfemble â^^avec Jéfiis-Cbrift, tant que ce di- 
vin maître leur a*^té néceflatrè pour leur appren« 
dre à fe réparer du snondefc pour leur enfei^er 
les fecrets du ciel, v J^s^s'il arrive par un juge- 
' ment impénétrable de 'fiiieu qu*une puiilànce fupé* 
lieurenous fépare les unes des autres , c^eft une 
inarque que Jéfus-Chrifl veut que nous exerciot^ 
maintenant ce que nous avons appris de lui» afin 
*: f r .1 que 
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,<< Pfn4afa4âiirpef^écuti09i. icg 

fpf^ndUt {çiaace ne/ovt pas vaine & flérile, mais 
qu'elle déyicDDe i^aeiçiençe de falut. Notre confo- 
ladôn eft ^ue û ,npus demeurons parfaitement 
linîcs dans cç^te , di^riîoi^ inéme y nous aurons ^ 
pûi^r^iJ^îus-Çhrift arec nous, il fera nôtre mal- 
rtre : fa croijL , /on onétion & fon esprit nous ap- 
.prendront toutes les véritez. 

_ 2. Les Apôtres, ^^ès a,voir r^eçu le faînt-Efprit*»;'/,^- 
Jfc.difipicrfèrent par tout ie monde pour obéir à cetjj»p°f{^', 
ic^rit <iui agiflbit ei> ettx & qqi les conduifoit par Jj«;«j*'«« 
-tput oà^^lsa41oie9t. Si nous refufîons de quitter fj;^^^»^* 
;noi ^urs & nos :mèros » quand l'occafion fe pré- {;;,»?*- 
-fente d'obéïr. aux ordres de Dieu en les^ quittant, 
xe Ç^tQ^ une marq^ae que nous n'aurio];is pas en- 
core r^çu la plçnicude du. S», Efprit. Il clk vrai 
^ue dans la fo^itude de notre monaflère nous ho- 
-Èorions JéAis-Chrift qui paroîflbit d'une manière 
^QBipie vifîble dans les perfonnes avec Icsquettes 
;»W&.cQnyerflqQs^: ipa.y, c'eit Hfu&'Ch^Kï vifible 
qu'il faut même quitter & dire avpc V^ç^ifCyÇffS 

î^fçtftlQEi?' que JefuSiÇhir^ it^v^ble entr^ dans nos ; 
.(CBUTS: jn^ec toute ià vertu » fa force». fa dileç^ 
jtipik^ b ii^dict ^ fa paik. 

•_ .ra» ÇQKSjDEaoNS que ks i^)^arQs gprés l^uf^2?^« 
.(eptriktion dévinrent par la communication des P^ê ît«r^}^*-' 
-a^s fo«^raDces (Se des métn^ cf oi|( pliAs unis qu*ils ^^•^^i^ 
-»*^fcoi«it jiimaiÉi.été.; «oiis (jav^ço^.jqw^ quand iteî?î«jâr*. 
$ti^nmt JBOHS^, §jife»*fc lyeç HHir «ajtrq y 1^ croix Î'-V fort. , 
^kwSdtftQitiua f<2^9dakt & la/eulQ Yâônie fes fouC^KioVVox 
*fi^cA ;nijion?cite fa.|»œon; I^ ^ôlo^ûaprefqupdc j"c?' 
«t6W'tle JuL .Mais mcg^traire^ lofsqii'ils furent 
îéL^x&z ' PAT. tou( je : monde & que fdon le 
'JKtm^it àe Ia.|n^«ncc htiMfoe , étant feuls ils 
tdttfoieofcitïc j)tas fiw'bto., ils, définjent iovinci- 
blés , ils commencèrent â connoitre Jéfi|S^Chri(1: 
xrteiSé^ibl nd d^foirrenjt rî<») «tdc Mt docteur 
que de fe coisîfifiBavûcdliil&iUjne. fe:giorifièreQC 
^pbisn^ue ituf b QCQ^. ; jS'U eftvjrr^i .QMe:ki mime 
•v;^ *E*4 croix 
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i<4 Utim^ &€. mêxBfk^R^. 

croix notts uitft tous enfeoible, notis {pmmjét phft 
unis que jamais & dHine manière 'îrfùsfâîntè quet 
^[U'éîoignés que nou? foyons les uns des aùjres. 
>ufc 4. QuiL bonheur de potivôir (Mre.vEfeea œ-â 
ï«trc"ëi.faît la miféricorde non feûîemént de croire en luî, 
ulrôûi niais même de fouflFrir* quelque chdfe.pdur fon 
yc."vilnom; & mes fœurs fouffrent comme i?noi. Ce fe- 
Çc'rS* roit peu de fouffrîr , fi je n*y ttduvols toute la joie 
cwfK de mon ccBur , c^ed auffi toute la joie de mes 
fœurs. Je porte les marques des pkiyes de nvon 
fauveur^ mes fcurs les portent comme moi Pen- 
dant que le inotide ftf réjoôit , noiis fbnmies dans 
la trffteffe & dans les larmes; mais le même efprtt 
qui nous feif gémir avec àes gémîfleuièns inefifebles 
Boiis donnera' bientôt des confôlatîons encore plus 
ineffables. Notre époux nous fait cette faveof 
de nous couronner toutes d'une couronne d'épi- 
nes femblable àla fîenne; & il nous promet à tou- 
tes une couronne de gloire quand nous aurons 
fouffcrt avec lui. 
w"Sl; S. Nous avons fujet de gémir quand nous con- 
îîrrrfl, fidérons le malheui' de plufîeurs perfonnes dans 
îîc"'(îi?."l*EgUfe qui n'y <:berchent que leur intérêt : il* ai- 
fe*Î.B. ment. leurs richeffes, l'honneur du inonde «a 
lilî^îéS-^^ inoÉns leur repos. Qui peut trouver étraîige 
fî«te qu'aimant les chofes temporelles ils foient teoipo- 
tîwVut. rels, qu'ils abandonnent la vérité àTheuirede la tea- 
; ' tatîon , & qu'ils lliaiffent même lorsqu'elle eft déve« 
nuë pauvre , méprifée & perfôcutée , & ^qtf*ell€ 
expofe à tous c» malheurs ceux qui l'embiiM- 
fent. rViltes nous là grâce, mon Dfet, die n'ai* 
mer ni le monde ni te qut tù dans fe movdtf. 
UniiTez-noas dans Tâmoui de Tétenilté; & nbot 
ôtez tout autre àffie^on. Tenons àla véricé-ptr 
elle-même, & ne cherchons pas par eUe ^notte 
propre gloire. . : , _ i 

Aiuàïfi Jéfus-Chrid pour J. G. ft dorsticQ' 
ne pourra noua féparer de fonamous.* - • . ?j- ? . 
mu^^ 6* S*»ir «fi nay que peachac k poât ^xiÇDujdq^ 

> çlWh 
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, Acres tei&iK^eîIes lïi tucone profpéricé cb fiède pvttc* 
n'a partagé notre cteur , & ne nous a fépaicj deSir'rg- 
léfus-Chrift, la perte de toutes chofts & ra-tV-w.?!.- 
Wdonnement de tomes les créattires au UeUt.!«'V'<'^' 



ide nous en féparer nous unira encore plus, étroir' 
temenc à lui : & dans le tems de la tribulatlon 
•Boos p<Hutons dire avec S^ Paul : Q{«i ntusfiparera 
ieTameUr de Jéfus^Cbrifi? fera-ee l'oppfiffim w l*wir 
'goiffi , ffu la perfécution^ ou lafaim^ 9tL le.périi^ m 
Tegiaive? nî ia m$r$ ^ ni la ^k^ ni lesmges , ni 
ks principaUUz ^ ni ter ckfes préfentes ^ m les eb(h 
fes à venir , ni ia hauteur m la pr^mdeur , ni au- 
cune autre créature ne nous pourra féparep de f amour 
^ Dieu nous a porté en Jefus-Cbrift notre Seigneur. 

.7. Quelque part ou nous foyons di8p«rfiées,&,'rï,, 
marchons dans la même vole, dans la vérité, dansï«f!^^.* 
la chanté, dans la (implicite^ dans la morttfîca-îivt^S? 
tfon^ dans Thumilké^dans la prière. Que. nos âmes j 

demeurent liées enfemble de ces liens de perfec- 
tion^ & un jour elles fe trouyermu encore plus 
unies , in fascicule viventium , dans ralTémblage des 
Elus de Dîeu. ^ 

8. Il n'y a pas fnjet de s'affoibllr de ce quejj/jçjj 
cette dispemon- a quelque chofe de plus dur queî***>«|***« 
la mort même: car il eft- vrai qu'elle nous priveî«J^«'*'*î 
de toutes les confolatlons que nous pouvons avoir "''^ / ; 
en -cette vie, & furtout cb la. douceur que l'on 
rencontre dans la mutuelle conefpondance d*une 
amîtîé chrétienne. 

I JL eft fans doute qu'elle nous réduit i ne vivre ce^çf^J»»» 
plus que pour fentîr tous les jours de : plus cruel- f;«»jy«j- 
Jes peines que celles de la mort. Mais c'eft ceteji^««»r«*- 
même qui nous doit réjouir de ce que la bonté 
de Dieu daigne bien nous fournir un moyen de 
donner â JéfaS'Chrlft quelque chofe qui nous folt 
plus précieux que Dotre vie , & fans quoi notre 
vie nouS' devient phis amère que la mort. Quel 
bonheur de.ne vivre plus qu'afin de jnourir tous 
ks joms pour celui qui eft mort pour nous? 

Es voilà. 
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100 -Uttftf (fc. ^^BA 4e P. R, 

* voHi ,&iràear , uae vie digne àtlyonûi t^t$mw 
pf^t I h grâce de la ùipporîet avec une .patieoce qui ne 
^' fe laiTe jamais , ce. foyez voua- même tiocrç patka- 
ce, La mort fans dOute nous ferolc bien avanta- 
geufe y puisquUpiès cette dernière heure Jéfus- 
Chrift doit être notre vie étemelle. Mais il noua 
«^ 4ttffî trèa-^avalocageux de vbre fur |a croix, 
jpalsque chaque moment de nos foufirancea ^ç^t 
produire dans l'éternité uoe gloire infinie. Nous 
ne fçavons'^ Seigneur^ que. cbotfîr : faites vous- 
même ce choix : nous fiimmçs égatement coatça- 
^es de vivrb oti de mourir pour vous.. 
l^'oVi li' 9* Si on nous'difoit que quelqu'une de npS 
|*;«;«5« ftcura fc fût affbibîie j il ne fkudroit pas le croire 
•^^ légèrement: mail pourtant fi cela arrivoit, il fad* 
droit continuer de Taimer, compatir à fa foiblefle» 
. reflentir . fa âiute avec componâion , comme fi 
2^f^;,*i* nous l'avions noua- mêmes commife, prier, gé« 
jjjjpjjïl *^mir , faire pénitence pour ellci & .ne perdre ja- 
lUSi » T^^i^ refpérance que Dieu h relèvera de ia chute* 
îSfJ&M Celle qui feroit tombée doit tâcher de fe relever 
S;"*w 2" plutôt, s'aiTurer que toutes fes fœurs prient 
ttSiT" P*^"'^ ^^^ Quelque profond que foit le pa-écipice 
Ce, M où elle eft. Dieu l'en retirera, fî elle crie à lui 
iTirYjeiisdu fond de fon cœur : elle fatisfera à fa fiiute en 
2tJS^ ^ coQfe(&nt humblement & publiquement, & en 
fou£frant tous ks mauvais trait^mens qui lui en 
peuvent arriver comme de très- juffes peines^qu'el- 
le a méritées* Si elle rentre ainfi dans fon devoir 
' & dans là voie de la vérité^ qu'elle fe confie en 

Dieu comme auparavant, pourvâ que fa chft* 
te ferve à rhumilier, elle fervlra â la^ rendre 
plus forte qu'elle n'étoit. 
iSfffoS' 'o^ Si nous fâifons quelques 'autres fautes con- 
^'j^^iîr'i^àéTàbles ou de désobéïflSmce , car il faut obéfr A 
jj;/j"*jî, toute créature dans le bien, ou d'immortifica- 
£";?« t ion, ou d'impatience 4 ou de colère, ou. de re- 
-gjjtuftw lâchement, ou de leeèreté notable, noua en do- 
vons avoir beaucoup de confOfon; C9f noua dod« 

ne- 
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lierions ftri*tWïf)éi^ ce» mauvâîs exemptes 

'fftblafpfaémér W uott Hê Dibu , & de croire qu'é- 
ttoC fî peu vérttieàfèç^ ce h*a pas été tiottè coil- 
fcitnce toi ratooùt de la vérité qui nous a portées 
i fiiîre-'cè que nôUs avons fart, mais quelque cotl- 
HSdéïàtioil humaine : & ct^la pôurfoit auflS donner là 
jbtnfée tflk hôs autfes ftœurs font auffi imparfaites 

^eimotir. '. 

SoupyRONS*tilonc^ maïs qàe ce ne foît poirtt 

Tfcbmme des petfonnes ctimihelles. Souffrons d'u- 

iit mâttîère "diàie de £Meu de digne de la caUife 

^tfe noOè foûtenons, & «u'on puiffe dire qu'on nfe 

pcrflèctîte en nous que fa vérité & TinHoceilce. 

Que les feutes potirtàtit que nous ferions tie nous 

jettent pas dans un trop grand abbatement & ne 

nous fauent pas abandonner la vérité , comme 11 

elle ttehous fcrvoitplus de rien; mais au contral- 

te cottretvons la précîeuffement, afin qu'elle noils 

Técoure dans not Ibibleffes , qu'èîle nous délivre 

de nos péchez ..qu'elle, nous en faflfc h\re péhl- 

'tencè, & nous réconcilié avec notre IbuVcrain 

'juge- ^. ' . ; 

riotinës ôucoiTttaèfti 

ZC • Cle re* conduire 

t de péai.::irKf 

fingularîté?;«?nî:. 
Je parloftlsîîiiK: 
pcrfônnes 
de toute 
èft fait de- 
B nous eô 
fervions pas pour nourrir notre vanité ni pôtilr 
méprifer les autres coinmunautez religieufes. Coo* 
(iderons-nous comme des étrangères qui ne doi- 
vent prendre aucune part â tout ce qui fe pafle 
dans la maifon où nous fommes , qui doivent toû* 
jours fe tenir au dernier rang, refpefler tout le 
monde , & furtout ne difputer jamais avec perfon- 
fi& (k quoi que ce foit. Quittons toutes les liai- 

£ tf fOQS, 
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.if>ns, careflês^ , literies» mitiez hiun^tQeSy^^to- 
.trigues. converfacions inûtilibs^ confiances» fam- 
ïiaritez» coinine les premières çaufes^ç^tôua lef 
plus grands dérëglemens. "R^ecevôns avec civiti- 
.té» djouceiii*, bonté, récoAQoiiTance, les.^charkez 
que l'on nous fera , quelq4ie petites qu'elles (oient: 
jnais que cela ne npus faite Jamais tien reUcber dp 
notre devoir, nî avoir la momdfe cotniplaifàncc 
-dans le mal pojir qui que ce foit, , j ^ .' ;> 
2îrîi5î»f '^* Veiljlons fur- npus -mêmes afin "de! ne 
^fin. point faire parojtre d'humeur rude' & fiqb juîc poir 
tous les mauvais ^tralteineas que i)oua poiirrloos 
recevoir. Souvenons -nous que le joug de Jéfus- 
Çbrift eft dou?i & léger à ceux qui raimenc. Si 
Tant, ne nous en pre- 
nais augmentons notre 
e.mattre (|ivih, qui ap- 
nt chargés., & quî leur 
fe chargeant lui- même 

Jamais parler des per- 
de notre perfécution: 
qu!il nous. eQ pôfiible 
k par le iîlencé cjevant 
ilaîgpons jamais finon 
Jhrlll feulement ^é ce 
fi, peu pour fon nom. 
es â nos foufirances> 
à fcf :§raçes. Dîfons- 
lait nos travaux ; mais 
fpice & fcs bénédl- 



, , . ..:^ f 
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^ £/7i; CQnfintiens ahcrfam tuo. ( Macliaei 
Cap. 5^) . ; ^ 

„ Soyez d'accord avec votre adverw 

;"'iairé;''^^ '- \' \ • [ 

ÏL 'eÔ:.1)îeij kjfé/d*aitaprceux qâf nous aiment. 
& de réiïdrç''^ueîqire charité à des amis de qui 
DoUs en recevoiis nnie pléiitade. Il efl aifé cfavdÎT 
la paix avec des enfàns de paix,& d'être un même .'/\ \ 
cœur avec des 'perfônnes qui n'ont de cœur que 
pour nous. 

M Ai,s Jéfiii$ -€bhft demande de cçux qui le fei^- gj^j'Sl, 
vent UQç veritrf plus divine.. Comme îl a aiiTiéj^n»/;;^ 
Tes ônnem,is; 11 V0ut 'que Tes difclplés aiment auffij»«'^îj. 
"leurs ennemis,. que nous ayons la paix avec les^ 
ttiéchans qufn'ont point de paix, que nous'en- 
.'|rioDS d^ns Jeurs fentimen&& leurs dëiTeins; quand 
lis nous mépriient, nous haïflent & nous perfécu*. ; 
tent,' c'eft-à-dire% que nous nous méprifîons; ; 

que nous nous haïfîîons & perfécutîpns nôus-mô- / 
'mes avec encore plus de févérité quMs nefçaù-' y;'^ 
Volent, faire: que, comme iisfe réjouïflent de'nos 
finaux, nous nous en réjouïflîon^ auffirque, quand 
lis nous ôtent notre réputation , nos commoditei - 
temporelles , & notre liberté , nous fpyons dans là 
'difpofîtion de perdre tous les avantages fans re- 
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sens reiîttre (Kgne^^fakréloîgneinfm de^utel^s 
créatures , de convçrfe^ feules avjsc Uii feuU ,^ 
- fi T U hàiné i^^rfiiâd< à ixk '4ïlVëéIW#ièd 4u^i)ous 
ne fouffrons pas autant que Housf^le ^méritons, 
quoique nous tenant dans leurs milns ils nous 
MnmtrlbQfilr.nGER tt qbiblm plais » H &ut ^uifi 
que la haine fi jufte, que nous devbn*- jwroir contre 
nous-mêmes dans le fouvenir de nos péchez, nous 



ï 

l 
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s'eft revêtu de notre foîblefle. Il s'cft anéanti 

2feridc-»-p*r fobto^tis'fer phïfcîMfVeft ifvié 
entre les mains des Scribes & des Prêtres; il s*efl 
offert à CMC qfû cherchMen^ réjK^ndre Ton fang: 
il a deftint foâ cof1»s à être âéchM d«4coups , Ton 
vifage à être couvert de honte, & fa tête à être 
couronnée d'épin^. Ua. monté voipptairement à 
la croix: il Tl*a pti êATe^^èi-ruadê d^én fortir: il y 
cft mort à Theure que fon Père lui avoit ordonné, 
iàgS^ivClr 4am«]^îi^ |Sî lutlpooétloiÀt^^ 
le Ve^oMoltit pour le 4ifc *de Dierf ôr de troireSrti 
lui, s'ils le voyoient defcendre de cette croix. 

Voila* rexejn^le. que jîbus devons fuivre. 
Entrons dans refprit^de notre Sauveur: Ayons fes 
inclinations, cousons àrlarcr^ix, qu'aucune perfua* 
lion ou prétexte de queli^ué bien apparent ne nous 
la, Êifle jamaîs^ quitter : ^ foyo^ bien -^ifes de dévf- 
fthrtJtsfeommes-de douletirs, pufsoiie notw avons 
été & que nous fommes encore des hommes de 
péché. ObéliTons aux ordres de la providence, 
éternelle; &,puisqu'ellerordonneainfî, abandon* 
nons-nous humblement i I4 maUce & â la fureur 
des hommes: faifons ce quç t)iéu veut, & que tes 
)iommes faftent de nous ce qufils voudront. E^W 
jDons- nous heureux 4e pfouvpir] dévenir les mem- 
bres de Jéfus-Chrift, en achevant par nos travaux 
ce qu*il rede encore i fon corps de fouffrir* 
Mourons^ comme lui dans l'abandon, de toutes les 
créatures, & privés même de toutes les confola- 
tions du ciel , afin de purifier notre, ei^rit, & de 
le pouvoir mettre à Thenre de notre mort entre les 
inaios de aolre Père célefie. 
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E X TR A I T 

. ' . D'UN J»ASSÀGp DÉ , ; 

SAINT BERNARD » 

De Dherfit, 

: '■■■ ■ 'PAR ;'•..'" ,• ; 

Af. DE SAINTE MARTHE 

v«i,<tftiK„ Y L n'y a rîeiî de fi fort qne la viétrtable ôbéïfr 

d«v\""»u:r„ X ^atice; & eiîe ne peut defcendre du ciel dan$ 

îûe"?/'Jie. „ un cœur , 8*il n'eft entièrement purifié de tout^ 

ji'nîl'ne ,/ la corruptiott du monde. Maisi afin que nous 

p^iwfôoV,, puiSîonÉ mieux connoître fa nature , H nous 

yVH 9i^^^ examiner en qu6î coi'îflfte robéiflance par- 

»ï!" „ tîculière que nous devons à Dîeu , la propre 

>, obéïflance que ftons devons à Fhomme, & cef? 

„ le que nous devons en commun à Dieu & à 

y, l'homme. Il y a des bîens fouveraînement 

,, bîens, & des maux fouverainement maux. Le$ 

^ biens fouverainement biens font d'aimer Dieu 9ç, 

3, le prochain, dire la^vépité, ne^ point dérc^r» 

,, ne point dire de faux témoignages, ne commet- 

„ tre point d'adultère, & pluikurs autres cbofes 

„ que la brièveté de ce difcours ne me permet pas 

yj de raporter. Les maux fouverainement maux 

„ font les contraires des biens fouverainement 

,, biens & leurs femblables. Dieu nous commande 
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j^^qa« nous, foffioos ce$r Portes, dç- bîen»^ -& jqfip 
)'; nous ne lafflon» point ees ^rfes tietn^^i.' L*iu- 
,, torité ûiinte & imqouable de ce précepte efl au- 
„ defluc^de^tiât^ çoigme p(^nifit'tt 'CbifiOQère de 
^ celui fju^dîkî j^ftnf k Sàgntur^^ ta change 
„ point. Si donc notre Supérieur que Dieu a éta- 
9, bli pour nous conduire veut -être d'un autre 
„ fentiment, & que prenant les ténèbres i)our la 
jj lumière ifc la lumière pour Içs ténèbijeSt il nQil3 
^ commande de ne point faire ces biens ou de fai- 
M re cça maux , il fauc xejetter hardiment Je corn* 
„ mandettieàf qifil voà^ fSît, &dire avec liberté: 
,, U faux pliktft iÀ)êtr à Dieu ju*aiac hommes. Voilà 
„ rôbâ^ance ptrdcutlèreqtie fldusrdevons i^^îelf, 
,^ qu'il ne faut jamais foûmettre au jagem^t 4'ira 
„ homme» mais la coitferver toujours inviolable-, 
„ ment. Tenés donc pour une r^Ie infaillible 
,; quil ne fout, point laifler de faire ces fortes de 
y\ biens, quoique ^los SupédeBrst nous ie défsfi- 
„' deoc; t&.qu'il ne £mt point ffeireoBi^ Ibiteii de 
», maox^^oiqu'ils nous les^coiBinandent* 




1 :) : 
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,U4 Lettrurf.ffy,.êu^JRtLilif. R. 
*l%. : ,M S AïNTJS : m a r THE. 
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ca cas que J 
ce b!ca 
nbHs Toit 
cDcarc es* 
le ré. 



«•"Wtj é^-%. .^f^ "jBikotc jâons loT: -tons .de diéfofetîçn 

eo.«l' .téctet«es :<3tti anûifjpm l'e^it,.rolî UQOteia dans 
j«2^P<>;iî-'la faifttâ çOfnmuniom donc ït^îoy étaht ph» pure 
^UiiithTSLtQticts9ititi^f\3.\mt^màb\ey cent f6ls plus 
-qtte ce.qa'0n:'aiif«iïqètj(té: pronr Dieu^ en ^cce|pdi.nt 
dÊolootefiroaieBtiiyen iét^e^di^otfillé^/nan ;pis fqu'^1 
fe faiIle.:prbouttfiac^eftjConfUallûip;â^ 
un foûtien & un renouveliement de vie oc de for- 
ce qui fera fubûder ^dans la dIus grande défail^ 
lance. T ' 'rr^'^C* 

Ce 411*11 Que il par un j^ifg^tRieaitcdQ; Dieu qui feroit toà- 
«^»" f-«'% jours jufte & toûjouMi^ctaàble il ordonnoit qu'on 
'àt privé de ce divin (kigment par l'ordre de 1*£- 
life, il fe feudroit préfentcr à l'autel du ciel , où 
éfus-Chrilt qui eft le Grand -Prêtre s'offre fans 
cefTe au Père éternel , & avec lui tous ceux qui 
font incorporez en fon corps par une foi vive & 
charité fincère , quand même ils feroient retranchés 
extérieurement de la communion de TEglife par un 
jugement injulte , ce qui ne les prive pas de la 
participation fpirituelle de cette table divine, de la- 
quelle Tame s'approche par la foi: 6c ce feroit 
avoir une idée trop baffe de ce midère , incompré*^ 
benfîble aux fens , de croire qu'il dépendit telle- 
ment des hommes qui le confacient & qui le di- 
■1 1 ftri- 
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tibueet, que Jéftw-iChtîft: oè fe peut: 
'Çucr ftiw leur miniftèfc aux amcs pnres, que lift- 
juftice des hommes arrache malgré elles* de ceitetfa* * 
. We. dtvme-. Et, œihme en cène iqualité les Icnsiy • - •« 
ttQttveiKmdîfia«d*accez*jîî*éoiot vifiWciqiwpiir tes ' 
elpeces qui Ic^ couvrent dam l^Bocliarirtie, H n'y ^ 
aura que la pureté de ccwir qui nous rendra çapa-. ; 
hm ày participer, au lica qu'en le recevant par la i 
nain des Prêtres, il atriveT«rvcnt qu'on ne re- 
çoit pas Ja grâce & la vertu du sfeciemeatyqui n*eft > . » 
poiat attachée à Taâion extérieure, inaii fen3eme(it 
a h di^fitioii de Famé ^ quî-dîôingnc pat unicrt 
bien contraire œox qui reçàronltonè mônre cbofe 
extéiieuKeQeDt, Ce n*«(l pas que la^ri^tton de:ia 
«inteEiichartftie ne fait te fDjet^hnie i^xaême dou- 
^9 & qa*onne ^ puiiSè impliquer jaltonent «ce 
qœ die le Pïophéte : nus làrrèes Ji^mtt fefVi (k pain . 
;wr & mky fuand^ m Hfi^, ok 9ft ^tn Dkti? 
Bttis il y a idc 4a<>dlfféi¥iiite ^ntrt le -reflëMimeht 
^Q&e fiipande pevte, 9ct¥tt&Meicpe(men pcm- 
^ a«9oir.v ta Maàldieffie thèràiasitjétea^aiillt 
"àaas i& tombeau^ étoir tà«im€'ûe mul^ft, «e 
Vnnnt ibaftlrqa*Dlilui etc^iiéiQbé la trtd>d«fim 
^s; <& connè elle matiqiKilt à la foi qbl^e hii 
Pjn^ettoîtipat.^de crôiw qu^4«^.tai'lBil(t^^ ' 

«eu > elte étolt dan^ 4e ttoirtJle t mtAi cëaone ùk ' r ^ 
«ariié-»a^vwsit^ce défait /j|éfi».ChTÎft rq^^ « 

J[(ote taché ne4aiifi3it^>«Srd'opéiei'€in'(bii amt, j 
* dV «xdter de nomréaûr éêfm de Ir itoa^^m & 
de le poffédQr,: énforit que^ibn abActte IliiOât «a 
«lie lemâBie effet que s'il 0bt.ét^ MréTefitVhséttiit 
*^«Wequ*<à M; à la d«ff*f ei*e des Apôtre» q^iu 
•*«TOt kr di^cher im lënûlchre , mm >qià ne 

uffidrtiicitaffitftr, ce ' '"" '^ 
mftqwmdilappBnii ! 
^nfeiÉfliîri qu'il nV 
&' te *(è^iï # '?e-^ '■■■■: .;.•; 
ikiM.rtit<>tt deé^ 
SéèhaiiflfiÉ'idqiil MUs 
rcn- 
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rendroit indignés de le trouver d;uAe autre amnién 

-fe j puisqu'il e(l toujours proche de ceux qui ont 

le cœur affligé^ & de qui la douleor ne regarde qœ 

ion de fa préfenee. Saint Paul dit qu^il n'y 

k cmdùimnûHm potur aux quifmt^n Jj^ug- 

& c'eil une œarique ailûrée que l'on vie en 

} de vouloir bien.fouffrir une condamna* 

érieure pKkôt que de Toffenfer, & de cb'oî- 

\ privée de lui-même en la manière qoll 

; aux- amés dans le facfement de fèo aoiour » 

:€|ue de manquer à tenir fa confcience dans la pu* 

. reté »' où elle doit être pour fe rendre digne de )e 

ncevoir fpirituellement , q»mme fit le Centenier 

dans la maifon^ duquel il n*enCra pas , & où il fe 

trouva néanmoins par voit préfenee invifible aai 

•lui fit obtenir tout ce qu'il défîrott. Et nous de. 

vons . efpérer que fî nous demeurons fournis avec 

humilité & avec refpeâ à cette conduite de Dieii 

;fitr notfs,'au.liett que nous avons (xeut-étre coni- 

tAUQié fpuvefit avec p^ni de fruit, il nous, le fera 

i iWro beaucoup plus avaitfagiejafement. par. cette corn* 

S)UAion que noui aurons à fes fouffranoes» par la- 

t quelle oottl recevrons l^effet pr^cipal de ce myAè- 

2!e» oui eft une iii^MreflIon de la mort de Jéfus* 

' Cfaritf qui feirépand dans toutes nos aftions. 

%t''fliU I^ "^ faudra pas toutefois demeurer à jeun» 

sE'r ci*' ^^ mettre i la place de ce pain de Dieu la pa- 

|||^*« .fOle deiDieu même 9 qu'il raut écouter, dans fon 

jcm»9 & qoi.fe doit lire dans fes livres avec une 

1 révérence qui foie digQC de celui qui nous, parie 

: dans fon ËvaiD^lle, & qui « les parolei dé la vie 

I éternelle y^qu'iffait entendre, aux ames qui lui peu- 

• vent dire.avqc le Prophète, ^'elUs 01a wùs tc^: 

SîtISife ^^ ffféroincû en cts pareleSé Que û nous étiona cù- 

îftJSié'dtCore privés de la leélurel de l'Evangile» on ne 

i^«^f-//\fçauroit iy>us fai«e oublier pIuGeurs palTages.qtii 

gjcrhar. jpijj aravés dans, notre efpriç, & dpnt une feule 

période fufit pour . nourrir une ame , pour, la fiorti- 

ior <^.p(Hn:.l4 défe&4r^ jQQAUe toM9JCi».eiiQaD^ 

"A 
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t^<ffi9R4.a ne nçxi$,xcfïetoit que Ic;>«^ ^ti^^QO! 
eftaM)v^ctetoat^.Iftdoârine queJe.fils.de Dieu 
DOBs a ararîfe , nous y trouverons de quoi rend» 
à Dieu ITiçnneur ,& jq culte qu*il , deipande de 
nooi, tle^qçoi obtenir iiout ce (iont nous jbvom be^ 
foin, &de quoi facisfaife 1 toutes nos dettes; & 
tandis que notre confiance en lui &* le témoignage 
de notre confdence nous donnera la hardiefle de 
l'^pe^lex^notrçptoe. rfenjiejiçu^nwnquerji. yCot 
(eri âlôrs^qinl faudra v^re* de» miette^ qui t^mbenir 
de la table 4u Seigneur, qui font la pénitence (k 
lacompqnftioQÇide c<eqi:^ .de î»'^iùlfiauité affis 
i la table des enfans, nous ne nous fommes pas 
cnçralflés de ce pain célelte quMious a été dil^- 
boé avec tant d'abondance & de préférence à Jaa- 
très qui n'ont pas été indruites comme notts;.& de 
même que Jé&is^Chriû^ iaitltipiia .les. pains au de* 
fert , où il ne fe trouvoit rien |>our nourrir tan)^ 
de peuple ^ui Iç fuivoii, il lai^liIpUêva iatu dofttt 
iôi grâces intérieures au défaut: des ftcourgqu'ol 
tvoTt accoutumé de receveur de. ctuqui.JKMit et- 
ftribaent C» pauole. 
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^^ RBFLEXÏ(>NS 

ew. i Sur c6^pdS3gé <}e'r£vaHgite, 

Oiiity tmfa deu!c ou trois perfonnes af^ 
r " fembUés. en, mon rmt, je me^ trou- 
• ,/ . verai M*iniiieu(F4uxi 

fêé^pt^if^ ô'eft pM fort'^MNlîba^ de trouver dewt on 

îêîrjÎM" h ^««' perfonnes jHffd ttnîési & dàà' ne ft reii-' 

a"j;« ""cSiïiaMfuè^Tàw^^nese. U-rte Aut pas croire <!Sé 

u^^éi/uù Jéfus-dirift promette ici & préfettte à* «né Ûtim 

fociété extérieure; il veut que cette aiTociation 

des perfonnes foit,aufli accompagnée de toutes les 

autres vertus, Cefrcbmjne» sH tiSus difoit : lorsque 

deux ou trois perfonnte fe lient enfemble, je ferai 

au milieu d'elles , poui^i^ue d'ailleurs ils ayeot 

de la piété & de la vertu ^ & que je fois le feul 

fondement de leur liaifon. 

Mais nous voyons aujourd'hui dans la plupart 
du monde des amitiés bien différentes, & qui ont 
tout un autre principe. Les uns aiment parce 
qu'on les aime, les autres parce qu'on les honore, 
les autres parce qu'on leur eft utile, & pour I d'au- 
tres fujets femblables. . On ne s'entr'aime que par 
des intérêts tout féculiers, & Ton a peine à trou- 
ver des anutiés véritables fondées en Jéfus-Cbrift 
& formées par Jéfus - Chrift. Ce n'eft pas ainfl qû^ 
TApàtre Saint raul aimoit fes amis. Son amour 
IK brû* 
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bfiffttt ne re^iréte qiie îéfi|s-:Gbrifl; & qpoiqirïi 
ne^vk pas.dânà^ ceuM qudaùmoîtuiie^cprrefpoiidiii^ 
0^ dei damtéf^ â de les en annoid pas moiat , par^ 
cirque ibn.^âîon a^oic jette de fi profi^ades, ra« 
d9€r dans, bù oœur^ que rien ne la pouvoit pla^ 
ébranler. l. : . .^ .. . .^i 

Ma f 8 Uélasi on ne »*aime phis. de cette forte : & 
qffîcoiifiderera iiien leà amitiés id'aojourii1iui,trou-i 
veifa (||te iH>rfginé'<n^eltâXièrenient dMFéireftte. ][• 
ne ncux-. <^ vcos eoMirs ^pour ^moins delce ^^e je[ 
cDsw ' SI ie lQs:poi2Vot6 fonder, jervourferois Voir) 
^e dans tonte cctce >graiidè joiuititudeii ^rèfi|tK§ {^- y^ 
toutes vbs^ aorîtiés ioeifoiM établies ^e fiir (fes^ in^ 
térSts bas, &' ne s^ntretieonènt qtK par le com«; 
içdirce, dosnécefifi» de la.vie. . . , .^ t. , -. ...J 
.Al AI s (ans émiser dans cette difcnffion, ytum 
rm)naoicrez^ ceci: Êing^ pcnie,i. ù -vou» ; vouteas 
bien exanimerles.iujetp.diâérânuriiat 'TOdsiflsn^ 
dà^ ennemi» lés Uns deeiauprcsrn cair lorsqiie l^,^^'.'';* 
aitiéi n^eSt fondées qàê* -far. des. avanta^s mraminyJaJf;^*» 
&*pt(&igei$^;e21ebe^péac tare ;n£ ârdei^ nt^^ier^ 
péôiçllerené s^éfvanoûi^aM; moiodi>e mépiâs, aa 
moindre intérêt, à 1» moindre jâloufie; pafrce quîeU 
le: n'en point attacbée.i i^ame par.^cêtte>saclne cAi 
lefte qui feule foùcènit ^oriamiilezj 6^:1^' tttA 
fiermesiét toébnmii^lieaj f= i '-'^'^ :^ ^' "î^^^î ^'' 
•.RrsK d'humaine dé-aeMftra lie -peoitobp»» 
mic lien qui eCbtoot fpik'icUelul.a.iChatité'^^l^ii^ii^^ic^ 
porte rédproquément en^Jéfor^Cfa^iflV^^ 'ft^e? 
atteefljcoiiftante',) dieei^ini4fidlM. ^ Çâè litei^^âl^ie. ■• 
tèrè' ni: par les foopçont^^ nl'i^-ki'(càlodinte$'»{rTccp; 
ni par les daneersj ni par^la' motft ftéme'i' Ol^^ft^uM/ 
Tèrr0ît > mille periltf' ftna s'en' étonnera Celôî ' quî 
nVtime«que parce qu'on Taime , ceâe d'alnïiér auSi^ 
nattai) reçoit^elqoe mécontatubmeiit <^f'fon^â]n 
liais ici, cela /n'arrive jatoâîSj ptrtrô 4^^ f^^^ifriViV.'"* 
-SatorFuoI, la charité' ne périt poÛic: cwouélî^'ê^'sE?''' 
^«xie pourriez^ V4m allégoè»' pour ^ ttvbrr^Talite pé^î»^^|[f4Î«« 

^ - ren- 



Digitized by VjOOQIC 



tén^^ne de? inétdis ^pdii.r dt? défôri^es ^ ft ^é^' 
dss injures ^pour des .bons pffices t Direz -vous 
qu'il vouft a vouhàcôtser ht vief . Si votre amitié 
a JétoMObriU pottr objéu c^^cda nttémé qi» Va^ 
fenpini: tout ce qui ruine Iqs amitiés homaîiics, 
redouble & fortifie les chrétiennes. 

Vo.os me demanderez /coinnicnt cela fe -peut 
£ûce?,:iG*etb.que..iringratttude!de Tocre.aiiiîi snMg^ 
dévient. lelfujet' .d'une xécômprafe infinie; là^ que 
plus il ad*ayerfioaiie vous ^. pins vous devez être 
touché '. de' compaOion {ioiir k» feooQrir dans un û 
vm««i graiSd'beffflbv &.ile Ini.p^oeoiïT des xemàdbes^â 
un'fi grand oui. H efl dcmc.dair que celui; qui 
aime véritablement & dans la feule vue de Jéms^ 
Cbrift, ne cherche, dans . fon ami. ni. la nobleflë, 
filles 4iguitez, ni les lichefles, non pas mèùxc 
anoMT/pour amour, mais qu'il aime fans JntéréCé' 
fiinft iaterruption,. fims jnefroidifTem^nt, quand Qië« 
« ; me ion ami lui maiiqueroi(l)de. foi, quand il dé* 
Ttendroit four euneml , ' quand Ib swirok réfoJu cie le: 
perdre; JéfuS-Chriftqu'ilai«e dani celte perfqn» 
ne fokiem toiit, fupplée ià tout & fuffit pote 
tout: unt que celui qui aime le régarde, fon ami* 
tié. demeure ferme^ incorruptible & iBébranImbie: 
c'etlloijqui mms.a domié Je modèle de cette ami- 
tié toute divine: c'eft lui qui aime des' ennemis». 
4efl( iofolons^ dtetrbiasphànal^urs^, des perféeu- 
|0ujrs , deç furiiiix qui le< haIflSbientÀ loçrt , qui 
ne poavoienc feelemcW'fouffmr :de le volir».:^ 
etoiçntprêcff à tonsjincmefij de courir auxipienres 
pour le |apidef,:&{qUt les a aim^z de.cçtie cht- 
rîcé la plus baute- & U plus fublime , qui 
va jBsqu'é donner > fa- vie pour ceux ^'pttzwi^ 
ipp^ Après mfimcq^iUs Tont crucifié, il les air 
ine.encpve; leur rqgie V^épuiitie contre lu^aim 
fa charité De >*éQuîfe poioc }. il le& veut giérirw tt 
re4ouble>fet;ompa8îQnt il tnwfâède poureiw.a»- 
près ïfc Ton Pèrcî?;;,,^ nM9> Pè«e, hii dit- iU pardon- 

auili- 
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aoffitôt qu*il cft reflufcité, il leur envoyé fes Apô- 
tres pour les convertir & pour les fauver. Soyons 
fans cefle attentifs à ce modèle ; imitons cette cha- 
rité d'un Dieu: retraçons dans nous cette amitié fi 
généreufe, afin qu'ayant été les imitateurs de Ta- 
mour de Jéfus-Chrift, nous foyons aufli les héri- 
tiers de fa gloire. 

S. Cbryfojlâme 9 de t Amour des Ennemis. 
Sur S'. Mathieu y Homélie 70. 

DIEU veut toujours deux chofesdes perfonnes»;eje«jl_« 
qui font â lui , qu'ils s'accufent de leurs pé- fcVîa nou". 
chez 9 & qu'ils excufent ceux des autres , & quils 
les leur pardonnent de bon cœur. Il leur J^endi-De^no^i 
ce pardon plus facile par la vûë de leurs propres i"»''fî«es! 
fautes;^ <jar celui qui rappelle dans fa mémoire fes 
dérèglemens paflez, pardonne aifément aux autres 
ceux dans, lesquels il les voit tomber. Rendons- fe/cfiîîî" 
nous donc, mes frères , à ce précepte du Sauveur: J;^jjijj_ 
pardonnons à nos ennemis : car quel mal vous 
peut faire un homme qui foit comparable à celui 
que vous vous feriez vous-même, fî vous aviez 
de Taverfion de lui , puisque cette aigreur attire- 
roit fur vous la condamnation de votre juge. Si 
vous lui oppofez une fageife & une moderatioa 
vraiment chrétienne , vous deviendrez invulnéra- 
ble â fes atteintes, & vous ferez retomber fur lui 
le mal qu'il vous fait; mais iî vous' vous abandon- ÎJjMjf. 
nez à l'indignation & à la colère, vous ferez blés- «;;'V,;;j;'>» 
fés non par l'injure qu'il vous a faite, mais par leK,V/& 
reflentiment que vous en avez. Ne dites- donc ^•'îî%,^i\;: 
point: il m'a outragé, il m'a déchiré par fes ca-""»* 
lomnies , il m'a fait foufFrir mille maux : plus 
vous direz qu'il vous aura fait de mal , plus vous 
prouverez qu'U vous aura fôit de bien , puisqu'il 

F voi>s 
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vous aura àowsé lieu de vous purifier davantage 
•de vos péchez, qui font les plus grands de tous les 
maux. Àinfî plus il vous offenfera, pins il vous 
mettra en état d'obtenir de Dieu. qu'il vous par- 
donne toutes vos offenfes : car. fî nous voulcms 
nous fervir des avantages que la foi nous donne, 
nul homme ne nous pourra nuire. Nous tirerons 
les plus grands avantages pour notre falut de la 
fureur même de nos plus grands ennemis. Et qui 
s'étonnera que la haine des hommes nous foit û 
utile , puisque la rage même des Démons nous eft 
fouvent avantageufe , comme il paroit dans Te* 
xemple du faint homme Job ? que fi cet efprit de 
malice vous fert en vous haïffant , pourquoi crain- 
drez -vous la haine d*un homme? coiiiîdérez com- 
bien vous retirez d'avantages d'une injure fcmflferte 
humblement & avec douceur V vous méritez par-là 
I. que Dieu vous remette vos péchez, ce que je 
regarde comme le plus grand de tous les biens. 
Vous vous exercez en fécond lieu dans la patien- 
ce & dans une vertu mâle & généreufe. En 3*^. 
lieu vous vous fortifiez dans la douceur & dans 
là. charité que vous devez avoir pour vos frères, 
puisque celui qui eft incapable de'fe fâcher contre 
fes ennemis , fera bien moins en état de manquer 
de charité envers ceux gui l'aiment. De plus vous 
travaillez ainfi à déraciner entièrement la colère 
de vôtre cœur qui eft le plus grand de t©us les 
biens : car celui qui bannit la colère de fon ame 
en bannira auili la triftelTe , & il fe guérira de 
tous ces chagrjns & de ces vaines inquiétudes qui 
font les tourmens ordinaires de la vie. Le cœur 
doux eft incapable de haine, eft toujours paifîble» 
& il joiîit d'une joie & d'un plaifîr qui ne le quitte 
jamais. Ainfi en halifant nos ennemis, nous nous 
punHTons nous mêmes, & en les aimant nous nous 
aimons. D'ailleurs, cette grâce que Dieu vous fera 
en vous infpirant cette douceur, vous rendra vé- 
nérable, à vos ennemis même » quand ils fer oient 

les 
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les plus méchans de tous les hommes, quand ils 
feroienc des Démons. £c j'ofe dire même que fi 
TOUS perfévérez à traiter vos ennemis avec tanc 
de modération, vous n'en aurez plus. Mais le plus 
grand fruit que vous tirerez de cette douceur» 
c'eft qu'elle attirera fur vous celle de Dieu même. 
Si vous l'avez oflFenOé, il vous pardonnera vos pé- 
chez," & fi vous êtes demeuré dans l'innocence, 
il purifiera votre vertu , & il vous fera approcher 
de lui avec plus de confiance. Travaillons-donc, 
mes frères , à n'avoir jamais de haine contre per- 
fonne, afin que Dieu nous faffe la grâce de nous 
aimer & de nous remettre toutes nos dettes, quand 
même nous lui ferions redevables de dix mille ta- 
lents. Mais cet homme, me direz -vous, me haitPo«rOT«»ii 
& me perfëcute gratuitement : ayez d'autant plus drVfoV^ 
de cdspaiEon de lui : ne le haïflez pas , mais dé-""**' 
plorez fon malheur, & que fon péché (bit le fu- 
jei non de votre averfion, mais de vos larmes. 
Sa condition efl: bien à plaindre, puisqu'il irrite 
Dieu contre lui ; & la vôtre eft blen-heureufe , 
puisque fi vous fouffrez^avec douceur , Dieu cou- 
ronnera votre patience. 

Sou^vEKEZ-vous quc Jéfus-Chrîft allant mou- 
rir fur la croix fe réjoùîflbit de fes foufirances & 
verfôit des lai'mes pour ceux' qui dévoient le cruci- 
fier. Plus donc nos ennemis nous perfécutent, plus 
nous devons les pleurer, puisqu'en nous perfécutant 
Ils nous comblent de biens , & qti'ils nous font mille 
maux. Mais il jn'a outragé, dites -vous, H m'a 
frappé devant tout le monde. Il s'eft donc des- 
honoré devant tout le monde : il a donc rendu 
tous les hommes les témoins de fa brutalité & les 
admirateurs de votre douceur. Il a ouvert leurs 
boiichcs pour condamner fes excez & pour pu- 
blier votre patience. Mais il a inédit de moi en 
fecret. Quel mal vous peuvent ^ire ces calom- 
nies , puisque c'eft.Dieu qui fera votre juge, &, 
&0Q xeux qu*ii peut :avoir.£urpris par fes médium- 

F 2 ces? 
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ces? il eft bien plus à plaindre que vous , puis* 
qu'outre fes autres péchez , il rendra compte en- 
core de celui qu*il fait en vous décriant , & qu'il 
fe nuit à lui-même fans comparaifon davantage 
devant Dieu , qu'il ne vous peut nuire devant les 
hommes. Que û ces confidératlons ne vous fuffi- 
fent pas encore, fouvencz- vous que JéfusChrîft, 
étant le fils de Dieu & la fainteté même , n'a pas 
laifTé d'être décrié devant ceux qu'il aimoit le plus 
?**& w«^ par les hommes & par les démons , félon qu'il 
nous îni ^^ témoigne lui-même par ces paroles : s'ils ont 
^î^v^V ^PP^^^ ^ ^^^^ de famille Beelzebud , combien pks 
^y^l[^*'^' nppelleront • ils ainji les domejii^es? le Démon ne 
l'a pas calomnié feulement, mais il a été cru dans 
{es calomnies , lorsqu'il l'accufoit non de crimes 
ordinaires, mais d'être un féduéleur & un ennemi 
de Dieu. Que (î vous dites : mais cet hmnm (fÂ 
m'outrage eji une perfonne à qui f ai fait mille biens 
d^ qui m'a mille obligations. Je vous répons que 
c'elt ce ^ui vous doit exciter davantage à le pleu- 
rer , puisqu'il eft d'autant plus malheureux qu'il 
efl plus ingrat, & que vous vous devez d'autant 
plus réjouir que vous êtes devenu femblable à 
Dieu qui fait lever fon foleii fur les bons & fur 
les méchant. 

Si vous dites que Dieu eft trop élevé au deiTuJ 
de vous pour pouvoir prétendre de Pimiter, quoi- 
qu'il foit vrai que fa grâce nous en ait rendu ca- 
pables , imitez au moins les hommes ^ui ont été 
(es ferviteurs comme vous Fêtes. Imitez Jofeph 
qui paya d'une infinité de bienfaits la haine & 
l'ingratitude de fes frères. Imitez Moyfe qui prj» 
pour un peuple rébelle qui lui faifoit toujours w 
guerre. Imitez S«. Paul qui après avoir été tant 
perfécuté par les Juifs fouhaitoit d'être Anathômc 
pour eux. Imitez le bien -heureux Marqnr Etien- 
ne qui lors môme qu'on le lapîdoit prioit Dieu 
pour la converfion de fes boureaux. 
Que ces grands exemples, mes frères, émi- 
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km toute la colère dans nos cœurs, afin de méri- 
ter que Dieu nous pardonne nps péchez par la 
grâce & par la miféricorde de notre Seigneur Jé- 
fus - Chrift , à qui avec le Père & le S*, Efprit ap- 
partient Ja gloire , l'honneur & TEropire mainte- 
Dant & toujours dans tous les fiècles des (iècles. 
Amen. 

LETTRE 

M*. F EIDE AU. 

aux ReHgieufes de Port Royal 

La veille de la TouiTaints i6io. 

Révérendes Mires. 

UNE perfonne qui vous aime & qui vous ho-ç.,Vi 
nore, paffant par le lieu où la providence y*^?^*^^, 
m'a relégué, m'a donné la penfée & infpiré la"^'«- 
hardiefle d'écrire à votre communauté , & m'a as- 
furé que vous ne l'auriez pas désagréable &^que 
ce vous pourroit être un fujet de confolatîon. 
fai penfé que je le devois faire, & que c'en étoit 
unauifî pour moi «même; pour moi qui fuis vo- 
tre frère & compagnon dans l'afflidlion & dans 
l'attente de J. Q. pour la parole du Seigneur & 
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pour le témoignage que j'ai rendu à fa grâce. 
t. Je pris la liberté de contredire cette perfonne 
?.«%« for ce qu'elle ne vouloit pas qu'on puijQTe efpérer 
?«re«*"un autre état que celui où nous femmes tant que 
far?«"nd-ce règuc dureroit, les puiflances du fîècle s'étant 
ÎSroJpfiî trop engagées contre celles du ciel , qui fe feront 
&e1ni^"un honneur de ne pas reculer d'un cas , quoi- 
"".ïp«f"'que mal avancées, & ne voudroient jamais rien faire 
'""* à notre égard que ce qu'elles font, & feroient 
encore pis* 

Mais, je lui dis qu'il ne falloit pas méfurer 
les tems de Dieu aux nôtres,, ni régler le cours des 
aiFaires de Dieu fur celles delà terre; nous com- 
pofons toujours les penfées de Dieu aux nôtres , 
& nous leur ôtons tout ce qu'elles pnt d'élevé & de 
divin pour les réduire à^ notre portée , afin d'en, 
pouvoir parler comme nous parlons de ce qui 
n'elt qu'humain & terreftre. L'espérance chréticanc 
non plus que la foi n^â pas apuyée for des œn^ 
jeélures humaines , mais fur des aflurances divi- 
nes; & elle ne doit point fe régler fur les appa- 
rences ni fur des raifonnemens qui ne viennent 
que de notre tête , mais fur les paroles de Dieu 
éc fur fes promefles , qu'il n'accomplit ordinaire- 
ment que contre toutes les apparences & les rai- 
fons humaines. 
Qui n*auroit dit, qu'après la défenfe que fit 
Bxem le î*^^^^^'^ ^^^ ^^g^s femmes d'Egypte d'élever ni 
PhîrlL" ^^ nourrir les enfàns qui viendroient à naître du 
SxSîler P^"P^^ d'Ifrael , que le peuple de Dieu devoit finir par- 
î^ïi?/" ^^^ ^ cependant ce fut ce qui fit élever Moyie & 
&quThiîc l'adopter par la fille de Pharaon môme, qui Péieva 
IHïEiîe P^^ TordredeDieu fans qu'elle le fçut,ni ce prince,. 
ie*«"îîî-ni moyfe, ni ceux qui lui avoient donné la vie. 
^^'' Qui n'auroît cru que c*étoit fait de ce peuple, 

lorsque s*enfuyant pendant la nuit étant fans Or- 
dre & dans le trouble, il voyoît une mer devant 
lui & Tennemi derrière qui venoit Tépée à la main 
pour les faire tous mourir. Cependant c'eft le fa- 
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lut de ce peuple &*Ia perte de fes perCîcotear». La 
mer ouvre fon fdn & fc fait un mur, pour leur 
fervir de rempart contre leurs ennemis. Ils pen* 
fcnt qu'elle Ig§ traîttera auffi favorablement; elle 
retombe fur eux & le§ accable fou» fes ôots. 
Dieu ne fe plaît à faîte paroître fon fècour» que 
quand nous n'en voyons plus du côté des créatu- 
res. Mais c'eft auflî pour lors qu'il agit & que 
nous réprouvons , lorsqu'on s'y attend le moins 
félon les apparences humaines. 

Y en pouvoit-il avoir moins , que, lorsque Ie,.B,*;^ 
Roi Afluerus ayant donné les mains, il ne s'agîs-^!^;* 
foît plus que du jour dé l'exécution & que ce?,"^,''^;;,^ 
pauvre peuple captif dans une terre étrangère de-jy^^^,^ 
voit pafler au fil de l'éj^ée, l'ordre étant donné parsi^^iû"** 
.Aman, qui çouvoit tout, de les faire mourir tous-eDjj'j.*jp* 
un même jour fans épargner ni rang , ni âgeji»'»/,!',";^, 
ni fexe : oui auroit cru , quand on voyoît réditj^VftUi 
du Roi affiché par tout , l'ordre exprès donné à"*» 
tous les gouverneurs» de provinces de tuer par 
tout tous le&juif^, que cTétoit ce jour-là celui de 
leur liberté, de leur triomphe, & de leur joie, & 
que c'étoit ce même Roi qui les élèveroitV mais 
difons mieux , que c'étoit le Roi du ciel qui a 
en fa main tous les cœurs des Rois de la terre 
qui toufnoit celui d* Afluerus du côté de fon peu* 
pie. Et' puisqu'il eft vraî , comme l'Ecriture nouy 
ledit que Dieu tient dans fa main le cœur des^Rois^ 
& qu'il les fait pencher du côté qu'il lui plaît, cor 
régis in manu Dei quoeumque voluerit inclinabit illud^ 
n'eft-ce pas à Dieu û qui nous devons nous adrefler, 
afin qu'il le tourne.de notre côté,â; avoir confian» 
ce qu'il le fera lorsque les hommes le croiront le 
moins? 

SUE peut -on dire après l'exemple de Gyrus!4.LÎ;.def 
un payen , c'eft un étranger , S; un Roy né de*?n. ***''• 
ennemi du peuplé de Dieu, mais dont Dieu fait pie W c'y. 
ce qui lui plaît en faveur de fon peuple, & n'eft-nVd^rjlîi 
ce pas l'Ecriture même qui d\t,fufcitavit Dminus^t%^ 
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fpiritum Gfri régis Perjanm. C*eft même Dîeti 

qui excite celui de ce Roi » afin qu'il récablifle la 

maifon de Dieu; & ce prince tient à honneur 

d'exécuter l'ordre qu'il en a reçu du ciel. Praci- 

pu mibi uù œdificaretn domwn in jferufklem quœ ejl in 

Judœa. £t il donne toute permifCon de retourner 

dans ce lieu abandonné , & de repeupler Jérufa* x 

lem & de rebâtir le temple. 

ne*f.«t ^^ reflerrons donc pas la conduite de Dieu fur 

ionIpoiVt Ton peuple dans les bornes étroites de nos rai- 

^' a^'^me'^l' ^*^^ tout humalnes. Adorons la dans leHience, 

»ais* eS>é'. & fi nous en voulons parler , que nos langues 

lonu*".*.'* foient au deflus de nos têtes , c'eft à dire , que notre 

Sl*î?m« ^^S^Ç® ^^^^ animé du S'. Efprit, qu'il en ait le feu, 

ïôojM?e* & la lumière,- & qu'il s'arrête aux rès^les de la foi 

côur.'de^*'qui roule au deflus de nos têtes, & doit préfider à 

f«sVeiTr"°^^ raifons. Imitons les bons pilotes , qui pen- 

^ê«' dant les tempêtes ne regardent que le ciel ; ne 

"' levons pas nos yeux feulement fur les monta- 

§nes, mais fur celui qui en regarde la fublimité 
: qui en fait defcendre le fecours, & difojis avec 
le falnt Roi Ezécbias, pendant que l'armée enne- 
mie tenoit fa ville capitale ailiégée: Seigneur ^ tous 
les hommes font armés contre nous , ou ils nous font 
la guerre ^ ou ils nous abandonnent ^ c'ejl à vous feul 
que nous avons recours , c'eft à vous que nous nous 
addreJTons , c'efl fur vous que nous jetions les yeux. 
Les ennemis ne nous ffouroient âter la liberté de vous 
ùppeller à notre fecours , ni à vous la puijjance de noux 
défendre^ de nous élever ^ de Prendre notre partie 
de nous délivrer ^ (^ de nous faire fortir du combat 
avec avantage: vous loferez quand il le faudra faire : 
perfonne n'en reculera ni n'en avancera rbeure. Ccft 
vous qui faites les maux que nous fouffrons , & 
c'eft vous qui les guérirez quand vous en aurez 
tiré les biens que vous en prétendez tirer. 
Koifde. Le philofopne, voulant rendre raifon des effets 
îïï'tiSî"* naturels, ne croît point devoir avoir recours à la 
mat'i^ prémiàre caufe quand il peut les attribuer ^aux 
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cacifes fécondes. Il n'en cft pas de même dumitr^t*- 
dirécien qui veut philofopher fur les évènenîens,Di;o''i 
furies affliéWons, & fur la prospérité. Il s'abu- fe?hîï * 
feroit s'il les regardoit dans les caufes fécondes^ Je d.»?"" 
fçachant qu'elles font conduites & dirigées par laJmîl*VJ! 
première , qui les tient toutes dans fa main , & qui 
ne les lâche ni ne les tourne que comme il lui 
plaît. 

Abisaï ne fe prend qu'à Semel des Impréca- 
tions qu*il fait contre David , & lui veut couper la 
tête ; mais ce Roi qui a le cœur félon le cœur 
de Dieu, porte fa vue plus haut, il regarde que 
c*eft Dieu qui le châtie, & il dit à Abifaï que c'eft 
le Seigneur qui a donné ordre que Semei maudit 
I^vid : pracipit (hminus Semei vt malediceret Do- 
^ Ceft pourquoi il conclud qu'il faut plutôt 
fe dispofer à.fe foumettre à cet ordre, qu'à (e 
venger de celui qui l'exécute ; car encore que fa 
mauvaife volonté ne vienne que de lui , le pou- 
^ir néanmoins qu'il en a ne vient que de 
Dieu. 

C'est pourquoi les ennemis peuvent bien nouswo^cnte. 
faire du mal, mais non pas tout le mal qu'ils proRlV^r"* 
jettent de nous faire, mais celui - là feulement que^ïmaéçî 
Dieu leur permettra de nous faire j car Dieu vou fe^îiVnim* 
«ût tirer certains biens des plus' grands maux , »*« ie«? 
5e permet pas aux méchants de faire toute forte llnTùiH 
^ maux, mais feulement ceux dont il tire ces biens. KT/ 

»i II eft , dit S'. Auguftin, au pouvoir des mé-Vo«*'cJn. 
» chans de faire du mal , mais il n'eft pas en lcurfî,''„'o^«V'* 
>> pouvoir de faire ce mal- ci , ou celui-là, mais f/n? ''oi. 
» au pouvoir de celui qui a divifé la lumière des S',*flViîciei ' 
«ténèbres, & qui les a tellement réglées , ïïfiStiil* 
« qu'en ce que les méchans font même con» • 
» tre la volonté de Dieu , ce n'eft pourtant que 
» la volonté de Dieu qui s'accomplit par -là "• ' 
«i nous avions de l'amour pour Dieu ne confen- ' 
Gîtions nous pas de grand cœur à fouflFrir quelques • 
'i^usde la part de nos enneoMs, puisque nous a*» . 
X^ 5 vona 
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vons cette aiïUrance» (quieft une confolatioir f n» 
croyable) que Dieu en tirera fa gloire, & qu'il eii> 
accomplira fes delTeios, qui font toujours très -ai- 
mables & infiniment adorables , & qu'il accom- 
plira celui où nous avons tant de fujet de pren« 
dre part, & o& nous avons un fi grand intérêt & 
û légitime, notre falut? 

N E favons nous pas ce que nous ont tant dit les 
apôtres après les paroles & les exemples de N. S. 
qu'il faut entrer dans le Royaume du ciel par beau» 
Aft. 14. coup de peines & de tribulations. Qmûatn pcr mul* 
tas tribulationes , oportet ms intrare in regnumcalorum* 
Si nous ne pouvons y entrer que par beaucoup* 
d'affliéliohs, il faut donc que quelques-uns nous, 
affligent. S^ Pierre nous dit de ne pas foufFrit 
comme voleurs & comme, homicides, en un mot 
comme criminels. Il faut donc que ce foit étant 
innocens. Jl ne faut donc pas s'étonner fi fans 
en avoir donné de fujet on nous afflige. 

Qui a été auflî innocent que le fils de Dieu,& 

qui a été plus affligé V micus fine peccato , non ta- 

men fine flagelle. Si ille, quà nos? g* quemadma* 

dum iUe , ita (^ nos y dit faint Augullin. 

9, Il ell vrai, il n*y avoit rien de plus beau que 

î*ok?iî?o** votre fainte communauté, fi floriflante, fi fruéd- 

fôiTcSl*' fiante & fi féconde. Mais elle ne donnoit que des 

în!îi*f.ri'k exemples de régularité & d'efprit de piété que 

îfoïïïïr'i. nous voyons pratiquer à d'autres. Il eft vrai qu*el* 

jerfefti.». jg éclatoit particulièrement par le désintéreflement , 

mais la perfeâion c'cfl la fouffrance: patiimia opus 

perfe&um bahet. C'efi elle qui tire les fruits cachés 

i^Sm^*' dans le fonds de la vertu chrétienne; une grappe 

de ralfin, Quoique très -belle» n'eft point utile au 

vigneron , & il n'en fauroît tirer du vin , s'il ne la 

ferre, ne la preflè, & n'en écrafe tous les grains» 

Il fait plus, il la foule & la met; fous le prefibir. 

Voilà fa fin & fa deflinée. Ceft la nôtre: ça été 

celle de Notre Seigneur même, qui a été fous le 

preflbk toute ùl vie & qui la finie fur une croix. 

Si 
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Sir itte , çuid nosf (f quemadmodum ilîe ita (f nés. 

Ce qui étonne davantage , c'eft qu*il femble às,j|Xv 
rentendre dire que fans cela il n'eût point fàitjf.ïi*,, 
de fruit; car n'eft - ce pas le fens de fes paroles. Sï^^î^n,. 
Ses apôtres lui vinrent dire que des perfonnes nées Jîf"vr«icî. 
dans les ténèbres du Paganisme, attirées par Téclar S',5,"a^ilî 
de fes miracles & du grand mérite qui fe décou-fjft?o%"o?' 
vrolt en lui , défiroient de le voir. 11 leur dit , j^îf. 4%""' 
le gnin de froment ne meurt après qu'on Va jette en ter- ?;«? o^ 
fe , il demeure feul, mais quand il ejt mort il pwtej;:,^ir 
beaucoup de fruit. Ne marquoit - il pas par - là , que Huil^ 
U vocation des payens à la foi eft un grand fruit î 
Hiais que pour porter ce fruit & faire leur falut , il, 
falloit qu'il mourût, qu'il fût mis en terre & qu'il 
s'en relevât par fa rélurreftion , & que pour lors 
on verroit ce grain mortifié par rinfidélité des 
Juifs, multiplié par la foi des infidels convertis, 
comme dit St. Auguftin. On receuilleroit ce fruit 
qui ne paroiffoit pas encore en maturité avant fa 
pafflon , & qui ne le devoit être qu'après qu'il au- 
roit foufFert. 

On trouve aflez de gens qui veulent faire du 
fruit dansl'Eglife & qui voudtoient gagner les âmes 
& les convertir à Dieu ; mais on n'en trouve pas 
tant qui foient refolus de fouflFrir pour cela. L*un 
eft agréable & éclatant , l'autre elt pénible & hu- 
miliant. S'il ne tient qu'à dire on eft toujours 
prêt; maïs s'il faut faire, ou plutôt s'il feut fouf- 
frir, on ne manque pas de raifons pour s'en dis- 
penfer. Il eft plus aifé de dire des paroles que de 
fare des exemples : mais c'eft peu de cbofe que 
des feuilles fans fruits. Y avoit-il rien de plus 
puilTant que la parole de notre Seigneur? n*eft-ce 
pas par la parole que Dieu a tout fait, & par la 
parole qu'il a tout refait? y avoir- il rien qui fût 
plus fort que fes inftruélions , car il n*en(eignoic 
pas, dit l'Ecriture, comme les Scribes* les Pha- 
lidens , mais comme en ayant le pouvoir & Tau- 
toxitét & jamais 9 direntmâme fes ennemis* hom- 
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me ne parla de la forte. Et néanmoins c'étoic en* 
core peu de chofe , dît Saint Augudin , fans Tes exem- 
ples. Parum ejl vz doceret verbo^ nifi finnaret exem- 
plo. Si les paroles de cet homme Dieu ne font que 
peu de chofes fans l'exemple, qu*eft-ce que de 
nos paroles quand elles en font dedituées? n*a- 
t-on pas raifon de nous dire : médecin guériJTez vous 
vous même , & de noUs comparer aux rhariiiens qui 
difent & ne font pas. L'exemple e(l la meilleure 
prédication, mais l'exemple des fouffrances touche 
plus que tous les autres, parce que chacun a la 
fouflFrance en horreur ; chacun fent quelle répugnan- 
ce y a la nature & chacun conçoit aifément, qu'il 
n'y a rien de moins âifé que de fouffrîr , & que fi 
nous voyons qu'on fouffre pour quelque chofe» 
il faut qu'on l'aime beaucoup. Si on fouffre pour 
le n^onde , il faut qu'on ait un grand amour pour 
le monde; & fi on fouffre pour Dieu , & pour fa 
vérité, on conclud que ces objets font aimables 
en eux-mêmes , & qu'ils ont des attraits qui fe font 
fentîr à de certaines perfonnes , & nous portent â 
fouhaîter d'être de ce nombre fi heureux, qui fçait 
préférer la vérité à la vanité, & la lumière aux 
ténèbres. 

Mais quand on voit fouffrîr avec joie comme 
on vpyoit les apôtres, encore tous fanglans des 
coups de fouet qu'ils avoîent reçus pour Jéfus- 
Chrifl , qu'on voyoit reluire la paix & la tranqui- 
lité fur leurs vifages , qui venoient de recevoir des 
aff^ronts, & que les hommes avoîent taché de cou- 
vrir de confufion & d'ignominîç, on ne pouvoit 
qu'on eût de l'admiration & de l'eftime pour ces 
amans fi généreux , & pour l'objet qu'ils aûnoient 
& pour qui ils fouffroient. 
„. N E devons nous pas entrer dans les maximes & 
?o«MÎwdans l'efbrit de notre Seigneur» & penfer pourquoi 
M«Vii>n&il efl né y afîn oue nous voyons en lui, comme 
Sr*"ie*«"o.dans un miroir à dans notre modèle, pourquoi il 
«ïute^nous h\xt renaître en nous faifanc chrétiens, & 
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qu'il nous a engendré par la bonne volonté qu'il a Si'J)'*;^ 
eue pour nous dans la parole de la vérité. Il le ;,%",^'„* JVè 
déclara lui - même devant le tribunal de fon juge , ]Jo«r*ro-t^ 
&en préfence de tous fes ennemis; in hoc natus^l\,\^l- 
Jumut tejlimonium perbibeam veritatû II n'eft point y;,"î;;J** 
né pour jouir des biens, des plaiflrs & des gran "**"•**• 
dcurs du monde , mais pour rendre témoignage à 
Ja vérité. 

Il ajoutie que tous ceux qui appartiennent à la 
vérité , écoutent fa voi^t ; ce qu'il ne dit qu'après 
avoir déclaré que fon royaume n'eft pas de ce 
inonde quoi qu'en effet il fût Roi. 

Nous nous fouvenons fort bien qu'il a dit fou- 
vent, que le fervitepr ne doit pas s'élever au dejfus de 
hn maître^ & quHl lui doit Juffire d'être comme lui. 
Notre maître n'eft venu en ce monde que pour ren- 
dre témoignage à la vérité , & fon royaume n'eft 
pas de ce monde. Ne nous fâchons donc pas û 
notre royaume n'eft pas de ce monde, & s'il ne 
briJIe pas, parce que nous rendons témoignage à 
la vérité. 

Quand nous voyons qu'on ne penfeà nous qiie 
pour nous faire quelque nouveau mal , pen- 
dant qu'on ne fait que du bien aux autres qui 
J*en paroiflent pas plus dignes que nous, di- 
10ns en nous-mêmes, notre royaume n'eft pas de ce 
fimde, 

QïJAND nous ne voyons pas de fin à nos maux> 
«^qu'on tourne en mal le bien que nous voulions 
faire, penfons que notre royaume n'eft pas de ce mon* 
de. Quand nous nous voyons abandonnés de nos 
amis , que nous nous voyons entre les mains , & 
fous la puîflknce de ceux qui nous haïflent, qui 
nous refufent ce qu'on ne refuferoit pas à des fce* 
lerats & à des criminels , confolons nous de cette 
penfée que notre royaume n*eft pas de ce monde, 

,Ie dis que nous nous en confolions parce que 
^eft une marque évidente & indubitable , que no- 
^^ royaume fera de l'autre; c'eft ce qui eft promis 

F 7 ^ tou? 



Digitized by VjOOQIC 



134 Lettres^ Bc. aux Rel. de P. R. 

â tous ceux qui fouffrent en ce monde, & qui font 
exclus des honneurs , des biens & des douceurs de 
la vie, parce qu'ils rendent témoignage à la vérité ^ 
ou qu^ils ne veulent pas rendre témoignage contre 
la vérité. 

Ils fe confient à la vétîté, & la vérité les dé- 
livrera. Ils ne paroifTent pas encore ce qu'ils pa- 
roitront un jour. Comme la vérité ne paroît pas 
maintenant ce qu'elle eft , & elle le paroitra uq 
jour, & régnera un jour dans le ciel, & fbn règne 
• oii vous êtes appelles, & qui eft le vôtre n'aura 
point de fin, puisque c'eft Dieu même qui n'eft 
ni couleur ni lumière, mais qui eft la vérité, vé- 
rité première, & fource de toutes les autres qui 
coulent dans cette mer, comme les fleuves dans 
l'océan qui en fortent & qui y retournent, 
ïifîutté- Mais le royaume de la vérité n'arrivera point 
Ten.™ for ^^^ ^eluî dc la vanité ne foit paflTé. La puiflance 
iêfei^rtV^^s ténèbres aura Tes bornes & la lumière paroitra; 
îtiî'Jïo- ^^^^ ^ préfent il leur faut dire bac eft hom veftra 
uauce. ^ méfias tenehrarum, c'eft maintenant votre heu- 
re & là puiflance des ténèbres. L'heure eft yenue 
d'enchaîner la vérité, de lui ôter toute liberté, 
àc lui faire fon procès, & même de la condamner 
fans lui. faire fon procès, étant trouvée alfez cri- 
minelle de ce qu'elle eft la véHté. 

Nous gémiflbns fur le Calvaire avec la Vierge, 
faînt Jean & quelques peu de fidèles eii volant la 
vérité attachée à la croix ; & notre force eft dans 
le filence, & dans la confiance que les ténèbres 
pafferont, & qu'on verra la vérité fortîr. glorîeufe 
du tombeau, où on Ia*vouloit enfermer : ne perdez 
Bew. 10. î^ 'ootre confiance i dît l'apôtre, qui doit vous faire 
recevoir une grande récompenfe. Si elle n'eft appuîée 
que fur les promeflès de Dieu, elle ne fera point 
ébranlée par les fécouffes que lui donne le Frince 
de te monde, qui peut bien agiter la mer & tour- 
menter la naflelle où J. C. inftruit fes difciples, 
mail qui ne fcaucoit lui faire faire naufrage. 



Digitized by VjOOQIC 



ptnianP kup pifflcutumé 135 

J-E^sus-Chrift n'écoic que dans uae naflelle, &];?er'rV«r 
encore étoit - elle aEÛée par la teoipête, quand il ;r*.îq*u'K! 
enO^ignoic les vérités du falutiou dans des deferts^Hfa'u^t 
ou dans des rues , & comme en pafTant au lieu où »t«ffii^n7* 
les Scribes & les Pharifîens, qui enfeignoient les )?«:%«!' 
doftrines humaines , & qu'ils avoient inventées , Sf eïJrJÎ* 
les enfeignoient en paix dans le temple de Salo-Kui"* 
mon , & perfonne n'y trouvoit rien a redire. La?;,cifi?i** 
vérité eft toujours étrangère fur la terre, à peine 
âfe t'elle fe montrer, ce le tabernacle jusqu'au 
temple de Salomon , a toujours été mobile dans le 
defert & en d'autres lieux» parce qu'il réprefcntoit 
r^gUfe qui doit £tre portée dans toutes les nations 
du monde. 

Mais enfin J. C. fera adoré dans ce temple, 
dontiiefl chaffé, comme nous le voyons aujourd'hui 
qu'après tant de (iècles il eft adoré dans T endroit 
même où il a été crucifié , & qu'il a un autel au 
deflbus du trou où en enifonça fa croix, où toutes 
les nations de la tene viennent faire leurs adora- 
tions , & foQ Eglife , qui lui eft toujours fidèle, fou- 
mettra les grands de la terre aux vérités qu'ils ^^^«jy.^^^ 
haïftent davantage, & quils ont entrepris d'étouf- j£d?««"^ 
fer, & ils adoreront le miftère incompréftenfiblej^-jémVo/* 
de la conduite de Dieu à l'égard du falut, qui feAff *i,**« 
feiit par cette grâce onftueufe qu'il donne î qui ilf;i;(«"j|u 
veut, & quand il veut, qui prévient Jacob ^JS%àh 
oui abandonne Efaii , qui eft donnée aux élus, ■««•«* 
& qui eft refufée aux reprouvés par un juge- 5«"",{«'«» 
«ent qui eft très - impénétrable , & qui eft très- J;^»»"* 
jufte, fàifant miféricorde aux uns & juftice aux^Wpr*. 
autres. Celui à qui on fait juftice n'a pas drpit de''** 
fe plaindre, & celui à qui on fait miféricorde a fuf 
jet de rendre grâce & obligation de reconnoiifanh 
ce, & tous doivent adorer ce qu'ils ne peuvent 
comprendre, & pas un ne doit entreprendre de 
fonder cette profondeur , de peur d'y trouver un 
précipice & de s'y perdre. Elle leur fera voir à 
tous que le grand mérite de la foi ae confifte pat 
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feulement dans la foumiflion aux vérités fpéculati- 
ves , mais plus encore dans la foumifOon à celles, 
où notre amour propre fe fent porté à la révolte 
dans la vue de fon intérêt, qu'il craint être choqué 
ou négligé par cette conduite de grâce, & par le 
décret immuable delà prédeftination ; & elle leur 
apprendra à fe foumettreàDieupar une humble con- 
fiance, &. à le ièrvir pour Tamour de lui-même, fans 
s'inquiéter de ce quMl a ordonné dans les fecrets 
de l'écemité » étant aflurez que s'ils vivent bien 
jufqu'à la 6n, qu'ils feront de cet] heureux nombre 
de prédeflinés. Ils doivent donc toujours de- 
mander la grâce de bien vivre. Dieu ne la donnant 
qu'à qui il lui plait de la donner, & quand & com- 
ment il lui plait de la donner. Il ne fait point d'io- 
juflice à celui à qui il ne la donne pas, puisqu'il 
ne lui 6te rien de ce qui lui e(l dû, & il fait mi- 
férîcorde à celui â qui il la donne, car 11 lui donne 
ce qu'il ne lui doit pas. 
,5. Ces grandes vérités, qui font toutes comprîfes 
J'i*„j[f^„*;ftdans le grand miftère de la prédeftination , doivent 
S2f*"*Vî ^^^^ reçues de tous les fidèles avec un grand res- 
ïo« Mi P^^ ^ ^^^ profonde humilité ; & ce miftère de 
55j'^i;;„notre foi doit être cru & adoré, & non pas exa- 
?omVrê«. n^Jn^» ni cenfuré. On doit fe fouvenlr que ce ne 
i«u? en'^^sroit pas un objet de foi, fi on le pouvoit com- 
ilViSrS' prendre , ce qui lui eft commun avec tous les au- 
îiVr'S'* î^'cs mîftères de la même foi : & on peut dire que 
i"«VsfrV. quand on pourroit comprendre les autres > que ce- 
îrroffr.*''l"ï-ci 3 Dour fou propre caraftère d'être Incom- 
Rom.»' iPréhenfible, comme nous l'apprend St.Paul, enfor- 
"• te que de ce point de vue nous pouvons tirer 
nos lignes & dire afiTurementque l'explication de ce 
miftère, qui nous paroit la plus probable, &plus 
conforme au fens- commun & à la raifon humaine, 
cft la plus faufle, & que certainement celle qui eft 
plus élevée au deffus de notre raifon eft plus con- 
forme à PEcriture, plus dans le fens de l'apôtre, 
& la plus véritable. 

Nous 
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Nous fi^vcms donc que la foi à l'égard de ce 
miftère que nous devons cultiver, la planter en 
iious & dans les cœurs des fidèles; car la raifon 
n'y peut atteindre, & c*qù ce qui la fâche & la ré- 
volte ; parce qu'elle eit fuperbe & intércflëe, & 
qu'elle voit qu'on décide d'une queftion où elle 
croit devoir avoir part. Où on ne peut planter la 
foi qu'on ne Tarroie, & par Tes Tueurs & par fes 
larmes, & quelquefois même par Ton fang; car 
c'eft ce que Dieu veut de nous , afin qu'il lui don- 
ne raccroiflement. 

Mais quoi! ce midère n'a t-îl pas été planté 
dès le commencement avec tous les autres, & n'en 
a t-on pas reçu la foi^comme des autres, puisqu'on 
croit tout ce qu'il fauc crpire , i& que cet article 
n'étant pas plus nouveau que les autres, il faut 
qu'on l'ait toujours cru, & par conféquent on 
n'a que faire de planteriune foi qui ell plantée il y 
a longtems. 

Il eft vrai que l'Eglife a reçu cet article de h^tt. 
foi avec les autres, que les vrais fidèles n y ontennemi.^ 
jamais trouvé que des fujets de confolation & d'é-ISÏme."^^ 
difîcatîon; mais que dans cette grande multitude, U'iTfîf" 
s'eft trouvé des particuliers, qui écoutant plus les * 
raifons de ht philoCophie que les règles de la 
foi, ont arraché cette plante du fonds de leur 
cœur* Ils l'ont déraciné peu à peu par les rai^ 
fbns humaines; & ils ont taché de faire à l'é*- 
gard du prochain ce qu'ils faifoient pour eux* 
mêmes. 

Mais Dieu leur a oppofé fon E^Iife-même, 
les Papes , les Conciles , les Saints Pères ont pris 
en main la caufe de la foi. Elle elt demeurée vi« 
âorîeufe entre leurs mains. Saint ÂugufUn a été 
choifi particulièrement de Dieu pour maintenir ces 
grandes vérités de la grâce & de la prédeHinatioD. 
U a combatu pendant plus de vingt ans ; & fous fa 
conduite l'armée de la vérité a toujours triomphé 
de celle du menfonge, dit Saint Profper. Il a eu 

des 
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des (aines pour fes difbiples, les Pauline, les 
Prospers , les Fulgences, Caflîodore, St. Ber- 
nard & St. Thomas, & même les plus grands 
Papes fe font fait honneur d'en être , com* 
me les Papes St. Celedîn, St. Léon, & St« Gre« 
goire. 

Il n'a pas feulement vaincu par lui-même, il a 
laifTé des armes pour rendre TEglife viâorieufe au- 
tant de fois que le combat dans la fuiee des tems 
pourroît recommencer. 
n. Il ne faut leur oppofer à tous que St. Auga« 
f.;S»ïor«ftîn. Ceft une fece de Médufe qui arrête tous 
\S!i!fnt leurs mouvemens. Ils ne peuvent rien alléguer où 
ift"KboV il n'ait répondu par avance, ni porter de coup qu'il 
îétV.Me^'à' n'ait déjà paré. Mais St. Auguftin ne défend pas 
ÎSul*"" St. Auguftin, il ne fait que défendre St. Paul, ou 
plutôt c'eft St. Paul qui défend St Auguftin, & 
qui le couvre de la vérité comme d'un bouclier 
impénétrable à tous les traits que peut tirer la ral^ 
fon humaine. 
. jt. Il y a néanmoins un moyen encore plus effica** 
"««IVuce à leur oppofer: c'eft la patience. L'Eglife a 
îj'SïS? plus maintenu fes vérités par fes fouflFrances , que 
rejuldî-par les vérités mêmes. 

""' . Çui peut dire combien elle a foufFert pour 
maintenir celles de la confubftantialité du verbe 
contre les Arriens, de la divinité du St. Efprit 
contre les Macédoniens, & l'incarnation du verbe 
contre les Neftoriens, & les Eutychéens, de l'u- 
nité de fon Eglife contre les Donatiftes , fans par» 
1er de ce qu'elle a fouffert, pour maintenir les vé- 
rités attaquées par les hérétiques de ces derniers 
tems. 

Or elle n'a pas encore beaucoup fouffert pour 
maintenir les vérités de la grâce, c*eft pourquoi el- 
les ne font pas encore beaucoup enracinées, & il 
n'eft pas mal • aifé d'en ébranler une partie, & en 
arracher l'autre. 
B«»hV.ra« Que fi Dieu nous a cfaoifis afin de Tes établir 
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par nos fottflFrances, & fî on' vous p^ut dire com-J*î«'ïSît 
me St. Paul difoit à ceux de Philippe: c'eft une gfa-fi'^;;£ll 
ce que Dieu vous a faite mii feulement' de ce que vùus^'ff.tS^H 
croyez efi Jéfus-Cbnfl^ mais aujfi dece que vous /wi/ïtSi'" 
frez pour lui* N'avez vous pas un grand fujet ae5?r/,5Leî' 
gloire en lui , un fondement folide d'efpérance &St'!fcport 
de confol^ion , & une confcience très -ferme, que Je'Jî^îï! 
c*efl par vous que Dieu affermira fon grand édifacej',5-|.,.^ 
qui eft une foi inébranlable, & la vertu defagra-**' 
ce , qui fera parla viétorieufe en toutes les rebellions 
de refprit & du cœur^ & de tous les artifices & de 
toutes les violences du Prince de cp monde, qui 
étant un efprit fuperbc , & qui ne refpire qu'or- 
gueil , ne celTe de livrer des combats â toutes les . 
vérités de la grâce, parce qu'il n'y en a point qui 
humilient davantage la créature , ^ qui par confô-* 
quent lui foient plus utiles, mais qui loient auffi 
plus oppofées aux malheureux deiTrins de cet- enne- 
mi de notre falut. 

Quel bonheur pour vous d'entrer dans Iesdes« 
feins de Dieu, & qu'il vous mette au rang des cho-* 
fts qui lui doivent fervîr pour les accomplir, & 
quMl vous y ait difpofé lui-mêtne comme un ar*. 
chiteéte dîipoft des pierres qu'il a choifies pour * 
un grand bâtiment qu'il a entrepris. Il a penfé 
avec bonté à vous de toute éternité. Il a mis en 
TOUS fon affoébion & fon ellime , & il vous a ded!^ 
Bés avant mâme qu'il créât le monde à- faire une 
partie de la fainte dté qu'il avoit deflein d'y bâtir, 
& il vous- a placées chacune dans le lieu que vous 
y devez tenir: ce qui ne fe fait pas auffi fans coup* 
de marteau, & fans. que vous fentiez le fer & 
tout ce qui vous coupe, pour ôter de vous ce que- 
votre amour propre y a mis , & ce que le fîen n'y 
peut foufirir , parce- que cela vous mettrpit hors 
d'état d^ être employées. 

I L me femble qu'il vous a difpofées en mettan^p,^j»; 
rm grand amour pour les vérités Evangéliquesdans«;rjîi5Sf, 
le cœur do k mère^ Angélique déftmte. Cette ^éritéi;i;j'i^;, 
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gjTer. entre autres qu'elle me dît k première -fois que 
iiioû?*dè' j*eus le bonheur de lui parler : qmeritt ergo primim 
pl^Ttiu? regnum coelorwn t cherchez premièrement le Royau* 
'^*** me des cieux: car celle -li feule auroit été capa- 
ble de lui faire méprîfer tous les intérêts qu'on ne 
perd guère de vue, même dans les communautés 
qui éclatent le plus par leurs aufterités. • 
Cette génereufe fervantede Dieu s'élevoîtpar 
y li au deflus de toutes les vues humaines : elle ne 

portoit la fienne que ver» la vérité, & méprifoit 
toutçs les fumées qui s'y oppofent & qui la veu- 
lent obfcurcir ; . j'entens tous ces raifonnemens de 
la fagefle mondaine, qui ne peuvent fouffrir la 
pureté de la conduite évangélique. 
ïii/J;. Elle demanda longtems à Dieu un Direfleur 
Rlhimtk 9^^ ^^ ®^^ ^^ coeur rempli, fçachant combien lis 
»^;;««'«iKu>nt rares & combien néanmoins ils font nécefl&i- 
;»/of/îm.res,. & Dieu exauça les défîrs de fon cœur & il lut 
j[*{cc|rdealla choifîr M. de St. Cyran qui peut-être étoit le 
SVi>oP"' P'^^^*^'^ homme de l'Eglife & le plus éclairé pour 
frMdlTo;!^^ conduite, il Tétolt partipuHèrement fur les vé- 
»jj;«/|:' rites delà grâce qui en font les principes, & fur 
io"îi?**" i'efprit de l'Eglife touchant la vocation & la péni- 
jf;»«|,"-tence; & il gémiflbît dans le fecret de fon cœur de 
îSèbtu, ^^^^ ^^^^ ^^ lumières envelopées de tant de nua- i 
ses & d'obfcurités qu'on ne les appercevoit plus» 
& qu'on n'ofoic découvrir tout à coup, de peur que 
venant à éblouir les vues foibles & indifpofées, 
elles ne fîiifent fort mal reçues, & qu'on ne vint 
i imiter ces barbares , qui jettent leurs javelots con- 
tre le foleii au lieu de le remercier de (a lu- 
mière. 
ii<ù«tnat 11 demandai Dieu qu'il lui donnât des perfon- 
îiiperî" nés par qui il pût faire connoître au monde des 
YcVt'JrV vérités lî importantes , qui enflent l'éloquence & la 
gp^îS" fcience jointes à un grand amour de Dieu, à cet 
«""• amour qui ne cherche point fes intérêts, mais feu- 
lement ceux de la vérité; c'étoit ce qu'il demao* 
doit à Dieu dans cette grande retraite oU il vivoit 
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continuellement comme Montan, ce grand foîîtaîre 
qui demandoit à Dieu dans Ton defert un homme 
qui répandît fur toute la France les lumières du 
dirîftianisme. Dieu lui accorda St. Remy , qui bâti- 
fa le premier de nos Rois chrétiens; & il accorda 
à M. de St* Cyran des hommes incomparables « 
qui ont mis les vérités chrétiennes dans un jour, 
& les ont fait briller d'un éclat qu'on n*a voit ja- 
mais vu dans TEglife gallicane. 

Le premier (M. le Maître) quitta la gloire du.Le,frî'«,ier 
barreau , où jamais perfonne ne fut plus admiré?„Vp?c"d. 
par fon efprit & par Ton éloquence; mais cherchant •iS,î?;eî* 
une autre gloire il vint enterrer fes talents au piedJîJi'SS'c'; 
de vos rooiers, & vint dans vos grottes fe cacher iï,"*^'*" 
aux yeux des hommes, afin de n'être connu que 
de Dieu feul. 11 m'a dit qu'il ne/aifoit que gémir * 
& pleurer, quand il fe voyoit fî cxceflîvemene 
loué, & qu'enfin un jour au fortîr d'une aélion 
où il avoit attiré l'admiration de tout le Palais , i! fe 
vint jetter aux pieds de M. de St. Cyran , le conju- 
rant dé le tirer du péril où il fe voyoit par tant d'ap- - 
plaudiflemens^qul ne fàifoîent que flatter fon amour 
propre & envenimer l'orgueil , qui nous efl fi natu- 
rel , & néanmoins fi préjudiciable & dangereux. 

Ce grand Dîreéleur ne lui permit pas de chan- 
ger d'ambition; iî l'a lui fit quitter tout- à -fait: 
il ne le retira pas du barreau pour le faire monter 
dans la chaire. Il n'en fit pas un prêtre félon la 
coutume du tems , mais un pénitent félon les rè- 
gles de TEglife: la folîtude, le filence & les lar- 
mes firent fon partage: il fut fix femaines entières 
(ans pouvoir faire autre chofe que pleurer, com- 
me il me l'a dit lui-même , & fans parler à d'autre 
qu'à Dieu, ou plutôt fe tenant devant lui fans 
, rien dire, fon cœ^r parlant afifez par Ces larmes. 

Ce grain de froment, tombant dans votre terre 
avenant â y mourir, y porta beaucoup de fruit. 
On commença à voir â la lueur de l'exemple qu il 
donnoit, qu'on pouvoit faire pâiitence fans fe f^I- 
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re Prêtre ou Religieux ; ^&.(^ ce n'Àtolt pas fa 
vole que Dieu avoic ; marquée aux péniteiis c^U 
1er droit aux ordres facrés;; où on a'admettoic au- 
trefois que ceux qui avoient gardé la grâce da 
baptême, & qui étoient reconnus pour innocens 
dans toute h conduite de leur vie. Le monde en 
murmuroit; niais ceux, qui avoient quelque con« 
noiHance de Tefprît de TÈglife & de Tamour pour 
(es divines règles, fentoientune confoiation ex- 
traordinaire- de voir, que la bonté de Dieu avoit 
bien voulu- retracer une voie, que l'ignorance , ft 
h, corruption du iiécle avoit presqu'effacée: mais 
une voie qui étoit autrefois unique & qui au moins 
ed la plus fure; le fens commun de la piété faifanc 
aflez voir que celui,vqui par fon état devoit gémir 
& pleurer avec les pénitens dans le plus bas degré 
de TEglife, ne» peut. pas fans un grand. péril s'éle- 
ver au plus haut , ni entreprendre de purifier les 
autres, quand il doit être alTez occupé des exercices 
qui le doivent purifier lui-même. 
Betîfc-p ^^ ^*^ aborder chez vous des flots de jiénîtens, 
jf^p^^n'^te^jqui vcnoient de cette n;ier orageufe du fiècle, â 
itmil^f'^ port de falut,fans fe vouloir jamais rembarquer 
Vt'ui?' ^^^^ ^® monde. Il fe contenta de les fortifier par 
fon exemple,' & il me dît qu*on aprenoit â P. R. 
â fe taire & non pas à parler. Il ajouta que rien 
fie vuidoit tant le cœur que la langue, mais fa 
plume ne fut pas inutile auc defibins oue Dieu in» 
îpiroit à fon direâeur , de faire conooitre les prin* 
cipales vérités de la conduite eccléfiàftfque & chré- 
tienne, fi impi>rtantes au falut des âmes, & qui 
étoient ou ignorées, ou méprifées dans ce malheu- 
reux fîècle , par la plupart de ceux qui s'en trou- 
vent chargés, & attaquées & outragées par plu- 
fleurs autres, qui préfèrent leurs penfées particu- 
lières, aux lumières des Saints Pères, & aux ora- 
cles de la tradition. Cétoît à les chercher & à les 
découvrir que s*occupoit ce fécond Antoine dans 
fon defert^ & ne peiiiànt qu'à en nousrir le feu de 
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Pamoitr qae Dieu lui donnoit, il nous latiToit rte 
quoi en enflammer le nôtre, & éclairer TËglife 
,au milieu des nuages & des obfcurlcés dont on la 
Toyoit coJVerte. 

Mais Dieu ne borna pas là les grâces qu'ilM-Â^n»»* 
▼ouloit faire â M. de fit. C^ran pour ie îecours desconiVi 
-vérités opprimées: il fuscita encore un autre An-caH^Uj 
toîne, qui devint entre les mains de ce grand di-U.iJ'st," 
refteur le plus éclairé Doéleur de la vérité, fonpourdéftn. 
phis zélé défenfeur & le plus intrépide amateur debîfuerU? 
la parfaite grâce de Jéfus-Chrift, contre qui toutiVi«cer 
le monde 8*eft élevé, & devant qui tout le monde tlnic.^&'r 
&'eft abaiflë , ne pouvant qu'avoir de l'admiration ATOca 
pour lui; mais n'ayant par aflbz dîamour pour lesMuHÏd*!- 
vérités qu'il défend avec une force invincible , lece"/vé^r1. 
perfécutoit fans favoir pourquoi ne le haïflantfé*»ncik 
que parce -qu'il n'aime pas la vérité, qui ne pa-wl/T"" 
Toit jamais plus forte que quand c'eft lui qui st 
«ntreprîs de la foûtenir. Cefl lui feul qui la 
défend, & c'eft elle feule qui le défend. Il eft 
fon épée, & elle eft fon bouclier, bouclier qui 
le rend invulnérable â tous fes ennemis , qui (n'ont 
plus la témérité de l'attaquer, & qui font ré- 
duits à n'avoir plus que de mauvaifes ^enfées 
contre lui. . 

C'est par lui qu'on voit clair aujourd'hui dans 
la conduite de l'EgliCe à l'égard de fes miniftres , 
par les maximes inébranlables de la vocation , ayant 
feît connoître qu'on ne doit pas s'ingérer dans 
l'EpHo^at, mais qu'on devoit y être appelle de 
Dieu comme Aaron , & ne fe pas introduire corn* 
me un larron. -A l'égard dés pénitens , que ce 
n'étoit pas un ftratagème du Diable, mais une con- 
duite de Tefprîtde Dieu, qui gouverne fon Eglî- 
fc , de les tenir un tems notable féparés de Tufage 
des miftères de la communion, pour en approcher 
^vec plus de pureté, & que cette conduite étoît 
même fouvent non feulement bonne & utile , mais 
iaoi&.abfolaaient BéceUàire» Et à Tégard de tons 
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les fidèles , que ce n'étoîent pas eux qui ftuvofeht 
la grâce , mais que c*étoit la grâce qui les fauvôit, 
que c'étoit elle qui les faîfoit agir & confentir à 
elle-même, & que ce confentement étant «n coup 
d'en haut, & un don du St. Elprît, il venoit d'en- 
haut: que c'étoit lui qui faiioit le difcememctit 
entre celui, qui eft converti, d'avec celui qui de- 
meure perverti , & que par conféquent la gloire lui 
en efl due , ou à Dieu , & non à notre libre ar- 
bitre ; enforte que c*efl avec raifon que nous ne 
difons pas, gloria patri (ffilio (f libero arbitriOy mais 
gloria patri Q* filio 6f Jpiritui fan&o. Ce(t de- là 
en un mot , que nous apprenons les deux grandes 
leçons de' l'école chrétienne de l'humilité, puis- 
que nous voyons que nous n'avons aucun fujet de 
nous glorifier, ce qui nous fait faire le bien, & 
nous difcerne de celui qui ne le fait pas , ne ve- 
*nant pas de nous, & de reconnoiflance, puisque 
c'eft Une pure grâce tellement gratuite, que nous 
ne l'avons non plus mérité que celui qui eft de- 
meuré perverti, & que s'il l'avoit reçue comme 
nous, il feroitce qu'il ne peut faire ne l'ayant pas 
reçue, 
iifaîî'ei.- ï^ fàûdroît entrer dans l'efprit de PEglife pour 
v!fyfudc i^^^^ comme elle de l'eilime nue nous devons fiiîre 
ïo£l%tr ^^ ^^s grandes vérités qui font Tes fbndamenta- 
de'ceî*"' ^^s du chriflianisme, afin de pouvoir concevoir 
îé"« * ^"^^ bonheur ce nous étoît de foufFrir pour elles. 
q«'iV;î[*dî^^ n'y a qu'à confîdérer que les faints , qu'elle ho- 
Jioîdiei. "or® davantage, ce font ceux qui ont répandus leur 
fang pour elles, & qui ont mieux aimé perdre la 
vie qu'y renoncer. Tous ces faints ne font pas 
parvenus jnfques-là, & elle ne Idfle pas encore 
d'honorer ceux qui ont feulement foufFert pour el- 
le fans mourir, tant elle eftime l'avantage & It 
gloire de fouffrir pour la vérité. 
Dift?in. Car il faut bien diflinguer entre les fouffrao- 
ÂTu'ffrVn- ces. Il V en a qui ne nous arrivent que comme à 
luSit^' des perlonnes infirmes , & à des emans d'Adam 

cri- 
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pendant kur per/icùtiÊn^ Hf 

orîmSael ^i (bnt^ les futcés & les peîdes dé fon etiut n^ 
péché ; & des ïîôtres, & qui ne nous arrivent queSïîiî/*'* 
comme elles arrivent à des gens du monde, & ceD"e'ïî'*'** 
font bîciï des exercices de patience , d'tHimîlité ASut/îS 
de péhifcnce; mais ce ne font que comme deSdJTâ"î^ 
cfiâtlmens & des punitions de nos péchez que nous^**** 
ne naérîtons que trop. 

M A 16 ces affligions - iâ ne font pas proprement 
la] croix de Jéfus-Cbriil, mais plutôt les croix que 
panent les deux larrons, chacun la fîenne, qui 
étoltla peine de leurs péchés, la peine, comme la 
théologie nous aprend, étant inféparable de lacoul- 
pe. Voilà Tefpece des s^iâions du monde, & de 
celles qui font ordinaires aux ferviteurs de Dieu & 
aux mondains, & Il y en a une autre efpèce bien 
plus xelevée, & çiui ne font que comme les échar- 
pes que notre Seigneur donne à ceux qui combat- 
tent avec lui & pour lui. Ce font des plaies qui- 
font honorables, pai^e-cpi^on ne les reçoit que 
dans la guerre yi*on foAtient pour Im*. Ce font de 
glori^ifes fiêtrllFures qu'on porte dans fon corps 
avec les Apôtres, ou dans fes biens ou dans fa It< 
berté , ou dans fa réputation , ou dans fon repos ; 
ft ce font des conformités au fils de Dieu foufFrant,' 
qui n'ont pas befoin de nos conCoIations , étant 
elles* mêmes une confo^ation incroyable , parce* 
qu'elles prodniient comme de leur fonds des con* 
fomkés i JéTua-ChrKl dans fa gloire. N'eft-cef 
pas dès ce monde un grand honneur & une préfé- 
teoce pleine de gloire, que Dteu ait la bonté de 
nous choiCr entre tant d'autres pour ftràcenir ft 
caufe ; qu'il prenne notre vie & nos biens pour lui 
fervirde témoignage i& qu'il veuille fîgner avec no- 
tre fans la vérité de fa grâce & des voies de foa 
Evangile. 



Tous les Wens du monde & notre vie mémec^^^^ 
mt fi peu de chofe, tout cela eft iî léger, (î fra- î*;»; *{»jf; 
gUe & d foible^» que le moindre dépit nous y feroitî*r«^'«;^ 



renoncer; & Dieu les convertit en des moyens de'y^Yt'X 
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f)»(b de u^ gloire & de félicité éternelle , & bs; fi^it; <^t^ 

*!p«oyj' dans fa cau(e & s'en fert pour fes plus grands 

téTd.DM defleins , & veut bien trouver fe'glpire ea 

iior«mu&nous, & nous faire auffi trouver ia n^tre en lui» 

•KTtrie. non une glpire pauagère, mais upe gloire qui no 

finira point ,1a rendant auifi univerfellç que la fieiv 

ne, enfdrte que tous ceux qui Thonoreront & 

le loueront » nous loueront auf& & nous honore- 

ipnt en lui, avec lui, & poiu: luî^. 

N£ doit -on pas fe réjouir q^an4 on fe voit ap^ 
pelle à prendre part au for^ de (ou$. les fervïteiirS; 
de Dieu & de tous fes faints, qui ont reijdu tiy 
aïoignase à la vérité de Jéfus-CW^t dans levie^u^ 
^ dans le nouveau Teftainept, h qui ont été afflU 
gés en ce monde parce -qu'ils s)p^teiK>ient à Djeu| 
& non pas au monde. On fe voit dai^s le chemin 
oi^ ils ont marché; on n'a donc qu'à les fuivre pouc 
arriver où ils font. Si on fe voyoit dan3 un au^ 
tre , on auroit fujet de s'inquiéter & de fe défief 
de fa voie: ils ont porté la croix de Jéfas-Chrift, 
foufFrant-dans l'innocence pour la vérité,, nous la 
portons après eux. Ils regardoient Jéfus-Chrift 
qui dévoie fouffrir , & nous regardons Jéfui-Chrlft 
gui a fouffert, & les uns & les autres l'accompa^ 
gnent en fon entrée dans la Jérufalem célelle* 
Ils coropofent les troupes qui le précèdent» & 
nous celles qui le fuivent:' mais les uns & les au^ 
très chantent bozanmjiliû David ^ hoxamia in €%• 

«^ Les afflifkions donc, qqi ne nous arrivent qu9 

SîïXÎ' pourla caufede Téfus-Chrîft, font proprement la 

fetdl^pïrt croix de Jéfus-Chrift. N*eft.çe.pas une grande 

hîSiéfer. grâce que d'avoir part à celle-là? car fî nous fout 

bpn'iïaViîfrons avec Îéfus-Chrift nous ferons auffi glorifiez 

SSÎ1iftii.avec lui. 5» compatimur 6f conglorijkabimur, noua 

CThrif gvons fi peu de tems à lui témoigner par nos fouf* 

frances que nous l'aimons: on nous reprodien 

dans réternité que , pendant ce peu de tems , nous 

a'arons point eu d'amour pour lui, ou que oo«f 

ne 
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ne lui en avons pas voulu doriner des marques vé- 
ritables comme font les fouiFrauces , toutes les au- 
«■es n'étant point folidesni convaincantes. . 

Voirs rt'àve^ poUr vous qu'à perfevérer, piiîs«^ 
Que vous avez été éprouvés en tant de manières 
a que votre fidélité en a paru plus pure. Ce n'a 
pas été de la paille qui fe fbit confumée & tournée 
en fomée : c'a été de Tor ^lu en a été plus pu- 
rifié, & qui en eft dé venu meilleur. Continuez 
votre ouvragé, perfévérez dans l'épreuve. Atten- 
dez celui qui vous doit délivrer. Continuez à en- 
tretççir dans yo& lampes, l'huile que vous avez: 
to$-ep tous les Jours une nouvelle j)rovîfion. 
Ralumez les coûtinuellement*&' tenez vous toujpurs 
toutes prêtes d'aller au devant de Tépoux; & fou- 
vçpesj vous qu'il D*y ejtt quç celles (^ui étoient pfô- 
\^ qui y ^trèf ent. 
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^X5t ©® 3cSC (S^ Tciî ©S) XXdii 
EXTRAIT 

D' U N E ' 

L E T T R E 

DE 

M^. F L A M B A R T, 
M^ L' A B B E' F *'* 

Sur la mort de 

UK F JE Y D E A U^, 

Prêtre f JhEteur de Sorbonne ^ 

Mort à Annonay dans les CévenneS|^ 
Lieu de Ton exiL 

Le II. JuîUct 1^94. 

Mm tris -cher Monjieur & Pére^ 




comme il a vécu dans une paix û çrande» qa*il 
fembloic qu'il allâc entrer en Paradis, ou qa'U 
voyoît les cieux ouverts : il y avoit les veux pres- 
que toujours fixés: it Q*a point manqué a dire Ton 
office; jufqu'au jour qu'il eft moit, quoiqu'il eût 
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pefuUna leur perjkutioiu Ï0 

une' fièvre contînnc & une cruelle Diarrée pen- 
dant. 6. jours» Il n'en a été que deux 6c demi slvl 
lit ; & ne pouvtmt plus parler , il déOroit que je ., . 
récitane les heures canonicales auprès de lui, ce 
quefai fait jufqu'à la fin, car il expira comme je 

. finiffois Tierce: en les difant je croyois qu'il n'avoit 
plus de connoifTance. Pour le découvrir je lui dis 
quelques verfets de Legemtxmey entr'autres, Por- 
tio mea. Domine, que je lui répétai à roreille. En 
même tems il jetta im. profond foûpir & leva les 

• yeux au ciel, pour marquer Tardeur qu'il avoit d'en- 
trer en poffeffion de ce partage. Je ne doute point 

^qu*il ne.foit graud dans le royaume des cieux, car^^^,,^ ^ 
il a fait ce qu'il a enfeigné aux autres: il a vécsu;^Jj;p*5f- 
dans la pénitence, châtiant fon .corps avec de ru J^s;^ 
des difciplines. On le trouvoit fouvent dans le pe- 
tit cabinet du Bois où il la prenoit , afin qu'on 
n'entendit pas le bruit des coups : il a cherché à 
fe mortifier en toutes cbofes jufqu'à la dernière ma- 
ladie qu'il fe privoîtdeiout ce qu'il pouvolt. Il 
me rebuta une fois que je lui donnois un peu de 
redaurant, & il içé dit: cela s'accommode t - il ave€ 
h pénitence? Et craignant d'être trop à l'aife dans 
le lit, il fe levoit malgré nous, & fe tenoit aflîs 
fur le bois du lit, les pieds nuds à terre. . S'il n'a- 
voit 'appréhendé le murmure, il fe feroit étendu fur 
le plancher pour y mourir. Il a reçu les facremens _ 
avec tant de piété & d'humilité, qu'il a tiré les lar- 
mes des aflîflans. 

Avant que de recevoir le faint viatique , il fitîî/y/fîî 
fy, profeilion de foi; mais ne pouvant parler, faïïiX**'^ 
langue étant dé venue trop épaiffe, il nous pria, 
Monfîeur le Curé & moi , de mettre fes fentimens 
par écrit, afin de les faire lire tout haut. 11 décla- 
ra entr'autres chofes que fur la matière de la grâ- 
ce, il n'avoit fuîvi que les décKîons de l'Eglife & 
les fentimens des Pères & furtout de Saint Augu- 
ftin. Il a fait im Teftament où il me fait fon 
J:érltier» Songez, s'il vous plait, à lui prépa- 
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attûtn- ler }Xûe Epitaphe pour mettre à la muraille de 
ciliniS la groffe Tour des Céledins de Colombiers. 
ir«£^*' Cbs bons Religieux» qui raimoienc durant fa 
vie , Tont aimé juiqu'à la un. Ils ont voulu avoir 
fon corps après fa mort, quoique ie défont eftt 
élû fa lépulture dans la Patoifle. On le porta 
donc aux Céleftinsle Dimanche vingt -cinquième 
yuillet 1694. Beaucoup de inonde accompagna ie 
corps. 

MoNSR. le Curé fît une belle harangue; & 

le révérend Père Sous -. Pr/eur a fait une réponfe 

auffi belle: priez pour le Père & pour rOrpnelin. 

CoNssnviz-moi Phonneur ae votre amitié» 

non mm amas ffdtferk. 

]£ fuis» &c. 
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K0 QD Q£? ^ QC O? Qû> QC* 

: L E T T R E 

DE 

M\ UE V Ê <^ U E D'A L E T^ 

' . ' ■ ^ 

U\ VEVkqVE D'AN.GERS, 

Sur Têxpulfion des novices de Port-Royal^ 

Et fur les côntradiaions qu*îl a à ef- 
fuyer dans Ton Diocèze» 

MONSBIGNl^UI^ 

J* k I reçu la Lettre des ftîotes filles qtiî s'addres* 
fent à vous. Je vous laiiTe â penfer fî je n*ai pas 
reçu le contre- coup de la douleur que vous avez 
fouflFerte , en recevant cette nouvelle fi pitoyable de 
leur difperfion. 

Je vous fupplie de les vouloir affûrer par la pre- 
mière commodité de mon fouvenir continuel de 
leurs perfonnes au faint Autel, pour implorer încef- 
fàmment fur leur état préfent la divine proteéUon. 
Il faut que je vous dife pour votre confolation que 
Dieu daigne nous éprouver auHî bien que vous, 
& ces faintes âmes, par diverfes contradiélions qu'on 
fufcite de jour en jour, pour ne pas nous vouloir 
départir de Tobfervance de quelques points très- 
importants de la difcipline de TEglife; & par fa 
aace nous ne perdons pas le courage de la foûte- 
- G 4 nir 
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m félon notre pouvoir , quoiou'il fçit traYerfS 
parles puiOTances fdculières;. & nous fiHQmd^.^- 
duits à cette extrémité, que fi nous efpérons c'éfi: 
éontrç refpérAnce, appuie^ ûir la toute - puiflance 
& foiiverain^ protef^jon deifon éo^x. vl 

Je vous donne aufll avis de la lettre que j'ai 
écrite au Roy £ur fa Déclaration , où je lui repré- 
fente mes fentimens. 

. Je ne fçai quel en fera Tévènement. Quel q^'il 
pmfTe être, il me laifTera la déchàxge^&.Ia fau'sft^ 
clion de ma confcience, ^ue je n'aipû contenter au- 
trement que par cette expJication. 

Vous m'obligerez d'aflïirer tous ces Meffieurs, 
mi (bûtieni^ent fi baute^.eQi le p^rt^ 4^ U ju!l}ce 
a de la vérité^ combien j*ai de refpeÀ pourlegr 
mérite & leur vertu; comme auifi aux faintes filles 
l'admiration que j*ai pour Taboridance de la gi^e 
de Dieu. qui paroit dans les difpoiitions qu'Ua.mH 
fes en elks# 
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LETTRE 

DE 

M^ D' A L ET. 

à une Religieufe de P*- R^'^ . 

Âla tris.' cbire Sœur ^ 

JE rends grâces à Dieu de h mîférfcorde qu'il u rt«iwv 
vous a faite, & jVefpère que voua achèverez giîîfV" 
r œuvre que Jéfus-Cbrift a coffinjencé fi heureu-i.'Iîy/'*'^ 
femeat en vous. Ceft une chofe bien raie de tom- J^itlrtit. 
ibcr & de Jie fe brifer pas entièreméne^ de fuivre** ^•••^ 
le tonent & de n> êtee pas fiibmergé, de quitter 
la lumière & la vérité , & de ne pas tomber en 
.fuîvant des conduâeurs aveugles dans le fonds du 
précipice. Oh! qu'il y a bien peu de perfonnes dont 
on putiTe dire, il étoit mort» & maintenant il eft 
refrufcité: il écoit dans le tombeau» & il en eft 
«ibrti. 1\ anive ordinairement que la difpdîtion du 
cœur qui nous fait tomber dans une faute nous 
€^Hge âla défendre, & la honte nous^ &it demeu-^ 
Ter où TorgueiL nous a précipités^ Quand les^ ci^- comstè» 
mes devienaent communs à; tout le monde,, on lesàe'r'l;'? 
commet (ans fcrupule,. o.n y trouve fa paix & fa fz-lt^icf^i 
rtis^éUon». & la multitude qui nous a entraînés av£cfoà't%».nX 
.elle nous arrête encore avec elle comme malgré iVumSu 
BOUS. Je fçar, m% ehére Sœur, & je n^. içai« ' 
tue tiep- cette v:éiité pai e:Kpérlence:; je connais 
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pldfîéars de nos amis qui ont ligné au commence- 
ment par foiblefTe, & qui maintenant veulent fai- 
re croire qu'ils font engagés psir confclence à maiû- 
tenir ce qu'ils ont fait : après avoir renoncé à la 
vérité i^ difcnt anathême aux perfonnes qui la foù- 
tiennent. Je fçai, ma Sœur, que vous n*avez ja- 
mais été dans de fi mauvaifes difpolîtions , que 
l'ignorance & la lîmplicité rendent votre faute 
moindre que celle de beaucoup d'autres ; & il me 
femble qiuxja charité , qiie vous a^^z toujours .cqn' 
^fervée pour vos fœurs & pour vos mères, eft on 
moyen de rentrer dans la vérité. Mais c eft cela 
même qui vous oblige à beaucoup reconnoître la 
bonté ^ de Dieu qui ne vous a pas abandonnée à 
ft?"%rt vous-même. Ce bon Pafteur vous a fuivi lorsque 
îoiV/ît^êîî'.vous vous égariez , & fa providence vous rame- 
;Sinf n"*nant au troupeau , il vous a fait entendre (a voix 
5^n/re?'* comme auparavant. Comme vous aviez été la 
X'driî*^cauf& de notre douleur, vous êtes mainteaaot'Ie 
'*'^' fujet de ûôtre confolation. Comme toute notre 
joie doit venir de la vérité, elle n'eft jamais plus 
grande que quand nous apprenons que ceux oui en 
avoient quitté la voie y retournent, & font uaBsb 
réfolution d'y mârchet fidèlement. Vous le ferez 
peut-être avec pltis de fôreté maintenant» parce 
^^«•ifcrioue ce fera avec plus d'humilité. 11 y avoit fans 
Si"**" "^"^^ ^^ ^^^^ quelque préfômptîon feçrette qui de- 
**' voit être guérie par cette expérience de votre pro- 
pre foibleile i vous aviez peut - être trop bonne opi- 
nion de votre force, mais maintenant la connoii- 
fhnce de votre infirmité vous obligera à av(W îc* 
cours à la toute - puîflTance de Dieu, qui eft le fe- 
cours des âmes qui fortent d*elles- mêmes pour ne 
«'appuyer que fur lui. Ceft ainfi que totaes àêfis 
toopèrent au faîut des élûs^ Ê? même les péchez ^ com- 
me dit Saint Auguftin ; & fouvent ceux qui foiit 
manifeftes nous donnent fujet de reconoître ceux 
que nous avons commis, & de faire pénitence de 
ceux que nous cachions dans le fecret dt notre 

cœur 
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tœliif ans le fçejvoir ; & tes Atigis qui Te iréjodi^* 
fent de nous voir retournera nôtre Père célefté, 
Toient que cet état de pénitence vaut mieux qtjc 
toute notre juftfce paffëe. Ce qui me doiine fiij«c 
de vous àm^ fiia chère Sœur, que Vous êtes pcut- 
. être en meilleat état que vous ft'avez jamais été, 

Sourvûque vous foyez fidèle à ftiivre Jéfus-Chrilt 
: les toouvirmew do tk grâce. Ne vous inqi^tez » f«?fiir. 
pas û vos Mumités corporelle* vous etnpêcheût lefeT 
^dcikirà de grandes pénitences. La faute , dont voùsiVmùei *"" 
-êtes coapaWé n*étant que d^ Ve^ût^ n*ô pas be S^S^f.l'e*' 
.foin d'&fe expiée pur des exerdcès pénibles dutéu^îl*"** 
corps: il ne lîMit que s'en repentir, en gémir & • 
A*en humilier j^our en avoir 4e pardon de Dieu. 
Vous vous devez confîdérer comtne un* enfant nou- 
veau -né j ^flfnodd gmiH infàrOef. ' G*eft ce tjue 
;iîOtts dicTEgUre au]ourd*hiJl:je veux^i^n que voas 
voos-nourriffiez de lait ett attendant que vous vods 
fortifier ; mais eotlfidérez, ^nU chère ^c&ur, qiill 
-ttèfâut pas toujours demeurer enfefit, il ne fatit 
pàs tôàjours nous nourrir de lait , il faut ctoMe 
jufi^u'à î*âge paifait & tâcher de manger le pain des 
îbrtâ, c'eft-à-dire, d'effacer enfin par une confes- 
■lîon publique la faute, que vous aurez déjà lavée 
par voè larmes. Il mefemble, ma chère Sœur, ffjïJ»^/, 
-que s^U eftvrfli que vous ne vous confiez plus ehjf^y»*»" 
vous-même, mais en la force de DieufeuV, vd»sî;^,Vy.î 
n'avez pas fujet de craindre: vous êtes foible,^^"^*'"**- 
vous le fçavez par expérience, mais Jéfus-Chrift 
fera fort en vous fî vous ète« humble ; & fî vous 
efpérez en lui, il fera en vous tout Touvrage au- 
quel fon efprit vous engagera. Si nous craignons 
Dieu autant que nous le devons, nous ne crain- 
drons plus les hommes; & û nc^us fentons avec 
aflez de douleur notre péché , nous ne fentî- 
lons guères les plus mauvais traitemens: lî nous 
nous y expofons pour obéir à Dieu , il fera notre 
patience, il fera notre paix; & û nous étions affez 
heuiewx pour perfivérer avec lui fur la croix , il 
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jious feroît fentir qu'il y a plus de doàcetir i fini^''' 
,frir avec celui qui a Ibufferc pour nous, que dal» 
toutes les fatisfaâîons du monde, & qu'il: n'jr a rlen^ 
qui approche davanuge de la joie des bienhes- 
reux , que la tranquilité d*uiie bonne couCcience à U 
qui la foi fait oublier toutes les chofes préfenteSt ^ 
a qui Tefpérance montre tous les biens éterselt, / 
& à qui la charité fait dire, mihi vwere Cbrilktlf 
coaptt. eft , & mort lucrum* Je puis vous afi&rer , ma chè* ' 
é#ftV»oîr re Sœur, que ce que vous avez fwt ne m'a pdijl 
firnoï' changé à votre égard. Je içai aiïex ma pix)pre £0! 
pîb».«fcblefle, pour avoir compaiCoa de celle des autres, 
Suhif. & je ferois tombé plus dangereufemenc que vous, 
fi au tems même de votre chute le m'étois élevé 
au deiïus de vous* 

Frioxts Dieu quH nous uniifê de pliis en plos 
en Jéfus-Cbrift. Si nous fommes fes tnembre», 
. nous fentirons toutes les plaies qu^l> reçok, & noui 
en aurons autant de douleur que nous aurons 4e 
charité pour lui. Te n'ofe rien vous dm delà pm^ 
vre Sœur F \ Elle eft bien à plaindre. Demaa* 
dons à Dieu que nos^ larmes foient af&iz abofidaB- 
tes pour pleurer fur elle & &r nous. Briibns nos 
cœurs devant Dieu pour amollir le fien. Soat 
fro^s avec patience qu'elle nous exerce, & que ne 
priant que pour ù>n ialut elle puilTe être exercée 
avec nous. 
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LETTRE 

DE 

. D' A L E T . 

. une Religieiife de P*. R*. 

tris ' chef e Skur^ 

s devez être dans une costimiene aâion de^afîiî 
aces eovers Dieu, de ce qu'il vous adonné?J„VinMi^ 
ère pour vok les pièges de vos.cnaemis, &iV'g^l«i 
«er fans cefle, afin qu'H Vous domie de pIu$Kîî''fiî» 
i k force de les rompre & d'en fortir. J^^/tlVâ* 
foe vous voytE beaucoup mteujc que jeBc^^^*»»*: 
«lis exprimer refpric de vos ennemis, & 
/ez allez de preuves qu'ils ne vous donnent 
^eseoAfeils que pour vous tromper. Ik ne fe met- 
tent miUement en peine que vous croyiez ou ne 
croyiez pas le fait, pourvu qu*e» apporence il pa- 
Toiflè qjue vous avez fàk leur volonté , c*eft - à - dir 
^9 qu'ils n^ fe foucient pas que vous obéïflîez à 
Dieu quj juge des cœurs, pourvu feulement qu*à 
l'extérieur vous obéïflîez aux hommes. Dieu per^UMp^ . 
net que ces perfonnesfe manifeftent & découvrent jiîS^*]?» 
«s chofts qui donnent de l'horreur , & fans donteÎHjtr Ai| 
^*eHesleraanife(lentiparce^u*eHesn'en ont points; "S/i««»r 
«horreur, Ceft à nous d'en profiter. L'injuftice&«^"* 
^fi mamfèfle , «u*on feroit trop heureux de fouf îwtaJït 
*h toutes fortes fie violences pour s*y pppofec; & *** ' 
ÎOfilque foible qu'on foit il fout s'expolèr à tout 
G 7 dans 
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dans ces rencontres, puisqu'en fuîvant Dieu po 
rengage de nous^ aider; & fi jious mettons toiRe 
notre efpérance en lui , il fera fans doute notre fé- 
cours. Il coinbactra, avec nous , ,& nous», vaînqae- 
Toçt fottf.rons avec, lui r^mnia p9Jfwn in ea^ ^ ipe' confortât,^ 
^KJr Cela doit être maintenant notre dévife. Comme le 
*' bon Pafteur a donné fa vie pour fes brebis , il faut 
que fes véritables breWs foufFrent pour lui être f^ 
dèles 9 oue ceux qui font des Larrons & non pas 
des Ffeiftem les égorgeât. 7 / " "T 

refait a} ^^ méidcequ4.faiLjéCus-(Swfrt: des P^iflioc^s 
Kc% de temporelles montre de quel efprit H elU jamais 
^^eVef«'iMles Apôtres , jamais les Martyrs, Jamais les 'Saints 
HffMM- n'ont riefi ^it de femblablfe. La religion chrétien- 
ne enfeigne à fouiFrir , mais elle ne fçait ce que 
c'eft d'employer des perfonnes du monde pour fe 
venger de (es ennemis. On nous a dit , que Mr. g. 
' ^ difoit, gu^l né ftltoft point s^ouvamer du Juâe- 
ment qai e(t dans-la fiutle, parceque ce n'elt qiru- 
ne fonoe & un ftile ordinaire anx BuUesr teté 
maxime eft horrible : c'eft comme ft on dffoit qu*iiii 
Religieux n*eft point obligé à fes vœux, parce-qoe 
les paroles de fes vœux- ne fbnt qu'mie formate 
Va tkn* & un f!ile ordinaire. Il eft merveilleux ^^onsl* 
!%"•;« Tnagine Qu'un jurement oblige moins, parce -IJull 
!Hmê"po«i^ft plus folemncl. ïl eft vrai que c'eft un ftile o^ 
{?•**• "**:dinaiTe aux Bulles d'7 foire des jutemens ; mais il 
* faut fuppofer que pour rordînaire les Bulles étant 

bonnes & juftes, il n'y a poifit de danger de jureY 
jqu'on les croit: mais fuppofé que celle-ci notiS 
oblige de confentir à une faufleté & de la croire,, 
on ne fait pas. moins un faux ferment, quoique c« 
foit im ftilc & «ne formule Ordinaire. En effet M 
plupart des perfonnes ^qui ont figné fans rien cfot« 
re du fait qu'ils fî^oîent, prétendolent quHs né 
portoient point témbîgnagê de ce fait pafce -qu'ils 
ne le juroient pas, & maintenait on les pouiTe i 
cette abomismloû. }e i[>rte Dieu ^H foit avec 
vous* ^ : t. > . 1 

Digitized by VjOOQIC 



faHant Uttt petfÊÉutiont ' J59 

L E T T R E 

De 

M\ D' A L E T» 

aux Relîgieufes de P. R^. • 

Mes ebèm mires ^ £^ mes chères Sœurs^ ; 

B loue la bodté de Dîeu^ de qu'il lui plait toush les ft^ 
faire maintenant goûter qu'il n'y z rien defiîiîhfonT 
doux à desperfonnes qui ont un même efprit àSV^tV^ 
un même cœur, que de fe voir raflemblées en un mê- \iH\"& 
me corps après une longue & dure réparation. Cette** '^^ 
joie qui vient d'une, charité que la fouflFrance a pu- 
rifiée eft fi grande, qu'il n'y a que celle du ciel 
•qui b puiiTe furpafler. La > nouvelle captivité où 
•voitt êtes réduites eft plus capable de l'augmenter 
.'que de la -diminuer: car au lieu que les joies quîrotittrt^ 
•Deviennent que du monde & des chofes terres- j'JkJVoi 
très font interrompues & détruites par ks mau-de^Soml 
vais traitemens que le monde nous peut faire , ^^pci*' 
celles au contraire qui viennent de Dieu feul étante"?* «i 
toutes céleftes, toutes fpirituelles , toutes indé»fciL 
pendantes des créatures, toutes dans le cœur, ne 
peuvent être empêchées ni troublées par tout ce 
que nous peuvent faire les hommes* Les affiic* 
tions, quelques violentes qu'elles foient , s'arrê- 
tent dans notre chair : Dieu leur donne des bor« 
^kes, & elles ne peuvent pafler jusqu'à la partie fu- 

pé' 

Digitized by VjOOQIC 



J 



'Xdb LeUm^ (fc. aux Ibd. ie P. IL 

Jg'/«pU.-périeure de notre âme qui demeure toujours lî- 
tr«&^it»bre, & même il eft certain que toutes lespciçiea 
que nous foufirons pour Jéfus-CîTrift font autant 
de moyens d'augmenter notre confolation & de la 
rendre parfaite. £n effet d'c^ veqoit la jqîe qu'a» 
voiei\t les A|»6tres , lînon des injures & des tour- 
mens qu'ils fbûfFroieut : Ibant gaudentes à confpeQu 
cêneilii^ qtmiiàm digni Mbifi Jura pro nomine Jefu 
iontumeliam pntu Et trommenc tant de travaux & 
de confolations pouvoient • ils être enfembleVcom- 
menrces' (liints pouvoient «ils^atoir tant de paix 
^n milieu de tant de combats ^ ÔBon par un mira- 
cle de la grâce pareil à celui, qui confervoit les^ 
enfans au qirlîça delà fotttrnaife,.quLchantoient4l 
louanges ^ Dieu au milieu des feux faite qu*nî 
f^êêffioB en reçûflcnt aucune atteinte. Ne nous épargnons 
Jp//gVf.donc point, mes chères Sœurs, quand Toccafioo 
Slbrlffîr"^^ préfenterâ defouffnr. Souffrons comme les 
^••Jrfâ/aînrt^» afin que Dieu nous comble de ^fiss béné- 
'^'/^''J^'i.'diâîons comme Jes faints* Combattons comme 
KfVîw- c^ P^"' avoir ]>art à leurs viftoires : ne crafg- 
^^ nons point les prifons & les chaînes dont Sn PaS 
fe glorifîoft plus que d^ fes révélations. N'appré- 
hendons point les bêtes farouches non plus ^ue 
Daniel, & elles nous nuiront aufli peu qu'a ce Fro» 
phête. Déjà, mes Soeurs , vo*is expérimentez fat 
vérité de ce que je dt&, puisque je ne doute f>oiiiC 
que vous ne foyez dans une parfoite paix parmi 
les gens de guerre qui vous environnent , & la li- 
berté, qui vous vient d*une confçience pure âc 
fans tache, ne vous peut être 6cée par des gardes, 
qui peuvent bien vous féparer de quelques créato- 
les, mais qui ne peuvent vous fermer le del, 
qui ne peuvent empêcher que Dieu ne fe commu- 
nique à vous, qu'il ne vous parle & que vous ne 
4ui parliez. Vous devez même reconnokre que 
c'eft une grande mîTéwcerde de Dieu de ce <ju*H 
.ne permet pas que nous ayons aucune joie qut ne 
S3^. fokmél^e de croix.. No«s foiomes ù miiérables 
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qae notre e^ft a befoin dé ce contre-i>oidspourae que ••• 
empêcher qye la joie qc. lui donne de rélevadèn ^ méfé/f'S? 
de Torgueil; & d'autre part nos plus faintes con-*'*^** 
relations fe corromperoient bientôt , & dévlen- 
droient peu à peu toutes, terreftres » fi Dieu n'a- 
i^it foin de les purifier par Le feu,.. & d'impêcha: 
nos fens d'y prendre une trop grande part. 

Il y a encore une autre trifteffe toute de charî- Tritti» 
té qaî doit -tûftjours .accompagner la joie fainteîS^io'k"* 
qui vient de la charité. Vous ne devez pas perdre IccobA- 
Tamour que Dieu vops a donné pour vos Sœurs KTi'** 
^ui font égarées: « faut plamdre leur aveuglement, 
i elles s'eftiment heureufes : il faut compatir à 
Ie(ir milière » fi eUe» y ibot iofenfibles^ U^l juQe 
que ifis plaies qu'eues f(Jnt^â Jéfus-Chrift vous 
percent le cœur; mais ces plaies qui' font toutes 
de charité n*ont rien qui puifle irriter ou porter 
à rimpatience : & û e!Ies tirent des larmes cfe nos 
yeux, ces larmes font plus douces que tous les 
vainfs piaf fîrs' du monde. Enfin, met claères Sœurs, 
la j'oie que Dieu vous donne maintenant,' fi Vousjjwijoi 
en ufez d'une manière chrétienne , vous doit fer p?dîC 
vir pour vous fortifier contre tous les maux que -te ;j»„«j*JJ» 
.violence des hommes vous prépare. . Ce& con ,Votî**'^ 
îolations en cette vie ne font pas données de Dieu, 
afin que nous y demeurions long- tems fans fouf- 
irlr, mais afin que nous paf&ons par elles â des af- 
âiâions & à des croix, qui fpient affez fortes poux 
^ous purifier du corps du pécule que nous portons 9 
s des biens infinis que 
nité. Ce vous èft iine 
voir maintenant réunie^ 
ra une chofe bien dou- 
voir lîne fois féparée» 
& vous vous en devez 
brmejt à la volonté de 
e de vous voir bientôt 
vec lui dans le cieL 
^ifkeù VQSper omniêy tA 
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A fo! humaine ne fçauroit être matière d1)é- 

j rèfîe : c*eft pourquoi puisqu'on oblige £ùq$ 

çeine d'hérèfie à croire un fait, on oblige donc • 
tous peine d*hérèfîe à le croire dé foi divine. 

Or c'eft renverfer le fondement de lafbi:c^ 
tholique, & ouvrir la porté à toute» fortes dîié- 
lèfîes, que de donner au Pape le pouvoir de pro- 
poferàrEglîfe comtnê article de-fbi;cfe qmn'dl 
conteiiu ni daïtfi l'Ecriture (kinte ni) dàùs la tift- 
dition. 
ce^w Toute hérèfie confîfte dans un ccttahi dogme 
f*L?***' précis & déterminé, oppofé à un article de. foi ré- 
vélé dans l'Ecriture [& la tradition, qui peut (fe co»- 
noître & s'exprimer indépendamment ae tçmt nom 
d'Auteur, parce-que toutes lesj vérîtei de la foi font 
auffi anciennes' que TEglife, quoiqu'elles ne foicnt 
(^mbattuës ^u'en' des tem$ &it éloignée de Tori* 

gine 
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glae de h révéladoo divine» AinQ comme les vé* 
ritez de la fof étoient des vérités avant qu'elles 
fuflent combatuës , les erreur^ contraires à ces v6- 
ritez étoient des erreurs avant que perfonnes eàt 
eu la hardieflc de les foûtenir. 

CxLA fe rencontre généralement dans toutes 
les hérèfîes.. La doârine d*Arius e(l une bérëû». 
Aufli ne confl(le-t-elle pas dans les mots vagues 
de doârine d*Arius , mais dans le dogme précis 
que le fils de Dieu n'eft.pas confubftantiel au 
Père. 

Quand nous ne connoifions plus le dogme 
d'une héréfîe, nous difons que nous ne connots- 
fons plus cette hérèfie ; & u on ne l*avoit jamais 
connue, il faudrolt dire qu'elle n'aurolt jamais été^ 

Cela fuffit pour reprocher -auffi injultemcûtjkv„iî,^^ 
que Yan fait aux Religieufes de Port -Royal d'être J;,^^,,?* 
feékatrlccs d'une nouvelle hérèfie : car elles ont^iy^t?* 
protefté très-fincèreraent qu'elles font parfaitcmentî;v^['»* 
foûmifes à l'autorité de l'Eglife unlverfelle : qu'el- 
les embrafient fans réfeirve tous les dogmes qu'elle 
propofe comme de foi , qu'elles lui afiUjettlfieat 
tonte leQr lumière & tous leurs raîfonnemens,6c que 
leur coDur ne leur reproche point de tenir aucune 
dodrîne qui foit contraire à fes xiécifions. 

Cette déclaration ftit voir non feulement 
qu'elles n'ont point d'erreurs , mais elle montre 
même qu'elles feroient eïemtes d'hérèfie, quand 
iànsy penfer elles feroient dans quelque erreur: 
car tout le monde fçait que le crime d'héréfie ne 
confîfte pas Amplement dans les erreurs , mais 
dans rcq)lniâtreté à foûtenir une erreur contre le 
jugement de TEglife. Or le moyen qu'elle fuflent 
c^lnîitrcs à foûtenir une erreur qu'elle ne con- 
noiflent point. 

C*8T une vraie hérèfie de faire un article de foî|îîl?'JlJ^ 
*an point défait, qui n'eft révélé en aucune Cor-izJlîrh 
te; & fi on prétend que le Pape en a eu révélft- f.Vpïi:; 
tion » on tombe dans une double bérèfie^ runs,s:fSu^.«r 

d'ad-gL'*' *• 
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•d'admettre des révélations particulières dans *le 
iPape qui cft une porte ouverte 'à toutes fortes 
•d'illufians: Tautre de fonder des points de foi fur 
rces . révélations particulières , ce qui cft contre 
reffence de -la toi catholique, qui n'eft, fondée 
que fur la révélation de Dieu contenue/dans TE- 
.criture S". & dans, la tradition. 

La vérité des diofes révélées ne peut entrer 

en coHjparaifon avec celles des non-révélées. Ces 

.dogmes font révélés 5c non pas les faits ; il faut 

donc les diftinguer riéceffairementjlà moins que de 

-vouloir offcnfcr là vérité étemelle qui eft Oieu* 

-même, 

ï/*ftf.Mr L'fiJGtisE a auflî intérêt de faire cette diftioc* 

iî/ff *'*'tion , parce-que, comme elle fe peut tromper ftir 

;*•«. les faits non -révélez, elle eft infeillibje. fur les 

dogmes: il faut néceflairement féparer les chofes 

* à la créance desquelles elle a droit de captiver 

Tentendem^nt dcL tes enfens , de celles dont la 

créance cft llbic felto les diffétentcs lumières, des 

.particuliers. 

. Cest donc une hérèCe de mettre la fW dans 
; une chofe dont il n*y a rien daris la parole de 
Dieu, en confondant un point de fait particulier » 
avec ua point de foi. 

El' même il eft certain que la parole de Dieu 

étant Ja règle de la fol, on ne peut mettre la foi : 

dans aucune chofe quelle qU^elle puiffe être foit 

:de fait ou de droit a. de doétrine, lî la parole de 

Dieu ne Ta révélé.: & ce n'eft pas une moindre 

f.?e*.îî'.hérèfîede la mettre dans une doQiinc non-révé- 

mcnrll!' léc quc dans un fait non révélé de Dieu : car VZ^ 

?edo'aîu"glîfe ne nous doit commander de croire que ce 

îSiff"* -'qu'elle a appris.de Jéfus-Chrift qui eft Tauteur 

de notre foi, comme dit l'Apôtre. 

k%fîiS% L Bi formulaire bleffe la fôi de TEglife en établis- 

• ^*^' fant une règle contraire à la fîenne pour connoi* 

tre les catholiques, qui eft de croire tout ce qui 

çlt dai)s l'Ëçriture S^S dan^ la tradition des Apô- 

ues 
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Ucb' & de r£|:lire univérfelle ; car il vent eMore* 

||ie Von croie un fait qui n'y e(l point. - - Il in* 

produit une confeffîon de foi nouvelle , inconnuS 

jknos Pères , & par conféqnent faufie & prophane, 

b nouveauté étant incompatible avec la foi catho- 

D^e. Ceft pourquoi Tertullien difoit: Lorsque 

nous croyons <:e que nous avons appris de Jéjus -Cbrift ^ 

nous ne défirons fus de trouver rien au delà que nous 

devions croire de nouveau : cor la première cbefe qu$ 

nms croyons^ c'ejl qu'il n'^ a plus rien au delà que 

fims devions tr&ire. Il s*enAiic donc que le formu» 

laire, au lieu d'être une formule de foi, corromp 

ôc altère la foi par l'addition d'un article nouveau, 

^oi ruine tous les autres en détruifant Tune des 

principales conditions & le fondement le plus aflû- 

ré de la vraie foi qui e(t l'antiquité, comme dit en* 

cote Tertullien : notre do&rine n*eft tas nouvelle^ 

mais la plus ancienne de toutes; (f ainfi elle eft mar^' 

fuée du cara&êre de la vérité , laquelle a toujours ced 

avansage d'être par tout la première. Aînfî la foi ca- 

tbolique doit être ancieuine & commune à tous* 

les fidèles. 

Al Aïs ce qui fait voir plus clairement combien bi t««j^ 
ce formulaire lui eft contraire ^ c*eft qu'il fait 
dépendre le titre de catholique de la confeffion 
de ce fkit, & qu'il Tégale aux principales véritez 
de ja foi en lui attribuant ce que l'Ecriture ne dit 
* que de la foi & de fes principaux royftères, puîs- 
qull met la jufHce & le falut des hommes dans la 
confi^on de ce fait , déclarant que ceux qui ne 
le croient point de cœur & ne le croient point 
dé bouche, font injuftes & méritent d'être retran* 
chés de la fociété des fidèles, hors laquelle il n'y 
a point de falut, comme s'ils nioient les plus allil* 
rées véritez de r£vangile« 

Xs formulaire n'égale pas feulement la foi hu- 
maine à la foi divine, en demandant comme pour 
k foi divine raftijettiiTement de l'efprit , la créance 
du cœot & la confeQion de la bouche , tsm il it 

• Bl«t 
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mtt w de0u9 de la foi dtvioe , puisquq la {Arc 
de Dieu nqus a01iranc que tout homme eft mj 
tçur, c*eft-à-clîre, qu'il peut être trompé & tr 
per les autres, elle ne nous permet pas. de cr 
que nul autre gue Dieu foit tefaillible, ni ne no 
oblige de captiver notre efpdt que fous fa véif 
Ceft pourquoi lorsque les Apôtres obligeoîent j 
fidèles à recevoir leur parole, iis^'youloicnt qtf 
la reçurent non comme leur pai^ole, mais com 
celle dei Dîeu ; & ce n'étoit pas à leur parc 
mais à celle de Dieu même qulls demando^ 
qu'ils foûmiffent tout leur Eiprit. Nous remera 
jpieu, dit Sr. Paul > de ce qu*ayafi$ oui de notre Ix 



ta parole de Dieu , vous Pavez recûë, ftm comme, ÈÊt 

rôle des bmnmes, niais comme parole de Dieu 9 il|l 

qu'eUe l'ejl véritaJ?kment. Et le même Apôtre, câfll- 

çie s'il fe fût cru capable d'enfeigner une miih 

vaife doétnne, veut que fes disciples en faâMt 

k discernement, leur difant : QUandtnoi'mêmet'tft 

un Ange du • ciel vous annoncorott autre cbofe jfi^ 

r Evangile que nous vous avons, pticbé » dkes'ïmji' 

natbeme, 

Cfn««j^ Ainsi ceux qui veulent que les evéques pdis- 

fifoM^re fent exiger la foi humaine de» faits décidés, corn* 

tr1b«it*"roe eft celui de Janfénius, & que les fidèles foient 

«?.«»?' obligés de foûmettre leur jugement i tout ce qu'ils 

î'^n'ip. cù ordonnent , leur attribuent une autorité xfsi 

SVklSff n'appartient qu'à Dieti feul, & ils ruinent Tôbéîs- 

crivei & fance qu'on doit à Dieu par cdle qu'ils veulent 

{«.'q.ifa'î- qu'on rende aux hconmes ,, puisque les hommes 

fig^ta/e^étant faillibles, c'eft les obliger à croire fouvent|te 

jutS'S menfonge , & à commettre d'autres fautes contre le 

commandement de Diçu que de les obliger à croire 

à la parole des hommes, comme il parole par le 

fait ae Janfénius, qu'on ne peut foufcrire fins rui-« 

net toutes les règles de la çHarité auiE bien que 

celles de ia foi , puisque c'efl faire un jugement 

téméraire d*un faint Evêque, étant obligé de croi** 

f e ce qu'oQ ligne on blea faire un menfonge: d; 

; -. • dans 
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dio&^Iqiie;()ifp^cion d'efpntq^u'oiile fa0^« o|^ 
léfid^^tûûjours un fkiix téinoignage, & o|i fe ren4 
con^ble 4ç la plus grande ailomnl^ dont on puifTe 
temi^ la réputatioa 4^un £^^^e. Aînfî on aurpic 
fujçt'de dire à c^ux, qui font ce cpmmandemept de, 
k foi huqiaip^.y ce.q^ef , npcre Çeigqeui: difoic ^ux 
PHariCelis; ogiTfeZ'VQUS raifprmabkment quand v»us 
faites tra^grejjer h' Qmmandemenù de Dieu par votr^^ 
tfiiiitivfiif voulapip quep^r vous, ûhéïr ^àn^oubUe Us plus^ 
iwitêrtms Ûnmflandemfifis^ delà l^^ qui fmt le juge- 
nm €f la ifâ^ficerd^ > ^Joi ff l(^Âmté de Dim S; 
iu prochain. < 

Il n'elt jamais p^mis de &îre le moindre n 
pour procurer le bien j & le menfonge tuant Tam 
onferoiç condamné par la parole de Jéfas - Cbril 
fi on expofoît la vie de fon ame en mentant ^ 
loiHaij:ement dans une pccafîon importante, à la 
ce 4e toute rÉelife, quand il s'agiroit de feuv 
toupie Blonde. Auflî il n*y auroit jamaî$ eu de p» 
i^cuiloQ d^nsTËglife, ii lés chrétiens teuflent < 
perfoadez qu'ils pouvoieqt déclarer de bouche 
par écrit le contraire de c^ qu'ils avoient dans 
coBur pour fe délivrer des Tyrans j & le fils dç 
Oieiin'auroit pas dit qu'il désayoilera devant les 
Anges de fon père ceux qui ne le confefleroiçnt 
pas devant les hpmmeç,. c*eft-4-dire, qui n'a^ 
voueront pa» lîi vérité qu'il leur aura fait connoîr 
trcj car ceux qui la cpnferveroient dans l'ame 4 
qtti nçla renieroîept qu'extérieurement, ppur s'é» 
ch^pper des mainff de leura ennemis , feroi^t innor 
ceçs & ne mériteroient pas d*être rejettes à fpn jur 
gement. 11 feroit plutôt difficile d'excufer les mar- 
tyrs, qm , pouvant fe mettre en repos par une feule 
parole eu dîffimulant ce. qu'ils croyoient dans le 
cceur, fe fuQent plutôt expofez témérairement â 
la mort, & euiTent attiré la tçmpéte fur l-£glif<r 
et! irritant les infidéjes (ans aucune néçefllté : de 
forte qu'il ne: faud^oit plus honorer & loiier le^ 
tta^tj^/QiW qpux.quicéderoiQQit ^M peifécujteur^ 



Digitized by VjOOQIC 



tè9 lM»Uf &c. OMxRa.P. m. 

& ce ne Tepoît p!uè un bonheur felonM-EvangîIe de 
fe foûmettre â la perfécufion pour la juftîce & la 
vérité, mais plutôt un malheur & une folie, puis- 
que l'Eùriture & tous les fages blâment celui 
qui n*évite pas le danger lorsqu^l le peut fans of- 
fcnfer Dieu. Et Jéfus-Çhrift- ne nous a pas or- 
donné d'aimer la perfécutfon , mais de la fouffrir 
& de la fuir , comme il a fait lui - même • & fes dis* 
ciples après lui, & dé n*aHer à la mort & aux 
fouffrances que comme il y eftallé par rhumilité & 
par robéiflance, en Êûfant non fa volonté » mais 
celle de îon père. 

' " ' "un crime de condamner un homme fans 
le, Ct de le déclarer coupable fans dire 
l e(l beaucoup plus InjuUe de condam* 
î fens & la doftn'né quîeft dans un Li- 
fçavoir elle en eft digne, fî c*eft une 
une vérité , & farts i^avoir feulement ce 
Ce ne feroit pas otfenfer un homme Afi- 
nais ce feroit outlrager direélemcnt la vé- 
e-même, & la traiter avec uh mépris 
a voulant bien prendre le hazard de te 
.«11 w L/oiitx' pour hérèfie: ce qui eft d'autant pîw 
coniîcférabie , qu'il s'agit d^n Livre qui contient 
les principes & les conclufîons principales de la do- 
ctrine de faint Auguffin , qui e(l celle de TEcWe 
fur les matières de la grâce» On ne pourroît donc 
pas dire que Ton condamne le feris « la domine 
de Janféûius, fans marquer quel eft ce fens & cette 
doftrîne, qu'en s'expofantè condamner la doûrioc 
dé faint Auguftin & de TEglife qui eft dans le Li| 
vre deMr. o'Ipre , puisqu'il dépendroît de ceux jQ 
auroient reçu cette fîgnature & cette condamnation 
générale & indéterminée, de l'appliquer à tous I« 
endroits de ce Livre; & ainfî cette foufcrîption ft* 
rbît comme un blanc-feîng pour condamner tout ce 
qu'il plaîroit à ceux à qui on l'auroît donné,» 

Î)our abandonner la doftrîne ancienne de l'BgWijj* 
a difcretlon des A^linUles, qui potuioient alfe* 
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mGit ep cette manière fatîsfaire leur averfioQ con- 
iàjà la doârine de faînt Augadin. 

On ne peut condamner dliéréfie, ni foûmetoa««pe« 
tre aui peines des hérétiques, ceux qui condam *«î'"Vui 
nent généralement toutes^ les erreurs & les héré- ««f îï-'e 
fies condamnées par l^Eglife, & qui font prêts delSrniïî* 
condamner -toutes celles qu'on leur marquera clai- 
rement. 

Lorsque la foi ne nous oblige point de croi Lt ««na». 
rè qu'une chofe eft véritable, il eft permis d'enïoifï/"" 
doiîter întéiieurement, ou d'en fufpehdre au moinsî-EtwlStî 
îp jugement; & même onyeft oblige quand c'eft une 
çhofe desavantageufe au prochain, puisque notre 
Ç^igneur nous défend expreffément de juger & de 
condamner ûms une évidence manifefle. C'efl: pour- 
quoi nou's ne fçaurions ligner le formulaire fans 
pécher contre l'Evangile , car on ne peut affirmer 
& reoonnoître une chofe par une filature pubif* 
àue, qu*oji ne fafle en (bi-même un jugement 
pofitif qu'clte eft , & que la perfuafîon & la con- 
Viftion où Ton fe trouve foît telle qu'elle ne laifle 
aucun doute de ce que l'on témoigne; autrement 
on tombéroit dans un menfongç & un déguifemenc 
indigne d'une ame chrétienne. 

Il ne faut pas douter que faînt Athanafe ayantLe* fi«i«f«« 
été condamné par plttfieurs Conciles, & même par PM'tmVri- 
le Pape Libère comme un méchant & un perturba- fimîef"", 
teur de TEglife, il n'y eût une infinité de perfon-S" Ai 
Des fimples qui le éroyoient tel , parce -qu'ils nefooê«**"** 
préfumôîent pas que ces conciles l'euflent voulûpi^JÎ. 
condamner, s'il n'eût été. véritablement coupable &'î?,''coi- 
des crimes dont ont l'accufoit. 11 en ell de mê^Si*. 
toe de faînt CbryfoftÔme dépofé par un Concile d'E-'**^ 
Vêques, & banni, enfuite par Tédit d'un Empereur 
pieux & très - catholique ot de plufîeurs faînts op- 
primés pat de^ câîoinpîos. Onreconnoît leur fain- 
teté mamténant , mai^ alors le commun du mon- 
de qui n'en étoit pas bien informé prenoit le parti 
4es perfécuteurs cootre les pejfécutez : il n'y avoît 

H que 
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que ceux qni cTane part connoîSbient lear Imo* 
cence , & de l'autre n'ignoroieot pas les nullip?:^ 
des jugemens qu'on avoic rendu contr'eux , qui» 
plutôt que d'y confentîr, aîrooiçnt mieux foufeir 
toute forte de violences ; & ils ne croyoîent pa* 
manquer de docilité & d'humilité en ne loûmettant 
pas leur jugement particulier à celai des Papes & 
des Conciles, mais ils croyoieot au contraire qu'ils 
cuflent manqué de fidélité envers Dîeu qui eft la 
' vérité même , & de charité envers le prochaiiï 
pour lequel on doit être prêt de donner (à vie, 
s'ils euflent abandonné la vérité, qui leiir paroifloir 
évidente , pour fe rendre à une autorite qui' eft 
grande en elle-même, mais qu'ils ne pouvoienc 
pas fuivrc contre leur propre lumière , furtoot 
ayant beaucoup de raifons qui leur rendoient en 
cette rencontre cette autorité très - fufpefte. 

O N ne trouve point qu'aucun faînt ait j^rmît 
ûgoé ce qu*il ne croydt pas vrai , ' qti*il ne $*ea 
foît repenti comme d^uhe faute : s'il eiï arrivé qu'il 
Tait fait ou par foîblelTe ou par ignorance , com- 
me on voit par l'exemple de S*. Denys , Evêque 
de Milan. C*eft une espèce de facrilege & d'im- 
piété de mentir aux fupérieurs de l'Eçfife, parce- 
que ce n'ell pas mentir aux hommes, mais à Dieu, 
comme Ananie & Saphire. 
ufirS' ^^ fçaurpit-on douter des crîmçs*dont la répn^ 
v««o'u'i«tatîon d'un homme eft noircie» fadsfe rendre cou- 
SerVTîSfj pable des mêmes crimes ? Si cela étoît, on feroît 
jijé'jri^* obligé d'abandonner l'innocence & de le joindre 
«jVe'.Y'contr'eile à la calomnie; & il fàudroît corriger l'E- 
?c*îrfHCî crîture, qui met entre les conditions d'un homme 
jfcM'&^Tde bien &qui veut aller au ciel, de ne pas approuver 



lears er- 
reurs 



îtfi' S" î*opprobre que l'on fait à fôn prochain, c'efl -à-di- 
•« *utV"*re , de ne pas donner créance au£x cholbs qu'on lui 
**■** împofe, fans convîétiôn & làns preuve fûffifante. 
Àuflî l'Eglife n'a jamais été lî déraifonnable , que 
de vouloir qu'on fît un crime à qui que ce fftt de 
ne pas croire coupables ceux quf ne font pas -con- 
vainc 
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vatncû«, & détenir tant qtt'on^peut pour l'inno- 
cence, pour la charité & pour la juflice, laquelle 
elle aime trop pour foufFrir que ceux qui fc décla- 
rent pour elle foîent traitée comme s'ils la com« 
battoient: ce fbnt les hérétiques & le^ ennemis des 
faints, qui ont accoutumé de noircir ceux oui ne 
veulent pas prendre part à leur menfonge & a leurs 
hnpçllucef. Âinii les Ariens appelloient Athana- 
Qens ceux qui jie vouloient pas Ogner la condan^ 
mtion de faint Athanafe : les Donatiftes appelloient 
Cécili^nides les Catholiques qui foûtenoient l'in« . 
nocencedeCécilien: les Perfécuteurs de faint Chrjr- 
follôme décrioient les amis de ce faint, en leur don- 
nant le nom de Toanites j qui eft fort femblable à 
celui de Janféniftes. Enfin Dieu ayant donné àcv««. 
f homme la raîfon pour connoître la vérité , il n*ep«.é«?r 
peut ufer pour embraflèr l'erreur, fans fe retirer di";i]d'!: 
en quelque manière dé fon ordre; & s'il s'en retire Ji^/coï 
volontairement, ce n*eft plus une finiple imperfec-?e%«A*o« 
tiof), mais un péché contraire à la loi naturelle &rM?p!iîu 
éternelle , qui lui prescrit de demeurer dans fon or- 
dre, & de ne le pas troubler. Ccft pourquoi il y a 
du dérèglement de confentir à un figne faillible 
pour attefter une chofe dont on n'a ni évidence , 
ni notoriété ; & Ton doit craindre fur ce fujet 
fo malédidion que prononce l'Ecriture contre ceux 
4ui appellent le bien mal, de le mal bien, car faint 
Bernard affûre, que là vraie Jmplîctté n* eft jamais fé- 
pwtée de la prudence & de la cenno^ance ae la v&ri^ 
té. (Liv. Comm. & Disp. Chap. 23.) 



«i^>* 
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L E T T IL E 

DE FEU 

M\ REBOURS. 

à la Mère '^'^^ Prieure de P. R. 
Van 1660. m 61. 

JE ne fçaî fi Je vous dois dire quelque chofe 
de la dispofidon où je me fcntis le jour d'hiet 
après avoir appris ce que vous (çavez. Je bé« 
Dis Dieu de vous avoir donné la bonne volonté 
ouc vous me témoignlces , & je me fens obligé i 
fa miféricorde pour celle que je croîs qu*il me 
donne pour mon particulier. Mais, comme nous 




Sîftrr*' ^" ïond de mon cœur oc pour vous, oc pour 

5:.i"î«,V*''D5urs, &pour moi, cette paroledont TEglife fe fcrt 

^' quelque- fois: Cuîodi ^ D»mme ^ banc v<duntatem; 

& que fa juflice ne permette jamais que ni qud- 

ques ténèbres d'une perfiiafion malheureofe , ni 

le froid de quelque timidité pdSTagère nous £iflè 

perdre un fî grand bien. Heureux font ceux qui 

feront offerts avec Jéfus-Chrid comme des hofhes 

vivantes, par des foufihmcès.& parune efpècede 

mort, que la foi nous repréiènte dans le uicrifice 

Hictf' ^^ l'Autel. Les hofties de cette forte ne doivent 

Sïîiîî- Jan^î^îs être fî pures & fl belles, que quand elles 

fe-KUî'font fur le point d'être immolées. Les fouffran- 

&&■ d?*'ces font les dernières & les plus grandes grâces 

r«u»e. que Dieu fyii i ceux qu'y chérit le plus. Elles 

(ont 
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font encore plu^ fîgnaléès quand elles viennent de 
Finiilftice de la part d^ hommes. Ceft ainfî que 
le Père étemel a traité fon fils. N*eft-ce point un 
bonheur à ces époufes d'être de même; & un grand 
fôint que vous edimes beaucoup parlant de l*£glire ,' 
quand elle e(l dani» tes affilions les pins grandes, 
dit: que c'efi akrs qu'elle e/i plus BeUe\, comme le 
raffin n'efl jamais û beau que quand il eft fous le 
preffoîr, & que Tolivier n^eft point battu de idn. 
maître quand il fleurit, ou quand les olives ne font 
point mûres , mais que jamais cet arbre n'efl fl 
beau, que quand la maturité fait paroicre Tes fruits 
tout noirs , & que c'ed alors qu'on le bat de toqi 
cOtës jusqu*à lui rompre & arn^rher fes branches 
pour en .avoir le fruit. . - ' . 

Excusez ma liberté en vous parlant peut-être 
avec trpp d'effufîon. Objigez-moi de me préfcnter 
â notice Seigneur, iSc obtoaez par vos piéres de fa 
miférîcorde qu'il ne me rejette point de fa préfen- 
ce. J'espérerai toujours quelque chofe de fa bonté, 
tant qu'il me laiûera dans l'union qu'il lui a pl& de 
me donner dans Ja. foi & la charité de* ces lairues 
vienges^, -dont it vous fait depuis peu de jours une 
des premières f^vantes, pour ne vqus point ap- 
peHer leur fupérieure. Je fuppiie iiotrc Seigneur 
^fus-Cbrifl, qui les anime toutes & vous^ auifî dé 
feu de fon amour & de la joie de fa lumière, de 
vous foûtenir & de vous confolen U ne veut point J^'^ft^fj; 
qu'on lui fafle d'offrandes enpleutantiil veut dû*on»flC'«n4s;. 
les lui oflFre avec bien de la joiç;, Car , comme ilj^îïis*'' 
dit lui-même, la jote du Seigneur ejl notre force. *«'• *>»•? 

S Viens de recevoir votre billet ou vous m ap- 
prenez ce que vous fçavez. Pourvu qu'il n'y ait 
gue des menaces, cela n'eft rîcn: le Démon rugit 
wns ceffe contre la vérité & contre ceux qui font 
i elle. Il a rugi au dehors de votre roaUbu d^uis{iy«»»î*^^ 
près de trente années, mais vous n'entendiez i¥)int»£'f|»|î 
iés ruglûèmens. 11 vous les fait entendre mainte-^'ttcf. 
nanti dana une autre a^anièreiau* dedans de votre 

H 3 mai- 
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^^.^waûkmé Jl m fin 4e nrnl qu'à deux pm tn «covoi 
"S^'peur. Ceft une penfée de faint Bernard. Qa^ 
plaife â Qotre Seigneur, qui Ta vaincu & ^chaîné, 
qu'M n'épouvante ^perfonoe diez vous ; & qve 
tputes tant que. vous êtes» qui portez l'image de 
ÙL aoix iiur vos cceurs , & oournfles vos âmes de 
ion corps & de Ton fang, vous ayez aflè^ de 
courage pour Tépou vanter» en fouffrant humble* 
iBttnt tout ce que Dieu par fa providence iiieffii- 
ble lui laiflera de force & dç puiflànce fur tout ce 
qui e(t en vous, & qui n'eli point encore parfidte* 
ment â Dieu. Vous entendes zSkz cette vérité* 



LETTRES, 

D E 

NOTRE TRES CHERE MERE^ 

LA MÈRE ANGÉLIQUE, 

à la Mère Prieure de Port -Royal 
des Champs* 

Le 24. JvrtI i66u 

1, .•,«. \ >f îi- Bamon vous aura dit rentrée de la pcr- 

V\iuci:. iVJL fécutlon, qui a mis toute la maifon en lar« 

**•'•*• mes, par la compaiQon de*nos pauvres enfiins qui 

font dans une amertume trj»-^ande» Ceft Dieu 

qui 
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^ le £ût : il faut adorer là (aiote vobnté. Jc£j>|;pJ;>/t 
pbios plus ceux , dont il fe fert par une rîgoiueu ï^jj^îj»^ 
U juûke fur eux, que nous, que fefpère qu'il re.jî»V«rK||* 
gardera favorablement quand il nous aura châtiez. <^mtià».^ 
^e ^ngeous , ma chère mère , qu'à nous humilier 
fous fes verges, & bientôt fa mifôricorde appaife- 
la fa colère* 

Je vous fupplie de fal'uernos fœurs, & de leur 
dire que mon cœur & mon efprît font demeurés 
avec elles. Je les conjure de ne regarder que Dieiji'^^<j« «•. 
en tout événement & d'adorer fa ilinte volonté a-îKejdwj^ 
vec une parfaite foûmiffion : j'eftime que nous fom«l*î«««». 
â^es au temsdis la mqifron où nous devons nous 
énricnir des trëfors^de là grâce. Au nom de DieiJLt ttmtu 
foyons fidèles à Dieu & à nous-mêmes pour nous tfoTéjiJ!* 
prévaloir d*un6 fi prédeufe occafîon. Je fuisaSÂ/.* 
contrainte de finhr^Je fais tonte â vous, ma ch^.- 
re enfant ^ Soyons toutes à Dieu , £f ne craignons 
fieru * 



Q®i?2) m^ (m^ ri^^ (^w®e 

Autre Lettre de la même. 

Du it. Avril i£6u 

NO u i . fiimihes dans rattentç de* tontes les me- 
nâtes qui durent ^epiiîs tant cfc tem$. Si lesmiaew 
tfcms eft vebu que Dieu veuille que nous en rece-îîeS.^'*'' 
vions raccomplîfftment,' J'espère que fa bonté nous 
foûtiendra. Je ne fuis pas forte comme vous pen- 
fez, ma chère mère, & je fuis afiûrée que fans un 
fecours particulier de Dieu ,i*e ferai la plus foible 
de toutes & la foibleffé. même. Le corps eft à 
Dieu comme Tefprit : il fera fouifrir à tous les 
deux ce qu'il lui plaira : pourvu que tous ces maux 
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httwnx nous réparent de toutes les^çhofes au monde qjf 
rîaehSît nous amufent & ntîus diveVtîflent '<îe lui. Ils Cetmt 
foVdî'*' très -heureux. ' Nous * n'aVons eu jusqu'à préfenc 
îliuu que de la prospérité : nous y avons eu de a com- 
plaifance, & elle Aous a fans doîiite Timufiéés & di- 
verties de raffujettilTément de refprtt dans lequel 
nous devons vivre. Toutes les famtes infbnjâioi» 
que nous avons reçues oht fhît phis d*împrefîon 
fur nos esprits pour leur donner de , h lumière , 
que fur nos tœurs pour accroître te feu dé la iàrn- 
te charité. Voici fans doute la dernière main de 
Dieu fur nous: ayons une attehttofi contintidie à 
demander à fa miréricorde,qu*tîiîe foit efficace-* 
qu'elle accompUffe en rious' Jbn^CBuvré; " • 

Jmrey du Mardi 16. Avril 1661. 

ta priire np o ÛT *îe ffioiTde^oUs plaftr fort , ' mais tort 
ïîiê"cffic*. X inutilement , fi ce n'eft le nombre de ceux 
imi\Tt qui prient Dieu pour nous 1 qui que ce foit ne 
pUllU pouvant nous fervîr par une autre voie. Il fkut 
2,«ha». g*çjj fervîr inceflamment , ma très -chère mère; 
elle nous obt|^dra mlférfcprc^-pçig fupporter au 
moins la dureté des créatures, qui nous feront dila- 
tant plus del^ien qu*eUes voi^droient nous ^iM du 
£e?îî; °^^^ iînousÉegaraon^ la conduite de pieu & ^lép 
j;««^'«;ipas celle deis hommes. ,0n. médite un, nouvel 
ficbcM ^^^ contre bous: recourons à]}ku> Qia tr«s-cbi« 
re mère. 
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Du Mercredi 27. jivril 1661. 

Y\ lEu nous regarde toujours en fa miféricorde 
M J dans-, nos miières, s'il lui plaiu Je Tespère 
3e fon infinie bonté- Je vous fupplîe de "dire à 
toutes nos fœurs que je les faluë, &.que je le& 
prie au nom de Dieu cie ne bouger des pieds de 
notre Seigneur , Qui facit mirabilia magna foius. 

S^3^ (!^© SCS^ (3^ ^^ ^^ §€^ 
Du Jeudi 28» Avril i€6i. 



mftu 



*0N cherche toutes fortes d'inventions poorwc d« 
nous 'nftal- faire, & pour trouver des biais de lw«or*^ 
^icepour BOUS faire mjullice. Tout cela» xnaaôrMÎ^^ 
chère mère, ne nous doit point troubler , & neïau'd"? 
BOUS doit fervir ^e de nouveaux motifs, pour a cher pi»V 
voir recours à Dieu, duquel nous avons toujours rSie"!"'' 
Muiment plus de fujet d'espérer la miféricorde 
que de cramdre les dcffeins de nos pcrfécuteurs , 
qui font plus dignes de pitié que nous. . Je vpus 
«onjure, ma chère mère,. que les nouveaux fujcts, 
«lu'on nous donnera de fouffrîr , ne fafFent. que 
nous attacher davantage à Dieu par la foûmilfion à 
fa fainte volonté & la confiance en fa miféricorde. 
Tous nos amis nour plaigi^ent beaucoup , mais 
pas on n'oferoît dire un mot en notre faveur. Les 
amis de nos perfécuteûrs fé réjoiiiflent & chantent 
le triomphe, & croyent que nous foufTrons ce que 
nous méritons. Cela eft bien vrai , mais dans un 
feas bien différent de leurs penfées , puisqu'en ef- 
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fet nos împerfeftions méritent un plus rude traîte- 
îrrïîffrir ™^'' ^^«^^ ^ autre, il elt vrai auffi que nous 
* "*"'ne le méritons pas, puisque ce nous e(l un bon- 
heur & un honneur trop grand de fouffrir pour la 
vérité , & que notre Seigneur nous fafle tant de 
grâces d'être traitées en quelque façon comme il 
Ta été , accufées & perfécutées comme û nous é- 
llons la caufe de tous les maux. Cette occafîoa 
que Dieu nous donne , me paroît û précieufe ^ 
qu'il me femble que toute notre crainte fe doit 
réduire à n*en faire pas un aflez bon ufage pour 
nous purifier & devenir tout autres que nous n'a- 
vons été. 
SîîcM*^' Pour la perfonnc, il faut laîfTer les chofes dans 
-î«,°„\jif^. l'ordre ordinaire. Dieu a Ton van en fa main, il ^- 
;"fieV« parera la paille en quelques-unes: il ordonne tout 
j;,*jjf ^pour fes deffeins : anéantiffons-nous fans cefle eu 
h divine préfencc. Que tout ceci eft peu de cho- 
fe au prix de fes déciuons étemelles , qui terniine- 
ïiieifïjt ront nos biens & nos maux fans reflburce; & ce- 
îî*"*He P^^^nt ces petites angoifles au lieu de ces terr!^ 
«|ij»*awt blés nous doivent beaucoup fervir pour nous délî- 
5«iWlî"* vrer de celles- cî. Je ne doute pas que nos feurs 

5 rient toujours & humilient leurs âmes devant Dieu» 
ai de la joie de voir que tout le mon^ de céans 
'rritf,t'u-e(t vraiment en cette dispoCtion: cela me confole 
■*"*'• beaucoup & fortifie ma confiance. Je vous fupptie 
d'afl'ûrer nos fœurs qu'elles me font tomes préfen- 
tes , & que je leur recommande furtoiit le Hlen- 
ce comote la meilleure dispoiition pour parler à 
Dku. 



e^> 
O? 
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. ; ; tHttdàfitilAtAperJkt^on. ^ < 17» 

jDu VmireM i^. jkril i66u 

J'a I une penféfe que fi nous nous convcrtîflbns 
vfaimenc à Dieu, en quittant' tous nos amufc* 
mens , pour vouloir vivre comme des perfonnes 
qui a veulent mourir entièrement au monde , Dieu 
ùx^ un miracle en notre faveur, & furtout qu'il 
eonfervera. N ♦ *. il eft tout pour nous , le refte 
qui ne nous fert pas pour nous conduire à Dieu 
n'étant rien. Redoublons nos prières , ma très- 
chère mère, & notre confiance en la miféricorde 
de Dieu. 

Du Lundi t. Mai 1661. 

C'est une nouvelle affliftîon que votre mala- 
die: il la faut porter comme tout le refle 
dans la Paix & la foûmiflîon à Dieu. Enfin, ma 
tïès- chère mère, .jusqu'à ce tcmsnous n'avons 
point port^ la croix , fans quoi pourtant on n^eft 
point vrai disciple .de notre Seigneur. Ne devons^ 
nous pas nous réjouir de ce que Dieu nous l'en- 
voyé , & eftimer , comme dit faine Jacques , avec 
grande joie d'avoir diverfes tentations ? Nous ne fon>i 
mes pas aflez avancées pour que cette joie aille 
dans les fens ; mais jpnons Dieu qu'elle foit au 
fends de notre cœur. • 



H 6 Du 
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186 iMtres^ &c. wax'M^i$ F. R. 



Du Mardi 3. Mu i66u 



rér'it'/oï. il racooDÛ à Dieu , 
yfue ïoM ^^ la terre ne fcauroi 



arriver, rien ne peut êtrti 
& toutes les puifumces (ie 

^^^^ ^auroient nous affliger aa'autantr 

iFili ^^'^ ^® ^"^ permettra. Je ne loi demande que. la 
c* ?.'.'*"• vraie foi ^i fcw notre vie & notre fopce, Mr.^ 
jj^j^'peV N *. médite fa retraite. Vous fçavee , ma très- 
»«"•- chère, gué c*e(l m» dernière douleur, ou plutôt 
mon unique: tourl'e rede ne me femble rien corn* 
paré à celle • là : mais il faut la recevoir du même 
cœur que les autres , puisque Dieu le veut. En* 
fin, ma très -chère mère, il ne faut point mettre 
de bornes à notre foûmîilion pour qu'elle foit di- 
gne de Dieo» ^pour fléchir (a mîféricofde à avpUr 
pitié de nous. 
2f?«î*C ^^ ^^^^ ^"^ ^^^^ fièvre entre auflS dans Ifcxet» 
ÎÏmÎV.. ^^^^ ^^ '^^^'^ patience, & voutoir^bten qu'ellirdu- 
g-f^ijj^ re autant qu*il lui plaira: il veut bien pourtant que 
Ûi*iS '^^^^ ^^ prions comme jç le fais très -humblement 
>»jp;;«[;,de vous guérir bientôt., N'omettez lien de tout 
jJmnTcVjcce qu*on vous ordonnera ^ & attende^ avec paht 
ïVifc!'"^^ guérifon de. votre corps & la paix qpe Dieu 
^*n é9 donnera à nos âmes * quand il lui plaira,. $ quand 
U nous aura purifiées. ; 

Te falu^ nos fœurs» & je prie Dieu qulL noua 
fai& la grâce de trouver la très -bonne manièie 
de porter notre croix jusqu'à la mort* 
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.'. fMUM liM.'perJiMfi^ '\l tîï 
Du Mercredi 4. Mai i66s* 



MB. Hanïon vous va- voir:, «'H n'arrive ri«5A«H%«n. 
qui Ten empêcbe. S'il y peut aller, je m'en j;^^;;*»»' 
léjôuïs pour Tamour de votis : s'il ne le peut 
point, il ne faut pas s'en fôchet, mais donner ce- . . . 
la à Dieu comme le relie. ' l>ans^ la trilkâe liatu^ 
relie où notre état nous mec nédeâkirement , .je 
vois dans ce moment une ilerande grâce de Dieu 
de nous y réduire, & une dignité fi au-deffus de 
nous» d'être traitées ,de fa divine Majcfté coifamefjj^jM»- 
râ été f(Hi fils,, que j'en demeure cpnûife; & <^^^''^'^{f'^\^ 
la crainte de n'être pas fidèles à répondre â cette g j«, »)««** 
fhveur» Il me (èmble que m)us devons ^fouvent^^j»^^»' 
-dite : NoéUê Ji'vocem ejus a%àimtif&c. £ciqfite lious f/j-«.j» • 
avîops grrand befoln dé cette vifîtè & ét)reuve de»»- 
Dieu: il me femble, ma très • chère fceur , que 
jusqu'à cette heure nous n'avcms fait que nousfj>«^i^»'» 
jouer & amufer dans leagiaces que Dieu nous a>;;^/^£t^ 
£iices , & jouir d'un faux repos dans rabondanccfjif^fgre. 
des vérités, qui ne nous fervoient: qu'A Satisfaire «jj^«î'r', 
fiùs e^m^y &)que nouB/ né nous appliquions ^^Y,^ 
point à les mortifier, & cependant c'eft pour celaj«]j*i^,é- 
q^iDîéu nous les dounoit. Noua avons été corn- ^^^£*^* 
me les awaricic ux qui ne fongent qu'à amafler dé*** 
^'argent fans en faire ufage. Nous défirions tou- 
jours de nouvelles lumières , & ne pendons 
point â accroître là charité & à. diminuer la cupidi» 
té au moins autant que nous devions. 11 y a long* 
iems que je vois avec peine que nous n^étiont 
iioint appliquées: ni fidèles à retrancher le& inut&> 
lites, tunoiiHiz, épancheniens d1eQ)rtt, & tout^ct 
qui donne Jai (Vie &^ entretient k vieil homme, & 
qui affoiblitie nouveau, qui par ce moyen étolc 
fi foibtecn Aous^ mt h moindte teataiioii le M* 
.. H 7 foît 
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foii; tpmben Je voyçîs dans les autres &^ dans 
D^i .plus ^qiie iians 4>as.ut)e 4es /effijriti 8. dkt£PLt«^ 
qu'ils étoient toujours prêts à être furpris par les 
occafîons que le Çémon & la cupidité offrent fans 
cefle pouï lîôûs tromper; enfin bien de la foiblès- 
fe, & peu de vrai zèle à recourir à Dieu pour de- 
Miuu^it mstfidwîîlus de force ; &, ce qui ell pis, une cet^ 
y^'q'i/îi taiiic malbeureufe crainte d'entreprendre tout 4:^1 
5rôtrc''f«. bon à reuancher ks fatisfaftions de la nature, 
iiuiiliV. n'étant pas affez perfuadécs de l'obligation indis* 
penfabte que nOus y avons. . Dieu foit béni , mi 
icès.-cbèie mère, de nous y obliger de telle for- 
te, que aous ne pouvons plus reculer , nous ré« 
* duifant en tel état , que nous ne devons plus at^ 
tendre que toutes fortes de privations des biens 
temporels & fpirituels pour le corps & pour Tes.- 
prit. . * 

BiEN^HEtjRsusES feroQt celles qui 1^ cm* 
brafiferom.de tout letir cœur, comme uae.mé4ef 
cine que la miféricorde de Dleuieur donoera pour 
le remède de letirs-émes: & très-malheureufesfeF 
ront celles auxquelles elle femblera trop rude, & 

3ui prendront cette. faveur de Dieu comme us^ 
isgrace. 
J»rtjw^ Dieu vifite fa vigne: Jl arrachera jcelle qui ns 
â/tint' P^'^® P°*ot de firuit; & taillera cdle qui ^ po» 
te , afin qu'elle; en porte davantage. « 

]'a I moins peur de la mort que je n*avois , daos 
la penfée que llnfinie bonté de Dieu m'envoye 
JfV,f, Sucette afflidion pour m'y préparer. Je vous fup^ 
*J>^*",'^"plie, ma très- chère fœur, de le prier qu'il foit 
MU* des*, ainiî, & qae je correfpondc. fidèlement à fa miférî* 
corde. Attachons -nous à Dieu inféparablement, 
& nous le ferons entre nous , quoique le Démoo 
& le inonde puilfent faire poiir nous en féparei; 
Nous fommes la fable & le mépris de tout le mcop 
ée; n*eft.ce pds un heureux état qui bous Rndra 
femblables â Jéfos * Cbrifl , û nous raccèptons pour 
famour de lui. Nous n'atons ]^ é^ allez iieii>> 

J[CU- 
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reafes pour défirer 4'ôtre baptifées de ce baptême. 
Priez la divine bohté qu'au nloins noufle reco> 
vions avec une parfaite foûmifîîon. 

Ne vous amufez Doint à m'écrîre que ce quÎRetrtn. 
cft abfolumcnt tiéceflaire ; né.fongeons qu!au re^&icV* 
tranchement de toute fatisfa(flion. * *°* 

Â Dieu , ma très -chère mère & fmur, je ne voys 
fépare point Tune de Tautre, Je fuis plus à vôi^s 
que jamais : foyons toutes, à Dieu au deiTus des 
fens. 

ï 

Du 7. Mai 166 1. 

IL eft vrai, ma très- chère, que nous avons un 
cïtiém^ Wdtn. delà graçe pour foûtentr ft 
poids de nos afflictions: mais celui qui ta po'fTèdeoaMiet 
oa plutôt qui en eft la fource, & oui cft lui-mê-îîyn'ifTe. 
ne celui qui nous ââige, nous en donnera autant fàflé^^r 
qu'il eft néceffaire pour les porter , enforte qu'el-ïU^'aU. 
ksnous purifient, &» û'ieïok dire, nou^ ian^Sciê*^fû-* 
fient. Il eft certain qu'elles feront fans bornes, il JîîiMcV.' 
Dieu permet que les defleins de ceux dont tt le 
fcrt pour noms châtier réiiflUFent, mais il leur don- 
nera telles bornes qu'il lui plaira , & que notiç 
foiblçlTe en aura befoin. 



tm^' 



■ WC« 
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IS4 Ijntrës^ ifc. âux Ra. de P. R. 

Du Dimanche Z. Mai i66u 

Nous femmes comrme quand îl fait un "horri- 
ble tonnère, qu'on n'attend que l'heure qu'il 
tbmbe : les menâtes" redoublent & du côté même 
des puîfTances , dont les defleins vont à tout ce qu'on 
peut imaginer. Mais enfin, ma très -chère mère, 
il hut demeurer fermes i fouffrir tout ce qu*ll plai- 
ra à Dieu , de la borné duquel nous devons eipérer 
que nous ne ferons point affligées par deflfus nos 
forces. Continuons à prier & à nous humilier» a- 
fin que Dieu daigne nous tegarder. 

Du Lunà 9« Mai i66u 



LIS mennces continuent & fe redoublent, 5 
ceux qui onr grand zèle crient, etinarthe, 
ixinanite; & oh nous alTûre qa*on en Viendra H. 
Pourvu que nous fo3^ns fî heureûfcs qttt cette 
tfeftruftion extérii^ure pafTe jusqu'à Tentiêre du vieil 
homme , nous y gagnerons beaucoup. En vérité 
ceux qui hériteront de nous font plus à plaindre 
que nous. On dit pour aflûré que H ♦. pourfuit 
à corps & à cris. Dieu lui fafle miférîcorde, com- 
me je la fouhaîte pour mol -même. Nous devons 
bien pratiquer ta faînte parole de prier ùm ceilc, 
fc de ne point dé&illîr» . 



Do 
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> pmiati^ leur pif JicuUoifé i8f 

Du Mekre£' II.' Mai i66u ' 

JE VOUS fupplîe, ne (bngez plus à ma fanté: elle 
eft entre les mains de Dieu comme tout le rd* 
«e , & Jl faM^<kmeuter daus-ône abfoluë'dépen- 
dance de fa très - fainte volonté pour toutes cho* 
fcs: nous n'avons point* de jnçjUeiir moy^ d!pbte- 
nîr (a miféricorde, qui feule nous fera tout foufFrir 
en ce monde , j& nous rçpdrav heureufes en l'autre. 

Il y a fujet* dlî fout mîildre des hommes , &Sîiai?i 
d'aut?uit plus qu'ils nous pouffent à. bout: il faut»;«;jj, 
cfpérer que Dieu nous foûtiendra. II rie fe fattt-jf^«{;;. 
pas étonner fi nous fentons lé poids id'une perfécii-lî^»,,";;'/^ 
tipn fi extraordinaire. Dieu ne nous Veut pas in-î-gj^;,?' 
feofililes", mais humbles, foûtnîffes, patientes dans*«»î 
Je' fentimenç que la nature né peut qu'elle ne rèé- 
lènte; & c*eft ce qui fôît Pafaîaion ; mais il^e feut 
bas craindre que Dîeu Infiniment bon permette 
qu'elle nous accable, c'éft- à - dire , nous fépare de 
la drarité; & c'eft'ce quenous lui devons demàii^ 
der fans ceffe. 

Je faluë toutes nos fœurs ,' S prié Dieu d'être 
leur force : prions les unes pour les autres dans 
tate vraie union de cbarité. Je fds toute à vous ^ 
^^ ■ / ' ■ 




} ' j - * 1 : 



* * 



AU. 

Digitized by VjOOQIC 



iftS Ltttm, &c,.§ux. M, 4i. i*. R. 



AUTRE LjETTRE 

DE I. A 

MÈRE ANGÉLIQUE* 

à une ferfonne Amh de la Mai/on\ 
du i6. Mai i66i; . 

îiSffct 17 ^'ïN 1^ bon Dieu nous a dépouillées de tout, 

Fre! u'VJtl de pères, de fours, d'enfans: Sou faint nom 

jE"^îh'(o^ La douleur eft ici, mais dans la paâ 

H'icei*'^^ la foûmiilion toute entière à la divine voloth 

''«•" té> & nous fomroes perfuadées que cette vifite eft 

une très-grande ihiférico^de de Dieu fur nous. & 

qu'elle nous étolt abfolument néceflàire pour nous 

purifier & npus dispofec à faire un vé^table ulk: 

ce de tant de grâces (}ue nous avons reçûë& 

Croyez -moi, fi Dieu daigne avoir fur nous des 

defleins de plus grande mifôricorde, la perfécutiôn 

ira plus avant. Humilions-nous de tout notre cceor 

Mur nous r^çb:e d^iies de fçs faveurs fi véritable^ 

oc fî inconnues au monde. Vous avez ràifondecroï» 

re que vous êtes venues en un bon tems, car cëli 

eiï bien vrai. 

j£ vous ftipplie d*être toû|t)aic le plus folitaire 
qu'ail vous fera poilible ; Et sMl faut de nécefCÛ 
voir quelqu'un ^ de parler, tpût le moins qu'il fè 
pourra furtoutde nous: ne racontez rien de ce qui 
fe pafTe ; & fi on vous' en parle , écoutez & ré- 
pondez fort peu. Souvenez-vous de cette excel- 
lente remarque de feu M', de faint Cyran , que 
tm eEvansUc ff la puffm mSmc de nôtre Sauveur 
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^ krk ims une très-graruk'Jimplkiti &fims os^ 
€wu éxaggération. l'Orgueil , It vamté, 4'âjnour'ie «^«t 
pr€>pre fe mêlent partout. Puis-que Dku noua aïïiSirik 
unis par fa fainte charité, il faut que nous le foy<i 
OQs daiis rhumilité. Le meilleur de la perfécuticui 
c'eft rhumiliation , & rhucnilUé fe conferve dans 
le iilence : Gardons -le donc aux pieds de Jéfus* 
ChriQ^ & attendons de fa bonté notre force A 
Qoue foûtien.. 



L E T T R E 

DELA 

MÈRE ANGÉLIQUE, 

Aux foear;s du moîiaftère de Porc-Royal . 
de* Champs^ 

Mes tris • chères Sœurs ^ 

MON devoir m'oblîgeoît de vous demander 
pardon des fautes , innombrables que j'ai hu 
tes contre la Religion & contre vous, & je dé^ 
&Qis m'en acquitter au dernier chapitre; mais j*en 
fus retenue par r^ppreheniion de vous trop atten-* 
drir; ce qui me fit penfer qu'il feroit plus à prot 
pos de £itisfaire à ce devoir par ce billet Je vous 
fuf^lie donc, mes très -chères fœurs de me par^ 
(k>mier toutes les fautes que j'ai faites contre lo 
général, en ne fatis^fant pas à la chaige que Dieu 
a voulu que j'eufle dans la maifon, par ma négll^ 
geoce quf m'a fait manquer en ime infinité de ren- 
cencrest & en particulier à i^ pas vousj^odre à 

cha^ 
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188 Lutfès^ 9c. aux Rd: âe R. R. 

cbacone le fervkc que Je vous dfHB, & de phlt 
voas donoanc Aijee de l)eauc(nip de maovaifô é#- 
icttion par toutes mes -avions déréglées & peu 
religîeufes. Je vous fupplie très-humblcinei^c d'ou- 
bliée le mauvais exemple que je vous ai donwéf 
& de prier Dieu qu'il me fafle la grâce d^eii fai- 
re pénitence, & que s'il lui pjalt que notre roèie 
loe renvoyé encore îcirjopuiâre réparer mes fai- 
tes. Cependant, mes chères fœurs, je vous âjr- 
plie très-humblement de vous fouvenir fans cefle 
âç jcette p»role de notreSeiçoeur que nous avoi^ 
lue à Matines : Aimtz-^ous les uns les autres comme 
je vous ai aimés, £<f qtfet} cela ^Jelon cette autre parole 
de ce divinMattrèf. on cmmoijjèique Vûus étel mes dijch 
pies 4 & les filles du faint Sacrement , oui nous 
unit toutes en lui, pa^ce-que notre mifère & h 
corruption de notre amour-propre nous porte fou- 
vent a rompre cette divine -union avec p^tre Seî« 
}neur .& avec oiotre Frochaio. ^ Je vtous. (oppUb 
très • humblement , mes très- chères fœurs , de le 
prier qu'il nous £aQë reffouvenir & accomplir ce 
que «ous dît hfer au chapitre nO»e règle, „ quie 
,» nul dans le monaûère n'aceompliflè fes propres 
„ déOrs. " Ceû te plus fatôtiirécepte que nôut 
pouvoit donner notre faiqt père pour ne nous fé- 
parer jamais de TAmour de notre Seigneur & de 
oos fœurs , et pour nous foire jouir de la yrakf 
paix des enfans de Dieu , qui n*e(l îocerrompuê qèe 
par les défirs de la cupidité & de iK>tre propre 
volonté, qui cau(ent tous ks defor^res i& costra- 
dkUons à, petites Zizanies qui troublent les corn* 
munautes. Je prie Dieu, mes très-chères ÇosaUf 
Qu'il les arrache toutes d'entre nous , en nous M- 
une la grâce de renoncer à nos propres volootez, 
ft de nous prévenir toutes d'honneur & de dtxi- 
rite , n'ayant d'antre émulation que de nous cé- 
der. : ... 

Je fuis de tout mon cœur, mes très-cbèies 
fœurs, votre très*biiable & ttès^atfcftiODnée teur 

& 
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& fcrvante.en notre Sefgdebr, %ié » feuiwMs* 
rie-Angélique. 

EX T R A I T 

D'UNE LETTîLE 

DE LA 

MÈRE AGNEZ, 

à la Mère Prieure de P. R*. des Champs. 
du zS. Avril 1661. 

JE vous anrois prévenue, maïs je n^en ai pns eu 
le loifîr. Outre que je m'en repofe fur la mère 
Angélique 9 qui vous fortifie fans doute plus que 
je ne icauroîs faire, avec le fecours que vous re- 
cevez de celui qui eH appelle le Dieu de patien* 
ce & d'errance» àoot nous devons âtre toutes 
remplies oc de la force du faintEfprît, quoique iiSï|*îS, 
fans joie, comme vous le dites, n'étant pas l^VktSiUt 
tems de cela: il me femble que j'oferoîs presque""* 
dire comme Tonathas, que nous n'avons befoin de 
rien, ayant fa confolation des faintes Ecritures, fi 
Dieu nous fait la grâce de les concevoir & de 
nous nourrir de ià fainte parole qui infpire des 
remèdes à tout. Mais nous pouvons dire qu'on L«^ri.4 
met du bois dans notre pain en nous rempIifTantchtri,^' 
d'AngoîflTes, pour nous empêcher de digérer cette î^t'ï^it» 

di- 

Digitized by VjOOQIC 



lito Lettra ^ &^ eux Xel de P^R. 

JjHfjji, clivî»e Bourritare. j^ei^jèrc powtant, ma chère 
?or'*."r* roère, que Dieu par fa bonté lUumera tant de feu 
.•tr» r>i>* dans notre cœur, qu'il fera capable de confumer 

les çhofes les plus dures. 
Ie7"^?i"*^ Je iàlu&irèsrhumblement toutes nos fœurs, que 
f'.^îu'iu* h crois être comme celles d'ici dans une dou- 
?iîft;«/"^cu«^'fens tiouble^ fans rtîfonnonient a|RC remèdes 
*<•■• qu*oii pourroit apporter 'aux malix prévus, & fens 
curiofîcé de fçavoir ce qui fe pafle, linon autant 
qu'on leur peut d^fie^-c^eil à dire, ce^qui «fl: né* 
cefTaire d€( fçavoi#h -il me feni^Ie que^ le moyen 
ffe"î"** d'attirer la grâce de Dieu fur nous & de nous pré- 
«cn!e*.V* parer aux fouflFiranoes <|u*il lui plaira de nous en- 
e'ircV"e'*fe'.voyer, c'eft de nous rendre exaélesà nos devoirs, 
îS;..'* ce qui nous tiendra lieu des chqfcs extraordinai- 
res que l*on-.<foît faire xn ces tèms-ci, de quoi 
l^ff ifa pas toujours 16 Toifir rt "fa ^oî-ce. 

Ce s T. un fécond carême que Dieu nous en- 
voyé pour y pratiquer ce qoé la règle ordonne 
dans le premier, en y ajoutant des Meluta^ pour 
témoigner à Dieu, que c'cit avec amour que nous 
acceptons fa tofiduité fur "nous. Je fuis toute à 
VOUS) & toute à toutes &c. 






LKT- 
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L E T T R E 

DÉ LA: ; 

MÈRE AGNEZi 

à M. UEVÈaUE D^ANGERS. : 

Sar la fortie des 3. dernières pendonnaî^ 
res de P. R*. fur le mérite de Mad^" 
àt Moûglas novice; & fiir un mi- 
racle fait far elle après une neu- 
vâine à Saine Bernard. 

le 4. Mai. i66t. 

Nous avons reçu les deux Lettres que vous nous 
avez fait l'honneur de nous écrire fur ua 
mômé fujet, qui nous témoigne la bonté que vous 
avez pour tout ce qui nous touche, dont nous 
ne pouvons jamais douter : c*eft ce qui nous obli- 
'ge de vous faire ce "billet, encore qu'il n'y aitriea 
de nouveau, pour vons ôter de la peine où vous 
pouvez être de notre état, qui eft tel qu'il plait 
à Dieu, qui nous fait là grâce d'adorer fa fainte 
volonté avec toute la foûmîffion qui nous eft pos* 
fibïe, quoique ce ne foit par fans larmes. L'oj 
retirera demain lés^deux penfionnaires qui nous re- 
lient, qui font Mesdemoiféllcs Dalbert « de Chars, 
& même MademoifeUe de Luines^ quoiqu'elle foit 

a» 
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au noviciat depuis le commencement du carême, 
du elle faj{b)!t parJl^ment 'Bien : ce oui lui don- 
ne une douleur extrême & la fait réfoudre de ne 
s*engager nulle part, qu'elle ne voie ce qui arrive- 
ra de nos affaires. . ,' 

Nous avons donné l'habit à MidemOlfelle de 
Monglas, qui étojt reçue ayant.rordrequinousa 
été donné. Il y Avdt un an qu'elle feifoit gran- 
de infiance pour entrer au noviciat , & c'eft un 
efpfi^ fi.fage^.fî folide,, qu'elle fiirp^Se beaucoup 
ft)n t^e. Il a plù à Diét^ de faire pt^ merveiiie 
en elle en même tems que l'on délibéroit de nous 
perfécuter. Il y.z plus, d'un 'an qtfePe étoit de- 
venue boiteufe : l'os de l^hanchd s'ëtoit démis 
& rentré en dedans , de forte qu'elle ne pou- 
voit presque marcher que. fur le bout du. pied. 
On lui avoit fiait faire un foulier plus haut que 
l'autre de 4. grands doigts : elle ne pôavoit ^age- 
nouiller fans mettre un livre fous ion genopi & 
avoit avec x:ela beaucoup de douleqr. Cette .chère 
enfant êft fort défîcate, & la moindre èhofe loi fii- 
foit de la peine, comme d'aller à une grande mes- 
fe au chœur : elle en revenoit avec Ta migraine. 
Cela lui faifant. craindre de ne pouvoir travailler: 
elle eut lap^nfée de faire une neuvaine i (aint Ber- 
nard , pour obtenir de Dieu pins de fanté, & ^ 
délivrée de cette incommodité à marcher: c'était 
la femaine fainte qu'elle fit cette dévotion : elle 
fût exaucée, car elle alla à tou^ l'office, & m^ 
me quelques jours à matines fans s'en trouver mal; 
mais ce qui efl bien plus merveilleux, c'eft qu'e» 
un moment elle fentît ià jambe auili longue que 
l'autre. Il lui fallut ôter fou foulier, & elle mar- 
cha aiiffi droit que p^rfonnc , ne lui reftant au- 
cune marque qu'elle eût boité.. Ce nous eft une 
f rapde confolacion dans nos affllélions de voir qu'il 
plait à Dieu nous faire ^ronnoître par des effets 
li. merveilleux, qu'il regaifde notre maifon, qui eft 
ù en butte à tout le monde. 

Mo5- 
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. M ONU BU» de * */ fait languir il y t long* 
faaîï9 ;ma fœur de Bagnok par T empêchement 
qu'il a mis i ce qu'elle fût novice : il y a 
m an qu'elle la fcroit: il achevé demain de l'af- 
fliger, & nous avec elle en nous l'arrachant, fî j'ofe 
vfer de ce terme. En vérité nous en avons l6 
.cœur outré de douleur. Nous nous recommau* 
jdons, s'il vous plaît, â vos prières. 
: TouTJEs celles , oui ont l'honneur de vous apparte- 
'^lir, vous ainirent de leurs trës-humbles obéiÉinces. 

^ L E T T R E 

DE LA 

9 

MÈRE AGNEZ. 

à M. L'EVÈaUE D'ANGERS. 

Expofîdon de la faînte Epine de j 
N. S. pour recommander à Dieu 
h maifon de P- K\ 

Fi/ite pncbidne précédée de Ditemts mimçms; 

Demande des Prières de ce Prélat. 
Gloire à Jdus au très-iaint Sacrement» 
, Le 10. Jmlîet. i66i. 

Mon Uis'cber Pire\ 

BPuis que vous avez offert votre Tacrifice 

à DieuLt où vous avez enfermé ce que vous 

l ad* 
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Îimez le plas fàintement, qui éft viDtre EdtTe par* 
Iculière, en hveut de TÊglife uni^rfeue, nonè 
ne ^dTons point de recommander i Oieâ fon omh 
Tre, afin qu'il en foît le défenfeur, comme il eil 
a été le principe. 

Cest pour cette intention que nous allons ex^ 
pofer la faime Epine, par laquelle il a pIÛ à Diea 
de nous donner tant de fois accez i fà miréri>- 
corde, en nous délivrant des maux qui bous étoient 
préparés , & en nous înflruifânt root enfemUe» 
que pour honorer fes divines touffrances , il fid- 
lok s*attendre d^ avoir part » comme il àrfl^ 
maintenant par fa providence, à laquelle nous de* 
Crons d*étre parfaitement affiijetties. Noos ferons 
auflî demain dire une melTe du faittt Eiprit , afia 
qu'il lui plaife de préparer Tefprit & le cœur de 
la perfonne qui a tant de befoin d'être éclairée 
fur des vérités qu'elle perfécute, parce-qu'on ne les 
lui découvre pas. Noi|s fommes fur- le- point de 
tecevoirune vifite^è laquelle il y a apt^oUce qaV)|i 
ne cherté pas notre judification , puisqu'on nous 
fignifie Que nous ne fonunes pas i la fin de .nos 
maux. Notre confolation «ft qu'ils finiront avec 
notre vie , & que nous ferpns henreufes de fads- 
faîre â Dieu par cette voie, n'y en ayant -point 
de meilleure que celle de lliumiliatioii & de la 
fouffrance. 

M'. Bail a été à Port-Royat des Champs où 
il a vu toutes les fcsurs en particulier, à, tém^ 
gné beaucoup de fatisfâftion d*avoir trouvé leur 
foi pure & rans mâange r jusques-li qull en a 
fait l'éloge en chaire , ayant prêché le jour des 
Êiints Apôtres : ce qui n'a pas empêché qu'il n'ait dit 
à deux qui lui témoignoient n'avoir que des avions 
de grâces à rendre i Dieu de les avoir mifes dans 
la malfon, qu'elles ne feroient pas toujours fi con- 
tentes, & que la perfécution viendroit au dedans 
après avoir été au dehors. Cela n'eft-il pas wà- 
mirable qtt*o& menace des pedbnttes ca même 
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tOfiB qu'on les jufHfe? les Confefleurs dirent de 
^r çàté que nous fommes ^desfaintes » mais qu'Us 
jugeoc bien que nous n*en aurons que plus de mal. 
Que s'il, écoit vrai que noiu fîiiEons des iainces» 
fious teàons dispofées à étrp traitées compe ont 
été les faints. 

Demandez ià Oiefi, mon très cher père, qull 
nous donne ces deux qualités dont nous n'avons en- 
coce^qt)e,lerd^r^ ^ous avons yne, confiance en* 
%*èfe.en vos prières, ne pouvant douter qu'aprà 
avoir parlé a Dieu , vous n^ foyez écdute de 
lai, quand vous hii parlerez en &veur de celles 
]ul vous demandent très -humblement votre afC- 



La mère Angélique cft toujours mal On craint 
beaucoup que Ton enflure ne tourne en hydropi* 
fie. ^e voifs falué très -humblement, & s'offre 
i Dieu fans celle pour vous. 

La fécrétaire, votre indigne filleule, mais qut 
s*efUme fprt.glorieufe de porter cette qualité avec 
cdie que fa naîflSince lui donne , vous fupplie 
irès-bumUem^t de recevoir les afiurances^ au*ette 
vous honore plus que jamais dans la nouvelle ^li* 
gnité <lans laquelle vous êtes entré de défenTeur de 
TËgfik. . . 

L A mère Prieure & la mère Sous-Prieure , qui font 
m^ fcDortle lÀ^f votre nièce & ma foaurie Corn- 
te, vous fupplienttrèshumbîemént -d'agréer qu'elles 
vous témoignent le mégie fentiment & qu'elles 
vous fupplient de -les recevoir pour vos filles & 
vos très humbles fervantes. Nous vous regardons 
totttes comme naup ^e«^ & nnique Eviquc de k 
perfiktttion. 



;i 2 LET- 
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h ET T K E 

DE LA 

MÈRE AGNEZ, 

À LA SOEUR 

MARIE CHARLOTTE 

I>E SAINTE CLAIRE. 

'Sur kur affiiâion, ie Je voir féparées. 

ïQae les affî£lions font une punition de 
Dieu, mais aoâi qu'ielles nous ap- 
prochent de lui. ' 

Gloire à Jefus au tris-fnm Sacrmalf, 

' : Le as. N(fv. 1661. 

IL nV t pbfot de doute y mn trè^chère km y 
Que la fouiFrance où nous fommes ne nous fer* 
ve devant Dieu , puisqu'il nous fiaiit la grâce de 
l'accepter, & de vouloir bien qu'elle arrive com- 
me une fuite desfaintes infh-uâions^que nous avoni 
reçues, qui doivent porter leur fruit par ia patien- 
ce, comme notre Seigneur le dit en l'Evangile; & 
je crois que Too peut dire des affliâions comme 
. : de 
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ée la charité qu'elles couvrent les péchez» ayant 
le même privilège quand elles fout accompagnées 
de l*amo|ir de Dieu, qui & fait recoouoître par la 
foûmiffion que Ton lui rend en les voulant bien 
Jbufirir. . 

- ]s crois donc^ ma très-chère fœur, que vos fSr 
tes vous auront plus fanétffîée cette année qu'el- 
ks n'ont fait jusQu'à prefent Ce n'efl pas qu'il ne 
£ulle joindre eniemble le fouvenir de Tes inôdé- 
Ittez paflëes avec la confiance que nous devons 
avoir dans les marques que Dieu nons donne pré- 
fentement de ù, m^féricorde; Son Efprit iàiiit peut 
accorder tous les deu^ en{emhle;mais notre propre 
efprit cft fi fbible qu'il n'efi pas capable d'y ap- 
porter ie tempéramant. Cedt pourquoi il faut fui- 
vre Dieu. & s'appliquer cntièrem^t à ce qu'il nous 
préfente, en oubliant en quelque façon nos mifè- 
xes, pour efpérer qu'elles n'empétheront point les 
effets de fa bonté> <^ui nous châtie comme fes en- 
fans ^ qu'il veut cornter mais non pas perdre. C'eft 
jen cette qualité -d^enânt qu'il nous dit dans l'£yan- 
gi\e:'^fihd les fajets dr crainie & tongoiiïe* «r- 
riveroa^y levéf* vo^ Utes ^ ^ar votre Hoemptim 
eft ffube. Et.comifae le fils de Dieu a choifi 
la même voie des fouffrances pour nous rachet- 
tet , BOUS fommei obligées de la croire la meil- 
leure & la plus propre pour nous applique^ le ôiiit 
der fil mort^âr de fa creix. Ne dhnimtez rfeif , ma 
vchexe fbiur^'à la préparation de cceur oit vous de- 
vez être de.$out, offrir. à Dieu. Sa providence a 
dispofé votre âôignemênt dè'noiÀ, pour lui ren- 
dre, votre faaifîce plus agréable à mefure qu'il fe- 
ra pius^^vdlontaiie^ 

V^us" fçà\^ez q\îe Dîeu remplît tous les vuîdes, 
& l'avantage, qu'il y a defe dépQuiller d'une créatu- 
re pour frTcvêtir'de Jéfus-Chrift , comme faint 
Paul nous ordonne de faire. Notre Seigneur^ dit 
que tous les cheveux ' dô notre tête font èoinp- 
té6> ^uf fignifient nos^affeâlôns & tous lei mou- 
" - I 3 v«- 
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Yemens de notre ccrar. 11 n'a donc gtide de met- 
tre en oubli ce que vous reflentez dans notre fi- 
paration , one vous devez tâcher d'oubKer pour vom 
fouvcnir de fa^ double préfence, la ^emiëre. par 
la grâce qu'il donne à tous ceux qui font à wi^ 
ft II iêcoode par faffiiélîàn oui Tapproclie-fi par- 
ticulièrement des aaies qui rihvoquenc dans cet 
état Fortifions -nous, ma très chère fœur, de h 
promeOe qu*il nous fâit,qu^il a plft à fon père de 
donner le Royaume à un petit troupeau , qui ne 
veut point d*aatre Paiieor que lui; & qo! a pla> 
tôt fouffert qu'on lui otât la vie que de pennettre 

Î[u'on luiravlt une feule de Tes brebis, qu'il tient dans 
a main , comme vous dites, & en cette main dans 
lanoellé nous devons mettre toutes nos avantures. 
Prions toujours l'une pour Tautre^ ma très- 
chère fceur, avec une véritable union d'efprit, 
ians donner lieu aux attendriflTemens de la .nature 
qui eft un principe d'affblblUTement. 

L E T T K E 

DE LA 

MÈRE AGNEZ. 

A MADAME 

LA MARQUISE DE SABLâ 

Le 1, jMKter, 1662» . 

«ffi.'iSii. Ç I je pouTOis tvoir de plus grand* foidiaiu 

fiuX'' O pont voue aine, a» trâs^cbére foeur , que 

'• ' ■ ceux 
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çpux ^c j'ai cû les autres années, je les voudrois 
redoubler en celle ci , pout anticiper tout ce que 
Je devrois faire dans les années où je n'en aurai 
peut-être par le moyen. Je demande i Dieu qu'il 
prave dans votre cœur & dans le mien le défîr & 
ramour des années étemelles , afin que le bon- 
heur de celle-là couvre les ennuis & les peines de 
celles que nous devons pafler fur la terre. Ceft 
en ce iaint jour que Dieu m'a rendue fidèle en me 
feïfant Chrétienne, tjue fi ma foi s'étoît fortifiée 
i proportion de mon ftge , elle ne pourroit être 
^jttfanlée par «leuD avènement. Vous fçaye? , g,»,;;'»*- 
nia très -chère foeur , ceux qui nous menacent pe/perS." 
& vous nous plaignez en même tcms avec gran-Sî»?" le. 
de raijBn dai^B la ^^ de^notre foîblefle- Mais "*"**''' 
s'il plaît â Dieu d'être pour nous & avec nous, ne 
fercz-vous pas bien aife que nous ayons l'honneur 
A la grâce de fuivre Jéfus-Chrift dans fes humi« 
liations & fes fouiFrances, puisque les fiennes doi- 
vers fatfiifîer les nôtr^ , & letn* d<mner une fin 
suffi gloricnfe- qu-elle» auront été pénibles. Si 
vous ^viez. le pouvoir de nous délivrer , & que 
Tious h;;scr2nt de votre amitié, comme vous fai- 
tes^ vous priffiez néanmoins la réfolution de nous 
laifler fonffrir» ne devroit-on pas conclurre quej* jf*! • 
vous y découvririez plus d'avantage pour nousgjjjjeMt 
que dé nous procurer la paix. Ceft le raifonne-cîï.' 
ment que. nous devons &ire à Té^ird de la pro- 
vidence de Dieu, & qui noua obu^e de regarder 
tout ce qui arrivera comme des fuites du choix 
qu'il aura fait de ce qui noqs ell le plus utile. 

Mai« Il faut vous rejouïr d'une autre part, majjjji^^j^ 
très chère fœur, de ce qu'un Sauveur oui fe pré-«oi*'" 
fente à vous, entre .déjà en payement du prix de 
votre falut : nous aurions fujet d'aller à lui avec 
confiance, fi nous avions pour lui Tamour qui^eft 
dû à une charité infinie comme e(l la fienne. Il 
a mis ce feu facré dans le cœur de la fainte Vier-i'«j««- 
ge, &, il.Vjeut qçie nous paffions vers elle pour «iw doit 

I 4 nous 
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«vêiràit nous enâamer, cette Divine Mère étant fi rem-' 
'&"îî. plie de grâces , qu'elle en répand fur tous ceux 
qui l'approchent; & il n'y a point* à craindre ,<jtte 
wn fein foit trop étroit pour nous y recevoir , 
puisqu'il a pu contenir celui qui renferma toutes 
choies. Ce font les bénédiâîons du Fils & de la 
Mère, que je vous fouhaite avec autant d'ardeur, 
que jejdéfire d'être toute ma vie votre très- hum- 
ble & très-obéilËnte Tervante, &c. Signé, &c. 

LETTRE 

DELA 

MÈRE AGNEZ. 

à M. UEVEQUE D'ANGERS. 

Expofitîoa des deux périls qui mé- 
naçoîent le P. R**. Les uns pour 
rétat de cette vie, les au- 
tres pour Tame. 

Grands fentîmem fur Us deux. 
Le 4* Nov. 1(5(53. 

Vous apprenez de nous, mon très- cher père^ 
les penis qui nous menacent, & je ne dou- 
te point que votre bon cœur n'en foit touché. 
Mous avons avec nous N**^. qui a do cour pour 

tous 
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totis ceux qui eh ^mtoient manquer, & cela fans 
-préfomptîon ; ear nous favons que nous ne fom- 
~més que des rofeaux, n^dis qui deviendront dans 
'la main de Dieu comme des palmes <pii fe forti- 
fient & fe relèvent à inèfure qu'on les charge. Ce 
'font les derniers effets que nous attendons de la 
miférîcorde de Dieu. Nous en avons reçu beau- 
coup de fa bonté, d'avoir mis la maifon en l'état 
qu'elle eft, & de Tavoir fondée fur la pierre pour 
la faire refifter à l'orage qui a foufflé jusqu'à pré^ 
fent éohtr'elle. Que s'il permet qu'elle foit ,dé- 
truite, pourvu que l'édifice fpirîtuel fubfîfte dans 
nos çoîurs , notre perte fera notre gain & une an- 
ticipation heureufe de ce qui arrivera quelque jour 
par la mifère humaine, qui ^it décheoir les meil- 
leures chofcs, au lieu que ce qui eft bon recevra 
fa perfeftion par la ruïne de ce qui n'eft que tem- k 
porel. Je me fortifie , mon très - cher père , en 
écrivant ceci, pour ne pas écouter ceux qui nous 
intimident par cette raîfon, que nous ferons cau- 
fe du renverfement d'une maifon de Dieu , afin 
de ne rien craindre q'uô ce qui blefferolt mortel- 
lement nos âmes, qui font fon unique & véritable 
temple, où il demeure auffi long-tems. q^ nous 
venions demeurer en lui. Je vous demande très* 
humblement vos prières & votre exemple, pour 
être foûtei îs eft pro- 

pre par n< rfonnesqui 

nous anim petit nom- 

bre porte I au, qui en* 

tre par la Si lavé- 

rite étoit ] être obs« 

cureté par es , il n'y 

auroii perf . î , étant fl 

conforme à Tefprit & à la raifon , & encore plus 
au fentiment de la foi. 11 n'y a dionc qu'à écarter 
ces fpeélresy & il ne reftcra plus que la juftice jt 
la beauté de la vérité qui eH Jéfus-Chrift même» 
pour itre do sombre & ceux qui font fi beurent 

I 5 ^ 
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de mourir au Seigneur i p«fc6qiiMls font mors 
auparavant aux iotérêts de la vie préfcnte , qui 
les pouvoient éloigner de lui. Dieu you» deman- 
de, mon très -cher père, un double facrilîce* le 
crois que celui» que vous lui ferez de nous, fera le 
premier 9 & le fécond dans la préparation de votre 
cœur, pour tout ce qui pourra regarder votre per- 
fonne. Nous avons eu jusqu' à préfent quelque res- 
femblance avec Job dans le dépouillement de tou- 
tes chofes. Nous fommes à préfent dans les an- 
goiflès où il a été; & je crois que la fin ne fera 
pas un rétabliûement temporel comme celui, de 
ce faint Prophète, qui n'étoit que la figure dti ré- 
compenfes éternelies, que Dieu promet dans lenou* 
veau Tellament. Nous aurions à craindre le re« 
lâchement dans une profpérîté extérieure; & nous 
avoTifs tout à efpérer de la fouiFrance dans laquel- 
le Cieu nous protégera, s'il lui plaît, fous l'ombre 
de fes ailes, & nous portera, comme il le promet 
dans fon Ecriture» afin que nous ne nous laifîons 
point: 

Je me promets^ mon-trés cher père^ que vous 
ne vous ennuyerez point de ce discours, qui nVft 
qu'une effufiôn de mon cœur dans le vôtre. 



LETr^ 
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LETTRE 

DE LA 

RE AGNEZ. 

AUX 

Us DE PORT. ROYAL 
)ES CHAMPS. 

Titat pré/ent de la mai/on de P. R\ 

noî confîfté la préparation aux 
ux dont elles font menacées. 

int ufage de ces paroles du Pfeaume^ 
8/. tj/I 10. . 

me, Domine, in via tua, & in- 
' grediar in vericate tnâ. 

Le 18. j^uillet 1664. 

': tris' chères Sœurs ^ ^ 

is cru dan$ mon dernier rhume que Dieu 
vouloir réparer de vous (ans attendre Toi- 
des hommes. 

;ns pouf une grâce <}u'il m'a faite, que ce* 
1* n'ait pas été , afin que je. ibis plus en état de 
J^ préfenter devant fon jugement , après oue j'au- 
lai eu le inoyen d'expier mes fautes par les prî* . 

1 (5 va- 
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vatîons & les bomiliations qui me pourront arri- 
ver. 

CssT déji quelque chofe que Tincertitude où 
nous foromesy & de nous voir réduites â Tétat 
des novices , qui n'appréhendent rfen tant que de 
fortir de la maifon qu'elles ont choifie. 

3'Avoué, mes très-chèref fœurs, que la vû8 
de cet état ou d'un autre, qui ferott encore plus 
fâcheux, eil capable de^faire trembler. Âuffl Ob 
faut4l pir beaucoup s*f arrêter, <lepeur de fo ten- 
ter foi- même, mais confidérer plutôt Tobligatioa 
qu'on a de s'abandonner ^ Dieu & d^efpérer en 
u proceéUon, qui fçaura bien mefurer les forces 
que nous devons avoir, & qui ne nous peuvent 
venir que de fa grâce avec les tentations dont il 
lui plaira de nous prouver. Ce que nous avons 
à faire, c'cfl de nous regarder comme ft nous en- 
trions de nouveau au (ervice de Dieu , & de nous 
appliquer les paroles de l'Ecriture , qu'il fau$ fi 
temr en jujlice iS ^n €raihte, ^ préparef fin amt 
à la tentation. 

Cest de quoi notre ennemi învifible tâche de 
nous détourner \ afin que nous penfions moins à 
nos devoirs préfens qu'à prévenir des maux qui 
n^ font pas encore arrivés : ce qui n'efl pas une 
préparation , mais plutâit une ihdlspofition poù 
en faire un bon ufage , tiTy apnt que la pratique 
de la juflice, qui confîdé â notre égard dans les 
vertus religîeufes. qui nous puidê fortifier pouc 
être capables de ibûtenîr ^es épreuves de Dieu. 

Nous avons trouvé dans nos matines une in* 
ftruftion fort néceflâire pour nous bien préparer. 
CTeft une prière que le Prophète fait à Dieu , afin qufil 
Je conduHe dans (a voie pour le fanr entrer dans 
fa vérité. Jl n'y a rien de phis aimable que la vé» 
rite; & tout le monde fè mettroît de ton parti s'il 
n'y avoit qu'à la confeflTer & à Fhonorer: mais E 
n'y a guères de pcrfonnes qui en foient dfgnej» 
parce -fue Dieu ne la leur découvre f9s, & qoll 

vcui 
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▼eut qu'elle foit la récompenfe.de ceux qui ol>- 
ftïvent fa Loi.. - 

Et c'eft ce que JéfasChriflf même nous apprend , 
quand il dit qu'il eft la voie, & eofuite qu'il efl 
]a vérité, fî Von n'étend cet amour de la vérité, qui 
conOfle principalement à ne rien croire & à ne 
rien embrafler qui ne lui foit conforme, à une au- 
tre vérité qui eft celle des* mœurs, fans quoi cet- 
te, première ^partie de la vérité ne geiit .ftibniter.: 
& ouandjon ne vieijdréit pas jusqulk y manquer, 
ce feroit*cobme une fanipe qui^'étemdroît bien- 
tôt parce-qu'il n'y auroit fas affez d*huile. Je vous 
conjure donc, mes très-chères fœurs, & je m'ex- 
horte moi-même avec vous , de nous appliquer 
férieufement à profiter dii peu de téfns que Dieu 
nous donne, pour nous exercer dans la vertu, 4fi 
laquelle nous devons taqt craindre de noqs écarter. 
Lorsque nous nous ' trouverons dans' robligatfon 
de la pratiquer dans un degré extraordinaire, l^ 
rencontres , que Fon trouve àpréfent de ft: mortîfiet 
& de renonce? à foi.çième, ne font que des pein- 
tures en comparaifon des difficultés où nous notis 
trouverons engagées. Dieu nous (lemande les pre- 
mières, & il nous promet qu'il nous donnera les 
fecondes. Ne penlons donc point au lendemain, 
tn craignant trop dé manquer de la grâce fyii 
nous fera néceffaîre : mais employons bien œlle 
qu'il nous donne aujourd'hui, & ce fera une femen- 
ce qui produira cent fois autanCv II y faut ajou- 
ter les prières con^'nuelles^, c'eft- à-dire, celles du 
cœur, qui ne font point interrompues, parce-qu'il 
délire toujours d*être à Dieu. Je vous les de- 
mande très -humblement pour m6f, mes très-chè- 
fes forars, & je vous promets les miennes, bien 
qu'elles foîent très-îndigpes, puis qu'elles voUs font 
toutes acquifes, étant entièrement à vous, & vo- 
tre très-bumble fceur ft fcrvante, &c. 
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LETTRE 

DELA 

MÈRE AGNEZ. 

A 

M«. DE S E VIG N É, 

Dans le tems de la peffimm de P. R\ 

Sur les raifons de demander Taccroifle- 
nient de h foi. 

Le I. Joût. i€6^. 

AQieAirc que les jour$ deviennent plus mao- 
vais, nous demandons à Dka qu'il fafle croî- 
tre notre foi , potir juger félon Ton Evangile & non 
ftgf h raifon huoiaine de toutes le$ chofes qui fe 
.pafTt^nt, afin d'otre fi heiureufes de ne nous point 
itandalifer de voir tant dMnjuftice que Dieu fouf- 
Sft pour des, raifons très-juftes, qui feront 
un jour le fujet de notre admiration, quand no- 
tre foiblefle fera devenue capable de les pénétrer 
i)ans id lumière divine. 

H me femble, mon très -cher frère, que c'eft 
à nous que l'Evangile de ce jour $*addreflc, puis- 
que Jéfus-Chrifl nous fait voir ce que tant d'autres 
ne voyeos pas, qui e(l la défolation de TEglife: 

Digitized by VjOOQIC 



après qnoi nous ne devons plus penfer qu'à nous 
enftdr pour ne point partfdper i une conduite fi 
contraire aUx règles qiTil nous à données, ou plu* 
tôt aux commandemens que Dieu nous a faits , 

âu'on s'efforce d*éludef pour établir les traditions 
es hommes. L'on n'oferoît dire toutes les ré- 
floLions qu1I efl, comme je crois, permis de ^i- 
re fur Cet Ëvangile, qiii fe trouvent presque toa- 
tes dépeintes, dans le tems où nous fommes, & 
principalement dans cçs paroles qu'on dîrajorsque 
Téfus-Chrift eft ici.qu'il cft au defert, qu'il eft dans 
les maifons, mais quil ne le faut pas. croire ni''al. 
1er en ces lieux-là, parçe-que ce n'eft pas où il nous 
a ordonné de Je. chercher, lious Je trouverons 
entre deux ou, trois perfonnes qui feront unies en 



Lci- 
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^ Lettrés i &e. aux EjsI. di P. R^ 

Lettre de la même au -même. 

Pour k remercier de la part qiCil prend à 
réîatdefouffràncedePùrfRoyàL 

! Gloire à Jéfus au très- iaînt Sacrement. 

Le 12. Août. i66j^ 

e créance queje ftiV» 
bonne volonté, & à 
)oor nous, je vous en 
rraercîmens é^n*\i m*eft 
:t trop peu de chofc 
penfe que Dieu vo^Jj 
3US avez pour fes fer- 
rons à la communion 
fl: que vous nous pro- 
milîté cel^e du fatnt 
clufeff: ce fera en dl- 
^u , les parofes que je 
L notre intention r fh 
jpîfitu btmilitatîs ff in animo contrito fujcipiamar Û 
te Domine , £? Jic fiât facrificîtm nqftrwn in conjpe- 
&u tuo bodii ^ ut 4ik$eQit tibi Dmim Dtus. Je 
fuis, ffc. 
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LE T T R E 

DE LA 

MÈRE AGNEZ. 

A 

■ r 

M. UEVèaUE D'ANGERS. 

Approche des maux de Port-RoyaL 

m^irance de fermeté de laprt des Rcligieufes^ 

Demande de$ prières du Prélat. 

Le z6c Août. i66j^ 

ENGOEE que l*Efpértnce, que f al presque tou- 
jours eûô que Dieu feroit quelque chofe d*ex- 
traordioaire en notre faveur, ait été contraire aii 
defTein, qu'il ^it paroître maiotqiant de nous vou* 
loir abandonner a la volonté de ceux qui ont ré- 
solu de nous poufler â toute extrémité, je me pro- 
loets néanmoins que cette confiance n'aura pas été 
defagréable à Dieu , puisque j*ai toujours tâché 
de la lier avec la foûmiiSon que je dois à Tes or* 
dres, pour n'être point furprife s'il lui piaifoic d'en 
cispofer autrement. Nous voici donc ' arrivées a« 
point de notre réparation » qui eft infiniment amè- 
re i tant de pauvret filles > qui ont toujours été 

dans 
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5IO Lettmf &^ auxReL iiF. R. 

dans une union fi parfaite. L'on arrivera à la fin 
«l'on prétend de les affliger , mais pour ce qû 
eft de les defunir & dé les âfFoibltr dans la" ré- 
folution où elles font de ne jamais céder à un com- 
niandepent, qui eft contre leur coîlfçience, j'efpè- 
le plus que Jamais que cela n'arrivera jteînt , a- 
yant déjà Texpériençe qu'à^ mefure que les mena- 
ces croiflent, Dieu leur augmente la force & le cou- 
tage pour lui être fidèles. >I*ell-cepas, mon cher 
pèrfe, une grande merveille de fa grâce, d'être plirt 
fermes à rapproche de uot de làaux» que l'onD'a- 
voit été pendant qu'on ne les regardoit que de loin ? 
Ce n*efl pas qu'on n» prévoie bien tout ce que 
Ton aura à fouffrir & que Ton folt înfenfîble i des 
chofesqoi méritât tant d'être appréhendées, tant 
dé larmes, qui fe répandent, «n font les fidèles té- 
moins; mais nous nous fouvenons de ce que dit 
TEcrityre, qu'il vaut mieux être en la maifon de 
pleurs qu'en celle de banquet. Notre douleur eft 
iJonc accompagnée. d'î»Ô!on5 de grâces > croyant que 
Pieu tirera fa gloire & notre falut des maux que 
nous fouflFrif ons. Ce fera donc en qualité de vl- 
aimes que vous nous offrirez à Dieu , quand vous 
lui immolerez au faint autel cet Agneau Divin, i 
qui toutes les âmes doivent le facnficc d'elles-mê- 
mes. Demandez lui, mon cher père, que nous. fas- 
flons le facrificè de nous-mêmes avec un cœur h»- 
fflUié, & en confidérant que ce que nous faifons 
left peu de cho/e en compaxaifon de ce que Jéfus- 
Chrift a fouffert pour nous. La tendreOe que vo- 
tre charité vous donnera à notre égard fera un fa^ 
crifice de bonne odeur envers Dieu; & ce furcroit 
4c pdne» par la compafSon jque vous aurez de cel- 
le d'autrui, vous fortifiera de plus en plus pour 
porter celles qui vous accablent déjà* 
. Cest ce que nous demandons à Dieu de tout no- 
tre cœur, & qu'il nous fafleblen concevoir que c'eft 
^otre bonheur & le n6tre d'être condamnés des 
lK>mffles pour être judifiés de Dieu. ; r 

Nous 
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fmiam Imt pei^fleution. tii 

Vous lbœme$ fouvent i vos pieds' pour vous 
dcBUDder votre fainte bénédifUon , & nous la re- 
carrons invifîblement avec, une confôlaHon pmi- 
jCii]iére de pouvoir recouvrer en vous ce que nous 

Êerdons en notre Prélat. Ceft pourquoi tous les 
Ivêqtfi» n'étant qu'ujl Evéqae, nCiis ne lious te- 
nons ^pbint âliandonnées ni féparêes de^ gracc 
qne nous devons attendre de la puifTance épifco- 
pal^, qui efl la proteéHon àts fîdèles , & particuliè« 
rement des vierges confacrées à Dieu, desquelles 
le^^Evê^iies Tolit leil pères, & Je fiiff afiltfée qoe 
^diiè^ doÎm (fakes^^oàocur deJoioifs^regirder m 
cette qualité qui nous ell infintment chère. 
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ni Litmtt ffe» ma "RA. 4$ i. K. 

LE T T R E ; 

DE LA 

MERE AGNEZ. 

A 

M^ UEviaUE D^ANGERS. 

Me M rend compte de fêta» ok itte i$àt 
dans fa^ Captivité. 

Gloire à Jéfus au ^i$ « faint Sacrement 

Le 22. Sept. 1664. 

JE ne me fuis donné Thonneur de vous.^a^ 
qu'une fois, mon très -cher père, depuis que 
je fuis en cette maifon, n'ayant pas eu la lîbei- 
téde le faire, depuis le nouvel ordre qu'on tue don- 
na de ne point du tout écrire , jusqu'à me rendre 
un billet de 2a lignes que j'avois orrit i mon frè* 
re d'ÀndilIy. Mais depuis deux jours la mère Supé- 
rieure m'a dit que j'avois permiilion pour votre 
perfonne, & je me trouve obligée de la faire pour 
Judifier les mères de ce monaftère,de qui l'on vous 
a dit qu'elles nous traitoîent inhumainement , ce 
^ui eft très -éloigné de la vérité ^ puisque nous en 
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déGrcr pour nos befoios § qoldi^flpus donnent mi^ 
me avec profufipn , j& d'une manière fi <x)fdialQ » 
que nous manquerions beAucoup à la^aticade, fi 
noss n'«n avipns touip f^MTCe^de lecoqnoilTance* . 
Mais pour espitqiier ce terme d'inhumanité t 
je crois qu'il peut être; juft^aen( appliqué i c« 
que nous vi^i^s enti^^ment fé^eflrées par un or* 
drefiipérieur, qui nous isierdit toute forte de cpm* 
munication homis avec 8« perfopnes « qui en éiFef 
ont beaucoup d^ mérita» mais qui nppeq vent paf 
remplir la place de tant d'autres que nous avons 
biffées dans unç ^tfémte douleur^ & de qui nous 
B'encendoQB aucunes nouvelles, particulièrement 
de mes niècçs, qui font fans doute autant en peinç 
dte nous que nous fommes d'elles* , Que û, elle^ 
étoiemen mâme^Jeu,. elles fe gourroient con.fôler 
enfêmble, furtout la jeune auî avoît Tupplië inftam- 
mentMonfeigneur l'Archevêque de la mettre avec 
(a fœur. 

Je pourroîs encore appliquer ce terme dlnho» 
manite, que je veux fupprlmer par refpeâ, pour 
donner feulement le nom da févérîté excdlive à 
la continuation de la.défenfe qu'on nous a faite de 
participer auc divins mydères , fans nous faire efpè- 
rer d'en approdier qt^'aprês avoir fait une cbofe 
que notre confdence nous fait toujours connoitre 
comme n'étant pas permife. Vous pouvez juger, 
mon très -cher père , de quelle force nous avons 
befoin pour porter un fi grand jeûne, & pour fouf- 
frir l'indication de notre prélat , à qui nous vou- 
drions rendre toute for^e de refpeûs & d'obéïffan- 
ces, comme nous fistifons en effet en nous foûmet- 
tant à toutes les peines qu'il lui plait de nous im- 
pofer; Ce nous- voudrions encore avoir pour lui les 
mêmes tendrefles que les Réiigieufes de votre dio- 
c^e ont pour vous , de qui elles reçoivent les té* 
moignages d'un véritable père; mais puisque Dieu 
permet que nous foyons traitées d'une autre ma« 
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âi^ Lettres^ ^c* aux Rel 4i P; R. 

Bfère; ce nom eft^un motif d'avoir une phis fmA^ 
culière confiance en notre Père qui eUt es cîeox, ft 
qui ell le jn^ic équitable de nos intentions. Cett 
ftu trôné de famiréricorde»o{i vous ne pouvez man- 
quer d'avoir acees^ ponr^det' perf<mnes «bandon- 
néea de tout fecours. Je vous demande très -hum- 
blement votre fitince bénédiftion pour les 4. per- 
foniiies qui vous appàrtfennent» & pôar toutes les 
«utt^ès qui (b^t dans la même idïi^on; & que la 
<:foarité^de Jérus-Chrifl nous &it iliier & regarder 
comme fes fervantes qui vous hcmorent iinguli^ 
lement .1 

La (ëcrétaire vous Tupplie en toute humltlcé dé 
lut conferver le rang particulier que l^glife lof â 
donné à votre égard , en la rendant votre dUeole: 
elle auroit bien dévotion au miracle du Prophêct 
Habacuc pour $tre transportée auprès de votts. 




LET* 
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. . peniantUur pei^/UutiM, mis 

LETTRE 

DE LA 

MÈRE AGNEZ, 



À LA 



REINE DE POLOGNE, 

Four la remercier de fon attention & de 

fa iènfibilité aux vexations de la 

maîfon de P. R*. 

,QueI ejl Tavamage des fentitnens i$ 
^ompajjîon des mata aes oMres. 



%66^ 



Madame» 



LIS preuves nouvelles, oQ*il plaît à votre Malt- 
jfté de notis donner de rextrême bonté, qu'elle 
coRferve pour cette maîfon, en déGrancd'apprendie 
rétat où elle ell, me fait croire, Madame, que 
vous ôe vous ennuierez pas dHm entretien auiQ 
^ktagréable que celui qui ne peut caufer que de te 
peine à votre Majefld, qui n'a pas un cœur infen- 
fible , comme celui de la plupart des Rois à tout ce 
fidiie touche pas kvr gniideur &lcur gloire. Cet- 
te 
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te dispoficioti » Ms^dsime, me confole, non pis tanc 
parce -v^'elle nous eft favorable, qoe parce-qi'cSe 
e(l avancageufe i votre Majefté , lac^uelle fe rend 
elorieufe en imitant .le Roi du del,(]ui n'eft appelle 
le Père de n^éricordc,que par la compaffion qu'A 
a de la mifère de Tes enfans. vous avez vu. Mada- 
me, par la demièçe que je me donnai Thonneur 
<i*écrire à votre Majeflé « que nous fommes mena- 
cées de la dernière violence , & que dans cette 
exirâni(é nousl*avons i^ardéé. comine cette grau- 
6e Reine; ieiaqiitileî3?eu fe fcrvitpoiir la déli- 
vrance de fon peuple, à quoi il femble avoir pré- 
paré votre Majeflè ^ar les fentimens favorables 
qu'il lui a donnés depuis long -temps pour cette 
maifbn: fui lieu que noUs ayant voulu affliger, il a 
permis que refprit de notre Roi ait été prévenu par 
des impreflions toutes contraires qu*on lui a don- 
«ées de nous,& qui ont entièrement arrêté à notre 
égardiuiQuea à cette heure les effets de la clémen- 
ce & de la juflice qui lui font naturelles. 

Nous attendons. Madame, quelfuccès il plai- 
ra à Dieu de donner à votre charité, qui ne pour- 
ra jamais être fans une grande récompenfe , bien 
que contre le défir de votre MajeAé elle puifle être 
fans effet. 

Je vous affurerai. Madame, que Tétat où nous 
Ibmmes ne nous fait pas oublier Tobligation que 
BOUS avons d'offrir à Dieu les befoins de votre 
Royaume & les affaires préfentes ^ la diète, qui 
font fi importantes à votre Majefié, & dans les- 
cfuelles je né doute point qu'elle ne regarde prin- 
cipalement rétabliflement du Royaume de Jéfgs- 
Chrift, qu'un défir fincère établit véritablement en 
elle-même. 

Faites-kous la grâce, Madame» de noes 
,. * croire incapables de manquer à un fi |rand de- 
voir : ce qui nous rendroit indignes d'être fiQes 
.d'une mère, qui a tant honoré votre Majefié, & 
«ui continue Ans doote dçvant Dieu i défiitr qu'il 

xen- 
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.fmcUM leur perficuthn. ti7 

rende lotre ame toute royale » en ajoutant aux ra- 
res qualités qu'il lui a données , pour la rendre digne. 
de la couronne qu'elle porte, luie grâce puiflànte 
^ui lui hSé aimer infiniment davantage de régner 
chrétiennement, en fe rendant fervante de Jéfus- 
Chrid. 

Te déflre. Madame, que votre Majeflé ne mo 
prive pasdu titre, qui m'engage en particulier d'être 
avec un profond refpefb, Madame, de votre Ma- 
jeflé, &c 



LETTRE 

DELA 

MÈRE AGNEZ. 

A LA 

REINE DE POLOGNE, 

Sur le bonheur des fouffrances. , 

Madame, 

CBX t B dont ft a plù à votre Majefté de m*ho- 
norer, ed remplie d'une bonté lî extraordi- 
naire , qu'elle me comblé de reconnoiflànce & de 
défir de mériter devant Dieu, qu'il vous regarde a- 
vec autant de miféricorde. que votre Majedé té- 

K luoî- 
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iif LettfèSf ^c: ^aûx Ret/iè^^. R. 

moïkni if en avo& pour fes fcmntes. <?8ft ïTuî; 
Madame, i donner un heureux fticcè^ à l'entre- 
inife de votre charité en notre faveur. Que s'il 
arrive autrement, comme votre Majcdé te croît, 
avec gramde apparence, d lé ne biffera pas de re- 
cueillir le fruit d'une aélion fî ju(le (jue d*avorr 
Voulu protëger tant de pauvres filles innocentas , 
& qui n*ont pu éviter le fujet qu'on prend pour 
Jrrétexte de leur condamnation.* f apprends. Ma- 
dame, avec grande douleur que votre Majefté fouf- 
fre en beaucoup de manières; c*e(l une chofe bien 
moins étonnante que des Religieufes^; qui font mor* 
tes à tous les avantages du nècre,' foient traitées 
comme les Balayures du monde, que de voir qu*il 
afflige ceux- M 'ménm^ui ftmt afôs^dans tes trô- 
nes , Ôc qui doivent régner fur lui. Mais de^u! eft 
arrivé tant de fois, par la perfidie des hommes , a 
fans doute une caufe plus (ainte au regard de vo- 
tre Majefté, & je crois pouvoir dire, pfir l'idée 
que-ftii d©-rainpur deDiçy enverryllo-, quc^a yoji- 
bot&uver dans, un état-fi peu fàtoraUe/âii (lliC, 
îl le veut rendre faint , en fe feryant du même moyen , 
duquel il étoit néce^ipe qufi Jéfus-Chrift fe fer- 
vit, comme il Ta dit lui-même, pour entrer dans 
fa gloire. - Vous êtes, j|kladajn^ , une ^rpn^le ftei- 
ne^'^mais ce tître n'efl pas ^au^deffiis d^ cehiî de 
chrétienne & de fille dç Dieu, qij'il faut conferver 
au préjudke de touffe feflèV <)é Éndme'que le peu 
de tems , que votre Majefté doit régner fur la terre, 
n'eft pas comparable, a^ années étemelles dans 
lesquelles Dieu vous prépare un Royaume qui ne 
fera jamais ébranlé. Il y a peu de Rqi^ ^ de Keî- 
nés dans le Ciel, mais encore y eiî a-t-ll; car 
Dieju veut fauver toutes fortes de perlbnnes, &,!'£- 
^ife honore un auffi grand faint comme fl a édi 
Im grand Roi, auquej Votre Majefté a rhonncdr 
à'apparténîr ; & il y en a âuflî dans la Pologne, 
îriais ils ûnt'été martyrs, de même que f^înt Louis 
ayant la paix dans ion Royaume a entrepris , par 

le. 
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lezètede Uigl(MrcdçDiea, Une guerre Tatofe dan^ 
laqadle il a fini {a yk. Votre Majôllé fçàit bien, 
Madame; quj&ie chonin qui cbpduit au ciel eft éi. 
troit;^&. qu'il l'çft ç^ccore plus pour les grands que 
pour les petits, parce -qu'ils fojûc. CKpofés à de$ 
tentations plus preflantes de prendre leur repos en 
k^rr^,oji4l« ont.tantxl'avantages., Ainfi cciix que 
Dteu^in>e Je^f)^u8 parce- qu*H fes veut pour lui, u 
ne permet pas que le Démon les enchante par la 
fél!cité,^u fiè^f ; &r a)mme K feut pne veKu plus 
parfaite pour^5^ féparer lorsque l\yn pofiede une 
grande paix, c'eft, Madame:, E)ieu même qui trou- 
blereaude la pifcine,afin qiie fës âmes, qui s'ylais- 
fent jetter par û proyidence , foient guéries de tou- 
tes leurs maladies. Tofe vous dire, Madame, Tes 
^feiïféfes qui ihécontoient , quand-jefaîs réflexion (br 
tout ce que votre Majefté.a foufFert depuis qu'elle 
efl hors de France. Ce n'a pas été une marque que 
Dieu pendtâ elle, quand il lui a donné .une coi^ron- 
ne, puisqu'un grand ialnt nous apprend que Ôiea 
donne d'oïdlnaire les Rqyaumes de te monde en 
fa colère; mais forsqull no'us couronne d'épines, 
c'cft une preuve qu'il nous aflbcie i Jéfus-Chrift, 
&'que c'eïlpQur être compagne de fagloh-e à pro- 
ponioa qbeijious Taurons, été de (on humilité & de 
fes feuffr|ncefc Souffrez, s'il vous plait, Mada- 
me, que je "parlé à votre 'Majefté d'un langage, qui 
eft refltretieû de rtotre efprit dans Tétat où nous 
fommes ,i*& taême en ice tems de la réftirreftion, 
qui eft celui'dç Ja joie de TEglife , qu'elle propofe 
à tous fes enfans comme fimage du repos, que Dieu 
Jeurprépare,qiiand ils auront paflTé comme leur Sau- 
veur par la Mer Rouge des. affitâione^uî conduit à 
une terre de promefle, dans laquelle Dieu elTuyera 
toutes les larmes de leurs yeux. H n'y,. a, -Mada- 
me , que l'esprit de Dieu , qui eft refprît cofifola- 
teariquifpuffllrfatregoûtef à votreMajefté dçs vé» 
rhèe 'U\Certaines.& fi fatntes, & qui font, tout el- 
fesiblc.il4aicbées & G. incoianoës a^x Cens. Cdt 
ti K2 ce' 
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ce que fe lui <letiiande avec toutes nds fœurs, qui 
font avec un très -profond refipea, & moi en par- 
ticulier, Madame, de votre Majeilé , la très-hw- 
ble& très-obéiflante fervante, figné, fiour Cime- 
line Agnez de faiat Paul. 

LE T T R E 

DÉ LA 

MÈRE AGNEZ, 

AUX 

SOEURS CONVERSES 
DE P. R'^. DE PARIS, 

Sur le deffein que M'. TArcheveque a- 

voit, en envoyant îd une partie des 

Réligieufes ^e les laiffer toutes à la 

maifon de Paris avec l'autre çiar- 

tie de la communauté qu'il 

prétendoit gagner. 

Lt 30. Juîn^ i66f. 

Mes triS'Chiret Swrx, 

E fuis Cl touchée de la douleur que vpus aurti 
de la féparatîon qui fe prépare , qu'il n*y a rien 
^ue je ne voulufle faire pour vous adoucir cet* 



J 
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te amertame. Je m'addrefle à Dieu qui eft Tunique 
confolateur des âmes, afin qu*il vous faOTe laerace 
delà porter avec toute lafoûmiflion que vous devez 
à fa fainte volonté, de laquelle notre vîe& notre 
fanflificatioh dépendent. Ceft à préfent,meschéies 
fceurs, un tems de facrifice, & il n*y a perfonne 
cpii ne foie obligé d^en faire à Dieu par hommage 
à la charité infinie qu'il a eu pour nous , en n'épar- 
snant point fon propre fîls pour notre falut. Unf 
^ule aûion, pareille à celle que Dieu vous demaur 
de en cette occafion , vaut mieux que dix mille au- 
tres en des rencontres ordinaires. Prenez -donc 
bien garde, je vous en fupph'é, mes chères fœurs, 
de n'en pas diminuer le mérite en adhérant trop 
à votre douleur. Dieu comptera vos larmes, & il 
les mettra en fa préfence, comme dit le Prophète, 
pourvu qu'elles foient modérées , ' au lieu que fi 
vous donniez la liberté à vos fentimens , vous 
ne feriez plus capables de faire votre offrande à 
Dieu dans, la paix & la douceur d'un efprit, qui 
veut être parfaitement foûmis à tous ies ordres 
Ne penfez poiçt à la fuite des chofes, mais aban- 
donnez-vous à la conduite debieu, qui efl le pro* 
teébeur des affligés & desdélailfés. Vous pouvez- 
vous ailtirer, mes très -chères fœurs, que toutes 
celles, dont vous ferez féparées extérieurement^ 
vous porteront toujours dans leur cœur, & que je 
ferai toute ma vie autant unie à vous que j'y ai ja- 
mais^ été , comme je me promets que j'aurai toA. 
jours la même part à votre charité & à vos priè^ 
xes« Signé y fœux Catherine Agnez de (aint Paul. 

a? 
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L E T T R E 

D É 1. A 

MÈRE AGNEZ, 

À t A 

REINE DE POLOGNE. 

Quel efl l^âvancage des troubles & des 
peines de ee monde pour le Salut. 

Expirtmcû de la Mmfm ic 

Madame, 

A 'RB^ 9vofr tendu de trës-hnfl^es aftions de 
j\ grâces â Dieu de Theureux (bccez des affaiivs 
de .votise. Jdajeûé, je me donne rhon^eor de M 
témoigner la joie que j'en ai reiïentie , qui m'a 
feic admirer la bonté de Dieu &pi puKÉmce, qui 
donne , quand il lui |>]aic » de> fecours qu'on n*aa- 
roit presque ofé cfpérer*. 

Il s'elt fervi. Madame,' de la Tage conduite de 
TOtre Majeflé, pour lui donner part à un (i grand 
ouvrage que celui de la paix de votre Royaume 
cntfe vos (ujets, encore que ce foie lui Ibul qui y 

ait 
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Bft donné Taccompliflement , de mêmç qu*il efl 
rAuceur de tout le bien qu'il fait faire aux ju0es, 
duquel néanmoins il leur donne la récompenfe , 
comme s'il venoit d'eux. Il vous relie enscore » 
I^adame, des ennemis de dehors que je défire qu'il 
plaife à Dieu d'aflujettir à votre Majeftô , à laquel- 
le il refiera toujours aflez d'occafîonç de peines & 
de fouffirances , puisque toute la vie préfente eo 
eft remplie; Dieu le permettais ainfi pour exer- 
cer ceux qu'il aime, & ayant toujours tenu cette 
conduite fur votre Majeilé, pour la préferver d*UQ 
faux repos dans une profpérité temporelle , qui fe? 
roit plus préjudiciable à fon falut que les guerrei 
continuelles ne le font à fon état, parce -qu'il re^ 
froidiroit l'ardeur qu'elle doit avoir pour cette paix 
étemelle , qui ell feule uns mélange. 

C'est ce qui fait, Madame , que quelque déiir 
que j'aye de voir votre Majeûé exemte de tant 
d^embarras & d'inquiétudes, j'aurois quelque fcrur 
pule de demander â Dieu qu'il Texemt&t de toutes 
fortes d'affliâions,depeur qi^e, fi elle étoit au rang 
de ceux qui ont toutes leurs fatisfaéHons & leur 
joÎQ dans la terre, elle ne méritât pas d'avoir dans 
le ciel la confolation que Jéfus-Chrifl n'a propiife 
qu'à ceux gui pleurent. Je craindrois qu'il femblâr 
que Dieu voulût récompenfer en cette vie fes bon* 
nés intentions : au lieu qu'il fait^aroStre en avoir 
en lui , donnant moins de profpérité qu'elle devroit 
avoir félon le monde , il la veut rendre digne 
d'avoir part à la gloire du ciel , où il n'eft entré 
lui-même qu'aprAs l'avoir acquife par tant de fouf- 
ftances. Te prens la liberté , Madame , de dire i 
votre Majefté , que c'eft avec un peu d'expérience 
qae je lui parle de la fortQ ; .& que nous difons 
toutes que la perfécution nousaéténécelTalre^pour 
nous faire connpitrç.iDieu d'une autre manière 
qu'on ne le connoit dans le repos , ce qui nous 
mt demeurer d'accord de ce que h mère Marie 
Angélique nous a dit un peu avant fa mort, que fi 
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Dieu avoit des defTeins de plus grande miféricorde 
fur cette maifon , les affiliions qui avoient com- 
mencé de nous arriver palFeroient plus avant. Ceft: 
à quoi nous avons toujours fujct de nous attendre: 
ce qui nous fait demander fans cefle à Dieu qu*îl 
nous donne rhumilité & la confiance, qui font né- 
ceflaires pour les bitn fupporter , puisque c'eft peu 
de chofe que le fervice qu'on rend à Dieu quand 
il nous traite favorablement ; mais quand il fem- 
ble nous oubliera nous rejetter, & qu'avec cela 
on demeure ferme dans fon amour, c'eft une mar- 
que qu'on l'honore véritablement & qu'on a plus 
d'attachement à lui-même que non pas à fes fa- 
veurs & à fes grâces. Et comme le premier de fes 
commandemens , qui eft celui de Taimer de toute 
retendue de notre cœur & de nos forces , ne s'ac- 
complit jamais mieux que lorsqu'on fouffre avec 
foûmiffion à fa volonté qui l'ordonne aînfi , fî l'on 
fe plaînt de cet état, c'eft fe convaincre foi -mô- 
me qu'on met des bornes à l'amour qu'on a pour 
lui , puisqu'on appréhende de rencontrer les meil- 
leurs moyens de lui en donner des preuves , & de 
mériter par la patience qu'il augmente notre cha- 
rité. 

Je craîndroîs, Madame, de donner .de la peine 
à la bonté de votre Majefté, en lui parlant de nos 
maux, fi cette peine ne lui étoit en quelque forte 
avantageufe, barce-qu'elle lui fait exercer la mifii* 
licorde qui eu en fa compaflîon fur ce que les au- 
tres fouffrent. 

Si nous fommes de ce nombre, Madame, nous 
aurons plus d'accez devant Dieu pour lui demaih 
der fes grâces- pour votre Majeflé , de qui je fuis a- 
vec un "très- profond refpeft. Madame, de votre 
Majefté, 

La tris'itmbk &c. 
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Digitized by VjOOQIC 



' pfidm ïem per/icutipiu \ »5 

^ 02? Qe a» ^ cr oc» Q(? 

LETTRE 

; DELA 

MÈRE AGNEZ, 

à M?. A R N A U L D, 

0. U A N D 

,M«. DE SA,ÇY fut arrêté, 

Sur les vâës S* les fentitncns que la Relu 
gion infpire fur cet événement, 

JB VOUS remercie, moQ tris •cher firére, de va» 
tre fouvenîr, qui m*a été encore d'autant plus, 
cher que vous avez eu la bonté de penfer à 
moi dans le tems de votre plus grande douleur* 
Je puis vous aflïkrer auflî que quand j'appris cette 
nouvelle fî farprenante , presqu'auflîtôt je penfai à 
la grandeur de l'afflidlion où vous feriez; & il n*eft, 
pas difficile â ceux qui connoifTent les oblîgatîona 
parlicolièrsà que vous lui aviez, & la force de la 
liaifon de la nature & de la grâce en des pcrfon*. 
nés , qui ont autant de naturel & de charité que, 
TOUS, déjuger de votre douleur. Votre billet ne 
jn*a donc rien appris de nouveau que je ne (çulfe 
déjà y mais jen'aipû faiiffxir, mon très«clier frè« 
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re, ce que vous dites que vous penrez que vos pé> 
chez foBC la caufe de cet accident. iUy en ,a 
d'autres qui devroient avoir ces fentimens avec 
plus de juûice. Je crois néanmoins après tout, que^ 
quoique- nous fuflions jndigoee de Je pofiiëder» ce 
ii'eft fias tant pour nous pumr que pour le récom* 
penfer, que Dieu a permis fa détention. Il ne nous 
prive pas de la lumière de ce flambeau lorsqu'il 
raugmente, & qu'il i'expofe en un lieu plus émi- 
neiit ^ afi^ ou'on le.voiç de plus-loin^ a qu^l é^ 
dair^ toute UEglifir. Sa vie qui écoit toute notre 
édification devient encore plus édîtiante. Tout ce 
qu'il a dit ^ tout .ce qu'il a écrit acquiert une nou* 
velte force; & Tes prières qu'il offre à Dieu- pour 
noilé & pour toute rEglife font même plus libres 
& plus efficaces dans les chaînes; car la parole de 
Dieu, comme dit faint Paul , n'eft point liée. Si 
les hommes croyoient lut pouvoir donner plus de 
fctce, ils t'afftxibliroient ^ & «u contraire %*)As peu* 
foient l'affoibllr ils la fortifieroient. Il eil vrai que 
sous perdons beaucoup, mais il fe peut bien faire 
que TËglife y gagnera , & certainement pour lui tf 
y gagne : c'eft pourquoi nous retrouvons ce que 
nous perdons dans le bien général de notre mère 
& dans le bien même particulier de notre p&re. 11 
en fera plus licbe & par cooféqueat nous en feioip 
Bioins pauvres, caries entrailles . de charité, que 
Dieu lut a données, nous donnent û nous voulodi. 
comme un droit de fociété avec lui pour partiel* 
per à tons fes biens, & il ne voudroit pas être ri^ 
cbe iâns nous. J'elpère que Dieu aura égard à tant 
é^ prières qu'on fait pour lui à, qu*il nous le ren* 
dira bientôt. Mats (î ce n'étoit pas fa volonté ft 

£il voulût le ktifer en prtfon plus de tems , il 
t que la fol , qui eft la foutce de toutes les coi^ 
fblations ffaï font véritahles, modère notre trifteife 
Il ne feroit pas jufle que nous iloas affligeaffioos 
avec ezcez d'un accident qui fera un jour le fujet 
àè notre joie» de même «^'11 feia le fcbauffearm 
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dé (k gloire. H remerciera Dieu dans toute I^'éteiv 
nicé d*une telle prifon, & je ne doute point qu't} 
©V ait de la joie dans le ciel lorsque de feints prê- 
tres foufirem pour la vérité de Jéfuf-Chrfft , (k 
que rétendart de la croix, qui fait toutes les viâoi- 
res de l'Eglife, qu;md on le déploie arec liberté-» 
cil confîé en de H bonnes mains. 

Vons ne trouvez point étrange . d*étre kmg- 
tems fans voir Mondeur votre frère qui efl en Suè- 
de 9 parce^qu*!! fait les affaires du Roi & qu'il lui 
efl honorable d'être Ambalfadeur d'un û grand Prir«' 
ce. Monfieur do G \ fait les affaires de Dieu à la 
Baûiile, qui felont bien d'une autre manière que 
celles des Rois de la terre. Ced un AmbaiTadeur 
de Jéfus-Chrid, qui travaille pour la paix de fou 
Eglife» qu'on ne proctnre Jamais mieux qu'en fou& 
firant. Il n'y a rien de û magniâque qu'une tdle 
ambaflade. Mais le monde n'a pas des yeux pour 
en voir la tiiagnifîceoce» qui n'a rien de celle do 
monde » la grandeur des Ambadadeurs de Jéfuv 
Chrift étant d'imiter les rabaiflêménsdeJéfus-Clirilt 
C'edr pourquoi faint Paul , qui leur apprend à réglef 
leur train iiur le fien^ marque expreffément que Ton 
ambaûade ne fe faifoit que dans les chaînes , pt» 
que ttgûUmtâfungûrin catciUL C'étoit la fuite de ftm 
éqtdpoge.^ Cehlà oit il nuettoit Ton honneur^ 
& quand il vouloit fe glorifier il luetcoit entre fek 
qualicez» tdnSus Cbrim , \é prifonnier de Jéfus- 
Chrid. Cc(k ce qui ntifoit trembler, les Démons v 
qui demeurent toujours vaincus quand on employé 
contr'eux la croix de Jéfus • Chtifï ; & c'eft ce qui 
feic que ces Ambaifadeurs extraordinaires qu'il en» 
Toie de tems &i tems en font toutes leurs Hvréea* 
Les Rois de la terre ne permettent point à un 
AnabaHadeur de prendre leurs armes ^ & eiicone 
moins de porter leurs couronnes; }é&is- Chrift 
au contraire donne aux fîens fes propres armes^» 
qui font fa croix, 6c leur met lui-même ùi coâ* 
lonne Car la tête, qui eft piquante paice-qu*elk 
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«ft tfépînes, mais qui eft glorleufe parce -qu*n l'a 
portée. 

Ne diminuons -donc point leur gloire par une 
triltefTe humaine & par des fentimens trop bas, qui 
font indignes de leur bonheur & de la foi de l'E- 
vangile. Je parle pour moi , mon très - ch«: frère , 
qui n'ai point reflenti comme vous cette trifteflfe 
fainte, qui nous anéantît fous le bras de Dieu quand 
iljious frappe, & qui me fuis laiffé aller auxfeiï- 
timens de la nature, qui ne font point conformes à 
-ceux de la foi , & qui rafFoibliflent û on n'a foin 
de les retenir dans fes bornes. Il eft donc néces- 
faire que la nature cède à la foi , ou nous nous ex- 
pofertons nous-mêmes à perdre la foi, qui, étant fi^ 
foible en nous qu'elle ne peut pas vaincre nos mou-'" 
vemens & nos propres fentimens, ne pourroit pro- 
bablement réfifter à la violence du dehors, (i nous 
étions obligés de fouffrir quelque chofe , pour lut 
rendre le. témoignage que nous lui devons. Et c'eft 
en cela même que nous pouvons recevoir une gran- 
de afiîflance de fes liens , de fon propre exemple 
nous fortifie pour modérer notre triftefle. Souf- 
frons fa prifon comme il la fouffire, & que la foi 
de TËvangile nous foûtienne dans le reffi^ntiment 
du mal qu'il endure, comme elle le foûtienc lui* 
snème en l'endurant. Il nous enfeigne encore de 
la Badille , mon très -cher frère, que nous ren- 
drons peut-être un plus grand compte à Dieu de ce 
dernier enfeignement, qu'il nous donne par fa coi>- 
ftance & par fa fermeté, que de tous les autres^ 
Nous ferons interrogés lâ-defTus non pas de Mod- 
Aeur le Lieutenant civil, mais par }éfus«Chri(l,qui 
nous demandera compte de l ufage que nous au- 
rons fait de f emprifonnement de fon mînidre. Not 
fentimens (èrons confrontés avec les iiens , & fa 
foi nous fera rougir , û nous n'avons foin de l'I- 
miter, le ne doute point qu'il ne folt dans la joie, 
& que c&ns fa prifon il ne fe réjouïffe de fa prifon 
Hiémet Sinous demeurons dans la trilteile> lorsque 

nos 
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nos amis fe réjouïflent avec raifon,' ce n*eft-plu9 
pour eux que nous fommes trilles. S'il faut pleu- 
rer avec ceux qui pleurent, il faut fe réjouir aufG 
avec ceux qui font dans la joie, comme nous Ten- 
feigne le même apôtre. Je fçai bien que vous le 
faites, mon très -cher frère , mais priez Dieu auflî 
que je le fafle. Je vois bien que j*ai befoin de pé- 
nitence , je ne la fais point, & je ne puis fouttrir 
qu'on me la falfe faire. Dieu me le pardonne , 
mais ce qui eft un renverfement étrange je ne 
crains point fa juftice & j'appréhende fa niiféricor- 
de. C'eft ainfî que TEcriture & que les faints pè- 
res appellent fa fainte conduite toute pleine de fa 
bonté paternelle quand il nous châtie. Je n'exag- 
gère point, mais je vous dis avec iîmphcité com- 
me à mon frère ce que je reflens dans moi-même, 
& je vous le dis afin que vous ayez pitié de votre 
frère, & que vous demandiez à Dieu dans l'inflan* 
ce de vos prises fa miféricorde pour lui. Vous 
voyez bien que ceci n'eft qu'entre nous. 

Assurez bien Monfieur d'Andilly de mes très- 
humbles refpeéls. Je fuis à vous, mon très -cher 
frère, de tout mon cœur. 

Salves bien tout le monde pour moi» 
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RÉPONSE 

DELA 

MÈRE AGNEZ de P. R*. 

A L A 

' MERE GABRIELLE de GADAGNE, 
Supérieure des Céleftes de Lyon , 

four la remercier de h mamire cbrétiennt 

dont elle lui a écrit fur Fétat 

de Port' Royal. 

Elle lui parle de la Captivité de la 
Me're Angélique, 

Et du piège du Démon en leur faijaiit demaiidet une 
obtîjjance trmnpeuje^ 

Gloire à Jefus au très-faint Sacrement. 
Le 21. Mai i66fi. 

Ma Révérende Mére^ 

IL y a déjà quelque tems que favoîs appris, que 
Dieu vous avoit regardée & toute votre com- 
munauté pour vous préferver d*un malheur, qui en* 
veloppe une iufîoité de perfonnes, Ced pourquoi 
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je ii*al pû^ ne pas recevoir ime extrême joie ()e Ip 
lettre doot il vous a pjû m'honorer, n'ayant paa 
ofô me promettre d'avoir tant de part à vôtre cha- 
rité, dodt je vçus rends , ma très -chère mère, àb 
très • humbles grâces , & de ce qu'au Heu de nous 
plaindre de l'âat où' nous fommes, vous nous fai- 
tes voir notre bonheur que nous ne fçaurions jar 
mab aifez edimer, & dont nous reconnoilTons que 
nous avions un extrême befoin , pour fuppléer i 
une vie réligfeufe aufli imparfaite qu'efï la nôtre» 
& pour payer les dettes dont nous fommes rede- 
Tables i la bonté de Dieu de nous avoir donné une 
conduite, qui nous devott aider â dé venir parfaites^ 
U lui a plû de nous Tôter, pour nous donner à la 
place des perfonnes qui nous voudroient porter à 
fortir de notre volç^ dont Dieu nous a préfervées 
jusqu'à préfent Mais il nous refle un grand che- 
min à faire, & les chofes fedispofent enforte que 
les derniers maux feront bien plus grands que lea 
premiers: ce qui me fait vous demander très hum* 
blcment le fecours de vos prières & celui de votre 
(afnie communauté, a^n que Dieu nous continué 
fit miférîcorde , pour porter jusques à la mort les 
privations où l'on nous a réduites. Ma fœur An- 
gélique a été bien édifiée du monaÛère de fon exîl^ 
pour ce qui efl de leurs obfervances où elles font 
fort exades. - Dieu l'a favorifée d*une plus gran* 
de captivité que toutes nos autres fceurs, qui fur^qt 
enlevées auifi bien qu'elle , ayant été 6. mois en- 
fermée (bus la clef, ce qui n'a été exercé envers 
aucune autre. Elle a bien reconnu que la rév^ 
rende mère avoît de la bonté pour elle , encore 
qu'elle ne foit pas paffée Jusques aux effets , fa 
charité n'ayant pas été aflez grande , pour chaffer la 
crainte dlntérefler Tobéiflance aveugle qu'acné a 
voilée à fon fupérieur, auquel elle fait gloire d'obéïr, 
comme elle le manda â la Supérieure du lieu où 
j'étoîs. 
JL'OB£lssANce a toujours été le fort des a- 

mes 
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ties rellgleoGe»,' & qui leur a fait emporter plus dé 
Viftoires fur le Démon : c*t1t de quoi il fe veiit 
venger maintenant, en leur propofanc une obéiflàn* 
ce crompeufe , pour les faire tomber ou pour les 
faire paffcr pour criminelles, û elles ne s'y rendent. 
Je crois , ma révérende mère , nue vous n'avez 
guères befoin de la conduite du debors , zy^nt a* 
vec vousTefprît de vérité; qui vous enfeignera tou- 
tes chofes. 11 n*y a rien plusdernre maintenant que 
des direéleurs , qui nous mènent â Dieu fans aucun 
mélange des traditions humaines. Le grand déOr 
que vous auriez d*en avoir vous donne le fruit 
de rentière foûmiflîon , que vous leur voudriez ren- 
dre. Il faut prendre tout ce quil y a de bon dans 
ceux que Dieu donne , & attendre le refle de fa 
bonté , qui conduit ceux qui ont le cœur droit 
dans fes voies. Ceft où nous tâchons de mettre 
toute notre confiance, & le fujet de Textrême be- 
foin que nous avons de la continuation de votre 
charité devant Dieu, qui voit notre foibleiTe , & 
qui connoit les périls où nous fommes expoféei 
desQuels il nous peut délivrer , en nous revêtaot 
de la force de fon efprit. 

Je demeure avec beaucoup de refpcdl, ma rêvé* 
.rende mère, votre très -humble & trèsnobéïi&Dte 
fervante en notre Seigneur. 

Signes fœur Catherine Agnez de faint Paul 5 
Tleligieufe Indigne. 
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aCs <3& «IKQSSDJ^^ ÔC> Où 99^ 
LETTRE 

DELA 

MÈRE AGNEZ, 

A 

M«. A R N A U L D, 

Sur la fatigue des Propofîdons d'ac- 
commodement. 

juillet i<î<f8. 

ENCORE que Tétat où nous femmes enferme 
plufieurs chofes fort affligeantes, néanmoins 
elles ne font pas fi pénibles i& ne "nous inquiètent 
pas Tefprit, comme les propofiiions d'accommode- 
ment que l'on fait fans celTe. Mous ne craignons 
pas par la grâce de Dieu le rugiflement du lion, 
mais nous tremblons de peur de la déception dii 
ferpent, qui affûre qu*on ne mourra pas lorsqu'on 
fe rend digne de mort, en interprétant les paroles 
de t)ieu qui doivent demejurer dans leur vérité, 
fans qu'il foit permis de les altérer ni d'en changer 
un feul Iota. Souvenez - vous , s'il vous plait , de 
laqums araritùs ' eji , que vous avez prononcé 
avec tant de ferveur & de confolation. Ceft la 
feule voie par laquelle nous pouvons être déli- 
..: . vrées, 
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vrées , foît que le filet fe rompe â notre égaid 
par.notYe ^^9 ^ui fêta notre parfaite liberté 9:0» 
quil toit rompu par la puiflance de Dieu , fans 
que Ton y ait rien contribué pour prévenir fc$ 
deiïein^,(ternelâ. Toutes iés perfonnes qui fonl 
û zélées^ pour^aire blaifer ^es autres fouS prétex» 
te de donner la paix à i'Ëglifê^ font comme Mar* 
the, qui fe troubloii en beaucoup de chofes, pen- 
dant que Jéfus-Chrid loue Magdalaine^ d'avoir 
choifi U 1nèi)Jeure part qui étofç d'écouter la véiî- 
lé-dela ^oucl)« de-JéAiS'ChriOy&rde la co&fer- 
ver dans Ton cœur ians (e mettre en peine d*autre 
chofe. Il n'y a, ce mç femble , que cette voie 
pour trouver la paix au milieu des agitations & 
des troubles qui s'élèvent contre* nous. . Ccft le 
tems^ de faire paroître que notre maifon eft fon- 
dée fur la pierre , que les vents & les tempêtes ne 
peuvent ébranler; & cette immobilité dépend» corn* 
me je crois , de ne rien écouter pour y avoir é- 

rrd, & d'être comme un fourd qui n'entend rien, 
de n'ouvrir non plus la bouche que fî l'on étoit 
muet, dans l'efpérance que Dieu répondra pour nous 
en diâipant toutes ces propofitions malignes , & qui 
s'en vont en fumée quand on néglige d'y avoir 
attention. Cefl ce que nous avons déjà vu êtit 
arrivé plufieurs fois» & que j'efpère que nous é- 

Îrouverons toujours , pourvu que le fondement de 
)ieu demeure ferme, & que l'amour de la Gmpli- 
dté & de l'intégrité de la vérité demeure dans nos 
cœurs i comme elle fubfidera éternellement en d- 
le- même» J'ai dans l'efprit fur le fujet de ces mifé* 
xMts accommodemens les paroles de fainte Agnei^ 
Fereaf corpus. Je défirerois , que toutes ces fubti* 
litez que les hommes . aiment tant fulTenc détrui- 
tes, paree-que nous ne leur voulons point piairey 
mais â celui qui nous a cboifies le premier , à 
qui nous a. prévenus de l'amour de fa vérité & du 
refpedt que nous lui devons, qui ne nous permet 
pas de la biefler le moins du monde ^ nais ^u con- 

mire 
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tfïiire d'être Çén bouclier 3 iî cela fe peut. dire,. 
et»nflie:elie eft le nôtre. Prenez, s*il vciu? plaît» 
tottC ceci eu bonne part,, puisque Dieu veut bien» 
recevoir des Ijouanges .4e la bouche des enfans^ 
comme je Je fuis p^Mr Jgnprance & par impuiQanc^ 
éc feire aucun bien, ^ll^neie fait^ui-œêirie ennioî| 

EïT fa mifôrtcorde & fa grâce , que nous bénifTons. 
ns cefle de vous avoir choifi pour le mur de 1» 
maifon d'iû-aêl , qu'il rendra, comme j'efpère , un 
mar de feu, pour confumer tout ce qui voudra ap», 
procber de vous qui. ne viendra point de fa paru 

PJBTIT TRAITÉ 

DELA 

GONFESSÎON 

INTERIEURE ET SPIRITUELLE 

Qui fe fait au Prince des Prêtres Jé&s 
Chrift notre Seigneur. 

Compofé par la Mère Agnez^ 



ArrK de ne fe point priver de la grâce qw 
Ton reçoit de I9 confeffion facraaientçUe,roi| 
mettra â la place une autre cpnfeffion c^i De fer» 
pas moins j^fficace^ fi Ton y apporta l^ dispofitipna 
oui font néceSaires pour la première, où l'on 8*ad« ~ 
arejQe aujt mioiûl^9 de jélus^Cbrift» au Heu qu'en 

cel- 
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celle -cî Ton s'addreflera immédiatement à lui -mê- 
me , <iuî étant le fouvetain Pontife nepeot manqaer 
de pouvoir pour nous pardonner nos fautes , non 
plas' que de dîscernemene & de fagefle pour en fei^ 
1^ un jugement équitable; La dispofîtion princi- 
pale, qu'on 7 doit apporter, c*e(l une ouverture de 
cœur pour ne vouloir rien cacher à un- juge qui 
voit les plus (bcrets replis de nos âmes, & auquel, 
pour cette raîfon il n'eft pas befoin de fe feire 
connoître, mais plutôt de le prier de nous décou- 
vrir à noits mômes Tétat oh nous fommes devant 
fes yeux. Cette confefEon fe pratiquera en cette 
forte. 

L'on fonnera à la fin des Vêpres une prière gé- 
nérale qui durera un quart d'heure. 

Apre^s avoir regardé notre Seigneur Jéfus-Chrift, 
comme aflîs dans le même tribunal ^ii^il jugera Cous 
les hommes, on lui demandera fa bénédidbîon com- 
me l'on fait au Prê|re/ afin de iui faire une vérita- 
ble confeiBon, &qui foit digne d'être pareille à cel- 
le dont le Prophète dît, que La C(mf0^ Éf la heavr 
té font en fa préfirice. Von examinera çnfqitè, avec 
la lumière que lui -m'êrae nous donnera, Jêtat de 
fou ame pendant la dernière femaine, en le fup- 
pliant qu*il excite en nous une componftîon falu- 
taire. L'on fera davantage de réflexions TBr les 
fautes intérieures , les accufatîbns qu'on tait devant 
là communauté étant un remède pour expier celles 

S ni ont paru aa dehors. Ce fera donc de celles- 
qu'ôn fera une revue la plus exafte qu'il fera 
polfible,. ne fe dîflîmulant point à foi-même les 
intendons fecrètes , les recherches de foi -môme 
"qu'on ne veut point mettre au jour, & le mélan- 
ge presque imperceptible qu'on fait de (es intérêts 
avec ceux de Dieu , où la volonté prend beau- 
coup de part; encore que ces fortes de fautes ne 
sVxpliquent poiftt, l'amour propre ayant une gran- 
de addreffe pour couvrir les fins à quoi il tend : 
Texamen le plus impor^nt ^u'îl fyum "bâte fera 

fur 
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fiir r^tat(ldt>$ lequel QOiis fommes^pour reman|uer 
le peu de coofonnicé & dexapporc qu'il y a de là 
pureté de notre cpeur avec la laiDceté Sl h dignité 
4e la confefQoii , que Dieu exige de nous pour Thoiï* 
neur de la vérité & de la juitice, que tant de pef» 
ionnes abandonnent, ou faute de la lumière , ou 
pVce»qu*iU n'aiment pas la lumière quand elle les 
engage i des^perfécuiions & à des fouffrances» 
r Q'u^ fi \à Biiféricordc de Dieu nous a fait la 
grâce dç pailer par jlefTus la crainte des maux, il 
y faud^oit jpin^re une dispofition coniForme,en s'in» 
figeant ù foi r môme par avance la privation des fa- 
tîsfaftîons fuperfluës, qui entretiennent notre fof- 
blelTc, & que nous devons craindre qu*elle ne foit 
bientôt abba^uê quand il arrivera de nouvelles é- 
preuves auxquelles on ne s'attcndoit pas; & ce;,quî 
peu( nous donner la liéfolution & le courage d aller 
par une préparation, de cœur au devant de tous )e| 
maux « fera de nous exercçr i Talion de grâce & 
à l'admiration de la faveur que Dieu tious (ait de 
nous préferver du malheur qui arrive à tant d'au- 
tres , ae fe méprendra en une chofe auffi importante 
pour le falut comme eft celle rci, & où il iroitde 
la perte de nptre ame, qui efl infiniment plus à 
craindre qup toutes, les disgrâces .dans lesquelles 
nous pouvons^ tomber : ce qui éloignera de nous le 
découragement & la trop grande crainte de ne pou- 
voir aller jusqu'au bout, en quoi nous nous ren- 
drions coupables d'une ingratitude extrême, après 
que Dieu s'elt déclaré fi vifîblement pour nous jus- 
u'à cette heure, ce qui nous efl un gage fenfible 
e la continuation de fon affidance & de fon fe- 
cours» L,'on s'examinera enfuite fur la pratique 
des vertus, qui font les armes que Dieu nous don- 
ne pour nous en revêtir dans le tems de la tenta- 
tion. La première de toutes , c'ed l'efprit d'oral- 
fon» qu'il fau( entretenir dans notre cœur, comme 
étant ce feu facré fans lequel on ne peut offrir au- 
cun ÙLÇtï&dG à Dieu qui lui foit agréable , n'y ayant 

point 
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point d'autre moyen poof attirer fon efptfi Taiik 
fanij lei^uel nous- ne pouvons fair&aïKmn bien:i ÔL 
fe'efl toute-fols ce q»! eft môinô^ién notife pouyofn . 
Nous devins préparer notre ame^comeje-dit l*Si 
rrlture,;à Wprfé^e, tni éloighant de nous les^dlftmt 
ft!ons & rèppficatîon qu'on a à des chofes > ril)>eiv 
jBkiês^ôt inutiles, fans k^uor lM>n ne ttàà^e phis ftm 
cœur': quand bri îê velijt r^ndfiï «dêlvatit Dicâi. J 
^ SbR la charité,' ijiH'Tîôiîs^réné i^glies'qite'Diea 
iïous reéai'de,' & qtt'i! fafle de notice pctkSefle 'dé 
^raAdes dïofes par la pUiï&nce de fott bras , aprèi 
qti'il nous aura infpiré dé défirèr k îlémière placé 
& de préférer toujours leis autres â nous dans tou^ 
tes les affiftances temporelles & fpirituelles, 
: Sur la charité, qui nous rend invincibles , Vtt^ 
inoi^?étant plus fort que la mort quand il- n'cft 
point' mélangé ti'intérét prop^re, & qu'on fe rend 
ténroîgnage a foi - môme qu'ofn aime Dieu , parce^ 
qu'on apporte tout le foin poffible poilr aimer le 
prochain, fans acception de perfonne & fans avoîr 
trop pour les unes & trop peu pour les autres. Ce 
^ui fait qu*<m prend le parti de celles de qui Ton 
Veut excufer les fautes , & l'on exagère celles des 
autres qu'on explique trôpféyèrement: au lieu que 
la charité évite également ces. deiix défaits , le 
|)rémier ep ne flatant perfonne, parte -qu'elle n'aî* 
me & ne ffe réjouît que de la Vérit^^ & le fécond, 
en n'împofant rien au prochain au delà de ce que 
fes fautes méritent, parce -quelle eft douce & ne 
penfe point de mal. 

Sur l'amour des ennemis, qui eft le caraôère 
des enfans de Dieu, auxquels nous ne pouvons res- 
fembler qu'en faifant lever le foleil de notre cha- 
tîté far nos ennemis auflî-bien que fur nos amis, 
ri'ayant que le même motif qui eft l'amour .que 
Jïons devons à Dîeb pour aimer les uns & les au- 
tres , jfeibn cette règle , qu'il faut âîmër leif amis 
*cn Ch'eu & les ennemis pour Dieu ; &' c'eft'ce qui 
nous fera ccfttioîarc que^Diett eft- l'unique objet de 
" ' - no- 



Digitized by VjOOQIC 



•' pendant kter perficutionï ' ^nj^ 

tîôtre âinfour , lorsque nous aîmero^Hs fiflcéa-eoi^înt 
tous cenx^ qu*îl nous commande d'aimer. Que G 
ta coritraite' nous tionnons lieu à la répugnance 
de la nature i qui nous éloigne fi fort de cet. amout 
envers nos ennemis, ce fera une marqué que flou» 
n'appartenons pas à Jéfus-Chrift, qui a lui -môme 
prié pour fcs ennemis, pour nous en donner rejcem» 
pie, &'qùi veut que nous coopérions à leur felut^ 
en priant pour eur avec autant d'ardeur que ppur 
notre propre faîut, de peur que Dieu , qui a donné 
Charge A chacun de fon prochain , ne nous demande 
compte de ceux pour qui nous n^aurons pas implo^ 
té fa mîféricorde , afin qu'ils deviennent fes amîs 
& les nôtres , puisqu'ils ne peuvent être ftUVél 
non plus que nous fans cette cnarîté parfaite. 
'Sur la pauvreté, qui nous revêt des armes de la 
juftîce à proportion qu'elle nous dépouille de tou^ 
tes les chbfes temporelles & extérieures, qui ne font 
pas abfolument néceffâirès , & mêflne de celles ouï 
apportent de la confolation fpîrîtuelle, comtoè aes 
livres & des écrits, dont on fe peut fervir quand cm 
les polTède légitimement, pourvu que ce foit com- 
me en ne les poffédant point, étant dîspofées dé 
les quitter quand elles nous feront ôtées par quel- 
que voie que ce foit, pour n'en pas foire un tréfor 
qui peut périr, au lieu que toutes nos rîcheffes & 
nôtre fcîence doivent être en Îé(us-Chrî(l crucifié, 
qui donne en même tems rinirruftion & Ton^îon \ 
qu'on ne trouve jamais fî entièrement qu'en ce li- 
vre de vie. Que fî la pauvreté fe doit étendre jus- 
ques dans les chofes qui regardent Tefprit , il eft 
bien.plus jùfte& plus néceflaire qu'elle retranche 
toutes les chofes qui agréent aux fens, pour, nous 
feire trouver notre contentement , comme dît faint 
Bernard , dans ce qui eft le plus petit & le plue 
vil , & pour nous donner de l'émulation d'avoir 
moins que les autres , afin d'étouffer entièrement 
la cupidité', qui fe trouve auffi bien dans leé . cho*» 
fcs plus communes que dans'les extraordinaires** 
• • Sutt 



Digitized by VjOOQIC 



,240 Lettres^ (fc. aux RsL de P. R. 

S UR la mortification, qui nous oblige de combat* 
tre pour la loi de Dieu jusqu'à la mort contre 
nous-mêmes, pour détruire le corps de pécbé , 
comme les faints martyrs ont expofé leur propre 
corps à toutes fortes de {ourmens , éunt néceflaixe 
que tous les élus deDieuayent de longues robes. 
& qu'ils les blanchiiTent dans le fang de l'agneau, 
la perfévérance dans leurs bonnes œuvres, qui ùdt 
la longueur de leurs robes , n'étant confîdérable 
qu*enrant qu'elles Tont lavées dans le fang précieux 
dp cet agneau , auquel nous devons offrir notre pro- 
pre fang, en nous faifant des eflForts & des violen- 
ces qui accompliiTent ce qui manque à fa pafOon â 
notre égard , n'étant pas poffible qu'il nous alTocie 
à fa gloire , sll ne nous a auparavant aflbciées i 
fes fouffrances , & à des foufFrances volontaires , que 
Tamour que nous lui portons nous fait embralèr, 
comme fa divine charité l'a attaché à la croix pour 
nous donner la vie par fa mort : qu'ainfi il ne fe 
pafTe un feul jour de notre vie fans nous morti- 
fier , ou en réfiilant à notre inclination , ou en nous 
contraignant à quelque choie à quoi nous aurions 
répugnance, afin de nous conformer au deflein de 
Dieu, qui veut augmenter la vie de la grâce en 
nous par la iportifîcation de tout ce qui y eft coq* 
traire. 

Sur la patience, dont on a befoîh à toute heu- 
j'e,pour arrêter les mouvemens qui s'élèvent quand 
il fe rencontre quelque chofe de contraire à (on 
humeur & à fa propre volonté, à quoi il fe faut 
exercer dans les petites occafipns , pour mériter que 
Dieu nous la donne dans les plus grandes. 

Sur robéïflànçe , en flécniflant notre volonté 
fous les ordres de Dieu & fous les évènemens cte 
fa providence de quelque part qu'ils viennent, puis- 
qu'il ne peut rien arriver que ce que Dieu veut 
qu'il arrive; & qu'il n'y a que l'affujettiflement que 
nous devons à fa volonté toute fainte qui foit capa- 
ble de nous fanflifieiw 

Sur 
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' Sfift Tobligatton que nous avons de ménor une 
vie toute fpirîtuelle pour répondre à la fainteté de 
notre vocation» par laquelle Dieu nous a réparées 
du fiècle, afîn de nous éloigner de la conduite & 
des aélions du monde, en cela principalement qu'il 
recherche & qu'il s'applique aux chofes préfentes, 
au lieu que nous ne devons chercher que le Ro3rau- 
me de Dieu & n'aimer que fa judice. Que fi nous 
prenons les (èntimens des perfonnes féculières, 
nous deviendrons un Tel oui a perdu & faveur, & 
qui ne mérite plus oue d'être foulé aux p*^ de» 
hommes, qui fe fcand^Iifent de voir des âmes reli- 
gieufes fi peu conformes à leur état. Et comme on 
ne peut être fplrituel que par une pente de cœur à 
toutes les chofes qui entretiennent en nous des 
fentimens fpirituels, on doit s'exercer au recueil- 
lement intérieur & au (ilence avec les créatures pour 
fe rendre digne de parler à Dieu; à quoi l'on a 
fouvent fi peu de dispofîtion qu'on ne fçait que lui 
dire , parce-que l'on manque de dévotion, que no- 
tre père faint Bernard appelle la langue de l'ame 
que Dieu feul peut remuer , comme lui feul peut 
anêter la mobilité de notre langue qui ell une four- 
ce de maux, comme la langue de l'efprit efl une 
fource de biens qui attire les bénédîâions de Dieu, 
après qu'on s'eft appliqué à lui donner des loiian- 
ges & des bénédi^ions continuelles. Après avoir 
fait cette revue en général fur les principales ver- 
tus à quoi on fe devroit exercer , au heu qu'on 
s'en éloigne en pfufieurs manières en ne les défi* 
rant pas autant qu'il faut, & en ne s'y appliquant 
pas avec une volonté pleine & confiante , ce çui 
en interromp fouvent la pratique; après, dis -je'» 
avoir remarqué les fautes principales que l'on y 
fait , il fe faudra élever à Dieu , qui ell le feul li- 
bérateur de nos maux & le fouverain médecin qui 
nous peut guérir de nos langueurs, qui nous ren- 
dent impuiiîantes & incapables de faire le bien que 
nous voudrions y & le fuppUçr avec plénitude de 

L cc&ur 
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ccNirquIl nous faflè les violences que nous n'^ôot 
pas le courage de nous ^ire à nous mémes^ennooi 
délivrant de cette malheureufe crainte, qui noup 
fait appréhender d'entreprendre tout de bon ds 
combattre tout ce qui entretient en noin la vie da 
vieil homme & qui afibibh't le nouveau. Ces pa- 
rôles font de feue notre mère ; & elles font fort 
puidàntes pour nous toucher & pour nous oblige 
de demandfer à Dieu avec le Prophète qu'il fe lève 
en nous , afin que fes ennemis foîent diiBpés & 
qu'ils fondent en fa préfence comme de la cire. Se 
que, s'il eft befoin pour cela qu'il perce notre chair 
& notre efprit des doux de fa crainte, on ne veut 
pas s'y oppofer , ni mettre des bornes , comme 
Ton fait fouvent , à la grâce qu'il nous fait , en 
nous infpirant d'être véntablement & uniquement 
à lui, en pleurant nos fautes paflTées dont nous n'a* 
vous que de foibles reflentimens , qui ne méritent 
pas d'attirer la vertu du fang de Jéfus^Chrift , qui 
a feul le pouvoir de fanéUiier nos âmes, en nous 
appliquant le mérite des fadsfaélions infinies qu'il 
a offertes à Dieu pour * nous. Après tout cela Toa 
achèvera fon c<mfkeor^ & Ton remettra à la mefle 
du lendemain de recevoir Tabfolution du prêtre, a« 
vaut laquelle l'on accomplira s'il fe peut la péni- 
tence qu'on fe fera împofée à foi -même, félon que 
Dieu l'aura înfpiré : ce qui ne fera pas néanmoins 
des chofes extraordinaires linon avec permiffion^ 
mais feulement des prières ou des mortifications 
de l'efpèce de celles qui fe font au réfeftoire. 
L'on a choifî le Vendredi pour cette confeiEoa^ 

Îiarce- que c'eft le jour de la grande rémiï&oii qut 
éfus-Qirifl: nous a donnée par la vertu du ùaig 
Û précieux qu'il a ïépandu en ce jour -là; comme 
aufli pour avoir le jour du Samedi pour fatisfaire 
â fes fkutes avant que defe préiènter fplrituelle- 
meftt le Dimanche à la fainte table de Jéfus-Cbrift, 
dé laquelle il n'exclud perfonne, qu&nd on délire 
Sacèrement de ne vivre que de lui & pour M^ 

comr 
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cmma il vit pour fon père. Et qaofqoe cettt 
commuoton fpirituèlle fe doive faire cous les jours ^ 
il" Y faut apporter plus d'attention & plus d'affec- 
lion en ceux qui nous étoient marqués pour corn» 
muDîer, dansia confiance que Jéfus-Chrift exauce* 
ra le déiir des pauvres, & qu'il raffafîera la faim & 
la foîf que nous avons de fa jullice qui eft lui - mfr- 
me^ que Qulie créature ne nous peut ôter. Quand 
il fe rencontrera une fSte chômée le Vefiairedit 
Vm remettra la coafeffioa au SamedL 

LETTRE 

DE LA 

MÈRE ÂGNEZ, 

Gbdre à ^fus m trit^fdm Sacrements 

CovMB il n*Y a riâi de û faint dans la rell« 
gion que la: récitation de l'office divin, à quoi 
les Kel^euCés & consacrent, >&pour lequel elle$ 
expofent leur famé, étant bien aifes de finir leur 
vie, comme U arrivé affez fouveot , pour s*être coi^ 
fumées dans cette &nél;ibn pénible à la naturej» 
mais infiniment douce & agréible à l'eiprie, & qui 
les élève au deflim de la condition de leur fexe« 
qui ne leur permet pas de rendre i Dieu des loft* 
anges publiques 9: û TEgiife ne les avoit gratifiées 
en leur Mkat nioaneur de les tenir pour une t^ 
biâxe bonion duiroupeta de Jéfus Cbrift^ en le» 
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i ftflocianc à une fooélîon qui n^ppartiçiit qu'an cler- 
gé. 

' Ces^ confîdérations, quî leur rendent cet eterd- 
ce préférable à tout autre , & qui leur y donne 
une fainte attache, ne permet pas qu'elles en foieat 
réparées fans douleur: lor^ue quelque rencon- 
tre d*infîrmité ou d'occupation les en retire , elles 
àifent alors à Dieu ces paroles du Prophète ; mes 
larmes fn*onf fervi de pain jour ÊP v^uft quand m 
ihe difnt^ 9à ejl votre Dieu; c'eft^-à-dire, où €Û 
cette douce converfatîon que vous aviez Thonneur 
d'avoir avec lui , en lui faifant fi fouvent entendre 
vptre voix, qui étoitfî agréable à fes oreilles: né- 
anmoins comme ces privations viennent de l'or* 
dre de Dieu, qui les met dans TimpuilTance de 
s'exercer dans cette divine fonction en jéiir en- 
voyant des liialadfes, ou qtfil veut qu'elfes s'em- 
ployent en d'autres chofes qui leur en ôtent le 
moyen , elles fe ccMifolent de mettre la volonté de 
Dieu à la place de ce que fa même volonté dé« 
iiroit d^Hes auparavant. Mais*é|ant arrivé qu'on 
BOUS. a fait riqjullice de nous vit^rcUrç l^.célébra.- 
tîon de l'office divin, quel motif pouvons «nous 
avoir pour ne npus point affliger de ^ cette per- 
te, où Ton voit d'une, part que J)ieu èft dOQenié, 
& de l'autre , qu'on nous prive 3e notre félidté 
en la terre avec tant de rigueur nue de nous mé- 
liacÈf fî nous manquons à cet orore du plus graÛ 
de tous les châtimens, qui:eft celui de nous re- 
trancher du corps de i'Ëglife xomme des enfans 
qui lui Teroient rebelles!, lorsque nous ne défi- 
rons rien tant au monde que d'être des filles très- 
obéiiTantes & très unies à cette divine mère ? Que 
devons-nous donc faire en cette rencontre, finoQ 
die nous fouvenir que nous fonmies des btébîs qui 
doivent dépendre d'un Pafbeur. Que fi celui qui 
nous ed donné né fe cont«ite i pas de tondre no- 
tre laine & qu'il nous écordie la peau, en* nous 
affligeant jusqu'au vif, pailla défrnfe qa'g do» 
- - feit 
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fàt de dnocer les louanges de Dieu, ce qui é- 
toit toute la confcflatiOD de notre pèlerinage, nous 
devons être à l'épreuve d'une conduite fi rude, & 
refermer dans notre cœur le chant que nous vou- 
driotift fieiire éclater au dehors, afin de n'avoir que les 
Anges pour témoins de notre cri, quieit d'autant 

Î»lus grand devant Dieu que nous nous taifons dévalue 
esh^^ounes. Nous paroifToos comme mortes dans le 
chœur, n'y ayant presque plus de rerpiration non 
plus que de voix: l'état, auquel notre humiliation 
nous réduit , ne nous permet pas qu'il parôiiTe 
que nous fommes au pié de l'autel pour y ado- 
rer Dieu, parce-que nous le falfons enlilence, & 
néanmoins îçichant que Thumilité pénètre les 
deux, nous ofons efpérer d'être admifes jusqu'au 
trône de Dieu & de faîre^partie de cette grande voix 
de tonnerre, d'où retentiifent ces faintes paroles: 
crMgnez UieUy vous tous qui itcsjes foiras t. ff a» 
dorex le Seigtieur qui a fait k ciel & la terre , parce* 
que fon jugement efl venu y ce jugement par lequel 
U difceme ceux qui étant véritablement à lui ne 
peuvent être féparés de fa charité ni par Taffiâion ni 
par l'angoiâb,non plus quepar la faim de la nourri- 
ture rpirituelle de leur ame qu'on leur ôte , & par le dé-» 
pouiliement de toutes les confolations fpiritueUes 
& temporelles, par la perfécution dont on ufe en- 
vers elles en toutes fortes de manières, & par ce 
glaive de divifion qu'on voudroit mettre, s'il étoit 
poffible, entre Dieu & nos âmes , en nous faifant 
croire qu'elles font oppoféesàluî, lorsqu'elles ne 
tendait qu'à lui- plaire par l'amour & la fidélité 
Celles ont pour £1 vérité & la coniervation de 
^ charité ^ envers ceux-là même qfli les accablent 
(Taffliâion. Ce font les voix que nous ferons en- 
tendre à Dieu, lorsque la foûmifilion que nous ren« 
dons à fes ordres nous rend muettes. Etant vid- 
bles les unes aux autres il faut en même tems 
s'enfermer dans ce cabinet de TËvangile, où l'on 
prie le pêne cckileen fécret,qui exauce manifeae^ 

L 3 ment 
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ment en donnant une dévotion extraotdinàtre i 
4cette manière (te prier où ks fens n'ont ancime 
part ; &xonime ie royaume de Diea ell dans nous» 
c'efl en nous-mêmes qne noos le devons c^ef- 
diev & nous cacher dans le féoet 4e fon.vîÊ^i 
jponr être délivrées du. trouble Que nous recevons 
des hommes, fi nous craignons trop leurs ris^drs 
fttenrs menaces. Mais r£rprlt du Seigneur > qm 
templit toute la terre, & qui a donné à la créa- 
f^&la fcience (k la voix,, ne permet pas que ceux 
cul font à lui puifient être empêchés rde.chutter 
ies lolianges: il leur appr^id un chant & une har- 
jnonie que les hommes ne font pas capables d'en- 
tendre , & qu'ils ne peuvent interrompre par le biuit 
de leurs menaces» qui ne frappe que les x>reilles*, 
l^endant que les âmes qui font animées de ùl gn- 
ce & de la vertu lui font entendre la voix de leor 
^défîr, le cri de ieurs inUantes prières aozquel- 
h» il ne peut rien leMer, parce-que c'eft lui qui 
Jes formel qui prie lui-même poorics iàtnts> par 
des gémifiemens inefiabks Œii allument en elles 
un puis grand feu de charité ;& comme la charité eft 
«ne voix puifTante , elle ne peut msmquer de fe 
-faire entendre de celui qui étant le Dieu d^amour 
«atend toujours le langage du même amour qu'il 
^and dans le cœur: c'eft donc parler fans cdfe 
à Dieu, que de l'aimer toujours , au Ihn que le 
.xefrokliflement de la charité eft le fîlence du cœur» 
.ce qui fiit dire â un Prophète , que, cewe quifo 
tifiuviennent du Seigniur neji taijha point, £f fu'Us 
nt M iânnM poiru deSfence jusqu'à te fu'K i^ 
4f(M la lûÙÊfm de Jérufalem en la terre ^ en faijmê 
Mgm la elmnii dans le cmr de fa Hûs^ desquels, 
H reçoit une loiiange continuelle, qu'ils. Itti rendent 
•«on feulement dans k lëcret de kur cœur & dans 
une folitude où ils ne regardent que Diea.& nefont 
regardés que de hii , miais dans une viUe où 11 ^ a plo- 
ikurs habitans , avec lesquels ils font une Jérufalem 
tn vivant cn&mble.avecanepaispaidbitejqvi eft^rf- 
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Méfimtée par le chant qui fe fait en chœur dans 
les églifes où Toq apporte toute forte de foin pouf 
accorder les voix enfembte, chaque perfonne coq- 
Cribuanc de & part pour ne &ire point du désac- 
cord qui puHTe bleifer les oreilles de ceux qui font 
préfens \ & c'eft la règle qui doit être gardée en- 
core phis indifpenfablement dans Tbarmonie fpir 
rituelle, dans laquelle tous les tons ^doivent être 
mefurés par celui qui nous commande d'avoir grand 
i^ard à n'être qu'un cœur, qu'une ame, & qu'une 
voix avec ceux qui chantent avec nous, quand il 
Dous ordonne de nous aimer les uns les autres 
comme il nous a aimé. Que il nous conformons 
notre amour mutuel à ce divin exemplaire , ce 
fera un amour non |)as de parole & de langue, 
mais d'œuvres & de vérité, en fupporunt les dé^ 
fauts les unesdeautres, pour accomplir la loi de 
Jéfus-Chrift, qui fe plait de regarder le vifage & 
d'entendre la voix dé celles qui fe préfentent à 
lui avec une fincère intention de lui plaire & dans 
runiformité de fentimens aVec leurs fœuis : qpt fi 
la fragilité humaine ne permet pas d'être toujours 
dans une (i parfaite union, & que Tonfiidè quelques 
fautes <lans le chant admirable de la chanté, l'on 
en ufera de même pour les méprifes qui fe font 
dans le chœur en s'humiliant à ta vûê de toutes , 
pour témoigner qu'on reconnoit & qu'on avouf 
ÙL feute, avec delTein d'avoir attention à n'en plus 
fiire de femblables. Ainfi Ton répare la mauvaî» 
fe édification qu'on avoit donnée par fa négligen- 
te, de même qu'on eft éd\?ié de cdles qui con- 
feflènt Qu'elles ont manqué à ce grand devoir de 
charité dont on elt redevable les unes envers ies 
autres: ce font les dispofitions qui doivent êcre 
comme l'ame & la vie de la fonâion fi fainte ^e 
l'on fait en chantant Toffice divin, & à quoi nous 
devons nous rendre encore plus exaâes ^dans 
le tems que nous ne rendons pas i Dieu ce culte 
fiilnt> encore que ce foit contre, notre volonté & 
• L 4. par 
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par une violence qu'on fktc, à laquelle nons ne 
prenons point de part , que pour la fouffrir avec 
patience & avec humilité y en nous foavenanc de 
ii parole que |éfi]s-Cbri(t a dite en fa paflion: 
fjous rCûurkx point 4e pmjfatice fur moi y fi eile m 
vous étoit donnée Sen-baim, II faut donc regarder 
cet ordre fuprème qui nous afflige avec une auffi 
grande humiliation que celle de n'ofer ouvrir la 
bouche pour honorer Dieu à haute voix , & accep- 
ter fe iâence pour expier tant de fautes qu'on a 
fôltes dans un exercice qui demandoit la pureté 
ëes Anges , auxquels on e(l aflbcié lorsqu'on s'en 
acquitte comme il faut. Cet état de filence & de 
gémifiement doit être encore une obligation nou- 
velle & particulière de n'ouvrir point la bouche 
pour s'entretenir inutilement les unes avec les au- 
très , voyant qu'on Ta fermée pour témoigner pu- 
bliquement à l3ieu les faintes délices que Ton trou- 
ve à lui rendre des àétions de grâces, & à lut fai- 
re des prières par les quelles on l'invoque à haute 
voix auflî-bien que par les mouvemens du cœur, 
pour s'exciter foi-même à la ferveur , qui doit ac- 
compagner les prières qu'on lui addreue , & que 
r£criture appelle pour cette raifon des ccis & des 
clameurs qui reveillent fa miféricorde ,. lorsque 
notre indignité la rend comme endormie à no- 
tre égard. 

Le troifième profit qu'oti doit tirer de la maniée 
je humiliante & pénitente dont on dit préfente- 
ment l'office, c'efl de paroitre hors du chœur dans 
la même gravité où l'on y eft , & de confêrver 
une dispoiition humble & mortifiée dans toutes 
fbs adions , en an^ortilTant la légèreté & l'aéHvité 
ckins lesquelles on agit, confidérant que Dieu per- 
met qu'on nous réduife en un état de mort à l'è* 
gard d'une obfervance qui doit être la vie de tou- 
tes les autres , afin de nous obliger â regarder tout 
le telle comme indifférent & a fe maintenir dans 
un état de deuils pour une plus véritable raifon que 
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celle qui faifoft dire à un idolâtre, comme il eft 
fliarqué dans l'EaitCire : vous m'avez oté merDieux^ 
Éf vous me demandez pourquoi je pleure. Ce feroît 
donc une chofe bien déraifonnable que des Reli- 
gieufes^ à qui l'on ôté ce qu'elles ont de plus pré- 
cieux 9 fçavoir, Tufage des faints Sacremens & la 
célébration de l'office divin , qu'elles fuflent in- 
feniibles à de fi gbndes pertes , dans lesquelles il 
eft vrai qu'on doit conferver la paix même fpîrî- 
tuelle , qui fhrpaûe tous les fens , & qui réprime too« 
tes les fatisfaâions qu'on voudroit prendre bols 
de Dieu , puisque c'eft une chofe différente & 
bien oppofée Tune à i'auire que d'être abbituâ 
par découragement , ou bien de l'être par Tamor- 
tiffement de tout ce qui peut donner une vie très- 
imparfaite, & fort éloignée de la vie de la foiVquî 
veut que les chrétiens vivent comme s'ils avoient 
l'efprit au ciel & le corps dans le tombeau , félon 
les paroles que faint Paul leur addreffe : vous êtes 
morts y ^ votre vie ejl cachée avec Jéjus-Cbrifi m 
Dieu. * . . 
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PE T I T E C RIT 

DELA 

MÈRE ANGÉLIQUE 

DB SAINT JEAN, 

Sur la conformité de Tétat rà tji réduit 

P. R. à rém de Jéfuî-Cbrifi 

dans rBicbarifiie, 

Li««Me Tl eft die dand nos amftications an fiijet dtr pv^ 
Jôfeî^j» JL mier dclTeîn qu^on eut pour rétabliflfement d^ 
£Wr^ j.^rin(litut du faint Sacrement, qull arrive ibuvent 
••c!ï>ie.uque Dieu par un confeij fécreude fa fageile éter* 
jjjTjj^nelIe conduit les mues quile-fervcnt (ans leur 
ji-jT^ montrer d'abord les: fins où 9 tend; & Ton a cro 
# 2tj**^ avoir découvert quelques-unes de ces fins que 
^""^ Diett avoît eûôs dans çtt étabfiflement , comme 
il eft marqué dans ce premier chapitre des confU- 
tutîons. Mais je crois qu*on ne les enviiàgeoit 
encore ea ce tems-là que de loin , & que c^eft 
i préfent que Dieu nous les manifelle par la con- 
duite fî extraordinaire & fi merveilleuie quil tient 
fiir notre communauté, en nous confacranti au eul« 
te de cet adorable mHlère^où Jefus-Chrift eft Tant 
cefle expofé aux yeux de notre foi en qualifié de 
i^lAime : il nom a voulu affocier à fon ftcrifice 
pour l'honorer par une adoration de conformité 
i^d^imiutiooy q«i aoUs icadc det lK)fli6f comme 

lai 
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M pour être immolées à Dieu en la mémfe ma* 
nîèrc qu'il s*immoIe à fou père* Ceft pouratioi 
les Religieufes du faine Sacrement ont dû lire aane 
ce livre de vie toutes les règles de leur inftitutf 
ëi , il elles les ayoknt biéi méditées dans toutes 
leurs aiMances au£ pies des autels ,, elles n'au- 
joient pu être lurprifes de le voir dans la pratique 
de tout ce qu'elles ont adoré en Jéfus-OiriA eu 
l'état oit il s'eft réduit dans l*Euchariftier 

Ma! s elles ont fujet de fe réjouïr de s'y voir 
dévenUSs femblables en beaucoup de chofôs , fur 
tout celles qui font exHées & prifon&tères hor» 
de leur maifon. ^ 

', I. Je'S us- Christ dans reucbariftie etï îflî-jr^jj^^t^ 
Hjplé par les prêtres & les padeurs; nous devons j«rri«^^ 
donc confentir que ce foîent nos propres Pifteurs a«^ij|^'^*' 
& fes miniflres qui nous facrifient. ' ^V4^'** ^ 

2. Tb'su s- Christ «ftdiftribué de leurs nwms aans>ji«- 
ouandf ils veulent & à qui ils veulent r nous né^*^^^],'^ 
tievons donc pas nous plaindre qu'il leur donne 
cette autorité fîir nous de nous livrer entre le» 
ïdains de peribnnes inconnues comme H leur plak^ 
fc pour autant de tems qu'il leur plaft^ 

^. Dans ce Sacrement les efpèces font rom- rr»i«i««i 
|ïuës et dî^^rées, & le corps de Jéfe-Chrift de- ' 
meure indivifîblç f dé même nous fommes féparées 
«itérieurcment les unes des autres par une vio- 
lence ^rangére, mais l'union oue la charité for* 
me entre nos cœurs demeure lans atteinte & in- 
séparable. 

4. jE'ius-CHRiST f eft invîiîble & fans a^Kon «m»»!*»»^ 
'des fensr nous fommes de même devenues invi- 
fibles à tous ceux qui nous connoilTént, & fon»- 
«les presque dîfparues des yeux des hommes , com^- 
ifne les morts dont on ne peut approcher ^ demêr 
îme quils n'ont plus de mouvement & d'aftion poufr 
entretenir aucun commerce avec les vivans: amfl 
■ftous fommes mortes , & notre vie eft cachée âK 
irec Téûis-ehrift ca Dfcu* * — - 
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€ut«iè. 5. Je*^us-Christ elt couvert & en quelque 
forte enfermé fous les efpèces Sacramentelles couv- 
œe dans une efpëce de prifon: c'ell ce qui nous 
doit donner de l'eftime pour h nôtre oh nous fom- 
mes enfermées avec lui, & où ii e(l d'autant plus 
proche de nous, que rentrée en eft plus fermée 
à toutes les confolations humaines. 

9ixi4«t. (j; jE'isus-CflâisT s*y eft réduit dans un état 
où il eft au pouvoir de fes ennemis de le traiter 
^vec toutes les indignités qu'ils veulent: comment 
nous pourrions - nous plaindre de nous voir auffi 
réduites à n'attendre plus fur la terre ai|cune pro* 
teflion contre la puiOfance de ceux qui nous op- 
priment , entre les mains desquels Dieu nous a 
livrés. 

9rrt»a«. 7, Je'sus-Christ ^paroît abandonné de Ton 
père qui né venge point les injures qu'il y foufi- 
fre : que ce foit notre confolation de ce qu'il nous 
traite comme fon fils , & qu'en nous retirant fa 
proteflion vKîble qu'il nous avoit lait reflentir en 
d'autres rencontres, il nous donne par-là plus«de 
fujet d*efpérer au'il, nous réferve des faveurs beau* 
coup plus grandes,, qui font le prix des fouffrai> 
ces qu'on endure pour fon amour. 

■•itM»*. 8. Je'suS'Chiuist dans ce Sacrement ne dour 
ne la vie aux âmes que par une efpèce d'aaéan- 
tilTement de fa propre vie & de aellruétlon de 
lui* même : coniblons-nous donc fi nous ne pou- 
vons plus fervir lés âmes dont il nous avoit char- 
gées par des aflîdances extérieures , puisqu'ea 
mourant à nous mêmes, & en fouffrant, nous leur 
pouvons être plus utiles que nous ne l'avons jt» 
mais été. 

ik««ii«e. 9. Je'sus-Ckrist y eft offert pour tous 9t 
au lieu de tous : & nous lui fommes encore con- 
formes en ce point , puisque nous fommes dans 
cette occafîon fes viâimes, qu'on a chofies pour 
immoler à la palBon de ceux qui voudroient per- 
dre tous les difcipics de Saint Augufiio ^ fiir les 

queb 
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quels Dieu ne leur a pas encore donné >ui0àn- 
ce: & ainfî Jéfûs-Chrift nous offre une riche oc- 
cafîon de l'imiter dans la plus haute pratique de 
la charité, qui coniîfle à aonaer fa vie pour Tes 
amis. 

10. Jb'sus-Cbrist en ce myllère e(l le mè-i>isMMi. 
me en plufieurs lieux: ce qui s'accomplira entre 
nous, jfi étant feules &.féparées en tant de lieux 
comme nous fommes, nous y gardons toutes la mê- 
me conduite, tâchant d'édifier par tout par notre rè- 
glement , notre humilité 6c notre filence;en quoi il 
paroitra que nous fommes animées d'un mémeerprit. 

11. L'EUCHARISTIE efl un facrifice d'aéîion oatié»*. 
de grâce, comme le nom d'Kucharidîe le lignifie; 

& nous avons la confolajion que notre fouâfran* 
ce honore particulièrement la grâce de Jédis* 
Cbrift, n'étant qu'un effet de la haine de ceu;3C qui 
ont entrepris d*en combattre la doûrine; & nous 
devons nous eflimer beureufes de l'endurer pour 
reconnoitre toutes hs faveurs dont il nous avoit 
comblées, & furtout celle d^avoir connu cette vé- . 
ïité de la grâce qui e(t tout le foûtien de notre 
cipérance. 

12. Ce Sacrement eft appelle le lien de la, cba- »•»**«•' 
rite: c^eft pourquoi cious devons aimer notre cap» 
tivité & nos liens , puisque nous ne les fouffirons 

que pour conferver enentlei; cette chaîne de la cha- 
rite, parce que nous ne pourrions la rompre par 
une fîgnature qui deshonoreroit un faint £véque, 
fans rompre en même tems l'union que nous af> 
vons avec Jéfus-Chrift, en Tapartenance (ingulière 
oue nous avons^à ce miflère» qui eflle fceau de 
.1 union des fidèles. 

13. Cb (âcrifice doit ceffcr avant le dernier jour, xrtwist. 
Et il eft jufte qu'une maifon, qui eft toute cpn- 
iacrée à l'honorer, (bit détruite. <^aod il lui plai- : 

ra , puisqu'elle l'honorera plus diî^îemént par ft 

deftruftion qu'elle n'auroit fait en fubfîftant, le fa* 

' erifice étant beaucoup plus qu'i^ne limple adoration» 

h 7 14^' 



Digitized by VjOOQIC 



♦••ttni*. 14, LE coit>s * lé fang dfe JéfusChrift foût cô 
•^ ce Sacrement fôus de différentes efpèces, & figu- 
Irent fa mort par cette féparatîon midrqùe : ainf 
Botre réparation les une» àes antres ^ft une efpè- 
£p de mçrt, & elle a même quelque cbofe de plos 
diar 4«e la mort, parce -qu'étant auffi Icnfîbîe i 
fiotre amitié chrétienne , elle ne finît pas notre 
douleur , comme la moit termine toutes celles 
de la vie; 
««lazii- 15. La couleur des créées du paîir& du viû, 
•^ le blanc & le rouge, qui marque en Jéfus-Chrill fpo 
innocence & fa fouflFrance , nous apprend quenou» 
' devons l*taiter en l*une & en l'autre ^ que nous de- 
vons nou5 attacher â la fîncérité, &ne pas refti^ 
fer les fouffrahces qu'elle nous attire, & qu'il feot 
comme lm\bbire fon vm avec fbn lait, en trouvant 
boh qtfisipfèa nous avoir cpnfolées, de' ^abondance 
dé fes biénfeîts i5c de fes gj?à(fes, il nous enyvre 
àtifll dé 'fon calice, qui eli.te plus excellent de fef 
3ôns. 
•fMiat. •- i6:^LfE?ueHARrsTtK cftâppeîréefe'mîftéi*edB 
là-foi, parde-que les fens ri'y ont point de part; & fi 
nôfre fol^e .^'él^voit au deflus de leur expérien- 
ce, ce iSacfement lîoud feroit une pierre de fcao- 
dtlè : c*eft la 'même chofc de notre f(MifFrance : Ç 
hots TenvHîigeons par un autre œil qàe de la fbL 
lîous fuccomberons à îa feule Vue d'un état fi pfr^ 
Bible ; maïs (î nous élevoiis notre efprit au dcf 
fôs oé ho9 fens y nous entrerons dans une telle 
adjnfratîoiï de te grandeur de cea;e grâce que Dieu 
toous Taie , que nous ferons réduites à adorer b 
bonté-fer- nous» ùnr îa prcmvoir comprendre , * 
même que ncHis adorons fa. puiffance dans i'EiN 
* chariftie'i fins comprendre comment elfe j opèr 
Te. • . . -^ ' 

*ijft»rti^. 17. Jrtus-CHirsr ieft élevé & fxsf^enâu fur 
lés autels à te vûë de tous: & nbus ibmmes mSifO' 
ifenant expofées comme un fpedtacîe à toute TE"- 
(life , «m ADgfis ft aux homme» ^ qpA regardent 

tous. 
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, flooid^avêc des (entiment bien ^fférens ^ 
^elle fera rifluf de notre comCat 
. 18. Jk'sus-Cbriit eft fous un pavillon com*^*^^- 
me un Roi dans fon cauip, ou comoie un voya* 
geur qui ifa pas.d'aucrie retraite: & nous nous 
trouvons comme lui fans maifon , fans cké per» 
inanente y étrangères & engagées à la guerre avec 
des ennemis qui ne veulent point.de pajx, &que 
]{ous ne .voulons combattre .q^^av'ec les. aimes de 
la charité & de la patience. 

iS^ Je'sus- Christ y eft fufpcndu uns ajgpuîDîMj^ 
qv(p du. çôté/'du 'ael : cpnténtopa-nods a^y'ec lui' 
d'attendre de-là tout notre fecours; & demeurant 
dans la protedUon du Dieu du ciel, ne recherchons 
& ne déOrons pas 'même aucuDe aiEftance de cel« 
les qui nous pourvoient venir de la part des hom* 

' 2CX L'ËutHiiiiSTiBf eft- là femence de Pimifiof t». vititi*». 
Ktév Jéfus-Chrifty meig:t en quelque forte pour por- 
ter duiruitdans les ameÉrnenous étonnoiis paK^ua 
inftîtut qui lui eft confàcré ne fe multiplie pas corn- 
sue hs autres ordres ^ mais .quç par une conduite 
de iSi&iy qui nous veut rendre fèmblables > celui 

3tte nous adar<ws ^. il qOiUs $m^ cpmgie des grains 
e froment dans plufieufs terres ^ pour multiplier 
^ fruits de notre ju(lice r dont il fait peut-être 
^j â*^tat que de la muttipIfcàtTdn^ de n^oitré Foif- 
ire, encore que nous ne fçachions pas «léme sll 
ne fe veut point fervîr de ce moven extraordinal- 
Te pour nous faire croître 4 multiplier, après qu'il 
fious aura délivrées die ce déluge de maux & d'iule 
ifuité oui bonde toute (a terre* ' 

* «I. jBsirs^ Christ fera préfbnt à feir Eglîfeviji^ 
ibos ce Sacrement jusques i la fin des iîèdesj A*"^* 
Somme il a été obélflânt jusques i la mort craos 
la Vie mortelle, 14 veqt être humilié Jusques a]| 
jour de fa gloire dans fii vie immottelle. Nef dQOh 
fions-donc point d'autres fxmies 1 notre (bufraa^ 
tép i notre faumiUaâoo» ft i iioevc'1MaiiaU&>^»é 
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celles qirïl nous a impôfées loi -même en stm 
difant que , celui-là feul , qui perfévèrera, ou «ccm^ 
me dit un autre Evangélitle, qui foufirira jusquei 
à la fin y fera fauve: & difons-lui pour obtenir ce^ 
te graçç, m U^ Dmint, Jperavi , non c$nfimdar il 

cj^ cjQ c^ ^gOQÊ? QÊ? QC? Qfc? 
PREMIÈRE CONFÉRENCE 

D £ LA 

MÈRE ANGELIQUE 

DE SAINT JEAN, 

Sur la néceffîti de défendre TÈglife 
chacun m fa manière. 

Nous ayoni en penfêe de commencer des prii' 
re? pour TEglife, !•- pour celle jd* Angle- 
terre, qui ed, comme vousfavez, dans une très^ 
Tiolente perfécution, & aufii pour celle de Fraor 
ce qui n'etl pas moins expofée à fcs ennemis, 
cuoique d'une manière différente & bien moins 
renfible, mais qui peut-être n'elt que plus caps- 
bje d*y opprimer la vérité. 

Mais on ne prie point bien pour TEglife , û oa 
A'eft fenfîble i fc^ maux , & fi les prières qof 
ï'pn fei^ ne iwiflènt d'upe. charité tendre, vejrs elle, 
.qui nous faifê regarder Ces maux comme lesnôtres 
propres, JéTusCbxift Teat^que tous fes cafans ai- 
ment 
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ment & défendent fon époufe. Ceft une obliga- 
tion commune, quoique la manière de s'en acqiM- 
ter foie différente félon les états & les dons diîFé- 
rents des perfonnes. Les parties du corps humain 
font fort différentes , mais toutes confpirent à la ' . 
confervation de la vie du corps, & ceJles qui font 
les plus cachées & les plus Intérieures y contri- 
buent davantage , & c'ell fouvwit de leur inté-,„oi;f 
r'té ou de leur corruption que dépend la vie ou )[•„•„•,•?;!■ 
mort du corps. Il y a dans TEglife des per-;^«i,Pi*î: 
fohnes dcftinées de Dieu à défendre la vérité par;*",?»^ ,» 
leurs paroles, leurs écrits & leurs actions. ^{mUT 

Pour nous, nous ne fommes point capables 
de tout cela: ce n*e(l point à quoi il nous ap- 
pelle , & ce qu'il nous demande. Il nous a ca* 
cfaées dans le fécret de fà face , & il nous a ren- 
dues, auffi bien que tous ceux qu'il appelle à la 
folitude & à la vie cachée, les parties intérieures 
de TEgllfe: ainû bien loin de nous perfuader que^» rlr^t 
nous ne fommes ni capables, ni obligées de laXTclà»* 
fervir, nous devons croire au contraire que DieuJ**,sv* 
nons a rendues en quelque forte plus néceffaires,Jif*ri"5» 
& que fi nous ne travaillons par la chaleur de no*};*]Vd?. 
trefoi, de notre charité, de notre prière, & parJ^î'^^S," 
la pureté & rintégrité de notre vertu, â conferverf,l,V/,V'- 
& à augmenter fa vie & la force des autres par-gjj,7*"*" 
ties engagées dans les cbofes extérieures de fon 
fervice, nous manquons au devoir eiTentiel de la 
vocation divine, & fouvent nous nous trouveront 
coupables au jugement de Dieu de la foibleffe de 
ceux, qui devroient foûtenir & défendre la vérité 
de Toppreflion de TEglife & de la chute de ceux 
qm la devroient foûtenir, parce-que nous n'avons 
pas eu foin de nous fanélifier nous mêmes pour elle 
& pour eux ; & qu'ainO notre corruption & no- 
tre affolbliffement nous ont rendues incapables de 
l9ur communiquer la chaleur & la vie, que Dieu» 
en nous cachant dans le fécret de fon vil^e, & en 
nous rendant les parties intérieures de fon BgUfe» 

vou- 
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voolok que nous leur attiraflien^ , comme on tolt^qsn 
tous ks membres du corps déviemient foibles&kQ 
guiûans quand les parties ii^térieures font affeôées. 
Au lieu donc de fe troubler & de s'inquiéter 
Ce *;mi ^"^"^ ^" voiti^e l'Eglife eft perfécutée, & qu'on 
r«ut%.re pourroit bien participer à fon oppreflion , il faut 
•«<y/pj;: longer à fe fanftther, ces bruits font une trompct- 
îiVhi'ïérit*^® qui avertit du combat Tous les foldats donc 
fhilic °® uoivent fonger qu'à prendre les armes. C'eû 
5«jj,«'l». ce que le Prophète nou5 apprend: &ipfa»t Prîii- 
ftaftvt.' cipes (f adverjàm me loquebanfur^ firvus amem tuus 
/xércebatur injufiificatknUm tuù. >, Les Princes (e 
f, font affîs, & ont tenu un confeil contre moi, 
5, mais votre ferviteur ne s'en eft exercé que da- 
>» vantage dans, vos commandemens > '* peut èts^ 
avons nous lieu de croire qu'on tient un confeil 
irontre nous. Faut -il s'en inquiéter? point, du 
tout , il faut s'en exercer davanuge dans les 
commandemens de Dieu« Ces commandemens 
font nos armes: il ne faut s'occuper qu'à s'en re^ 
vêtir fi bien qu^on.foit en état de combattre & 
de fe défendre. C'eû 4 cela-méme que Taffolblis* 
fement des autres nous doit porter. Un foldat ne 
doit pas quitter ie champ de bataille pour voir un 
autre y périr; il s*anime au contraire & prend de 
plus juftes mefures s'il peut du malheur qu'il voit 
pour en éviter un fembiable. Nous avons appris 
depuis peu la chute d'une perfonne qui jusqu'alors 
nous avoit caufée tant d'eftime , tant de vénéra- 
tion & de refpeû pour fa vertu qui paroiiToit ex- 
traordinaire. Si nous fommes des^lûs de Dieu» 
cette nouvelle fi effrayante & fi touchante doit 
tourner à notre avantage : car tovi fart aux élût. 
l'Ecriture nous avertit de prendre garde à nous, 
de peur qu'un autre ne prenne notre couronne: 
«lie montre par-là que les récompenfes de Dieu ne 
tombent point à terre. Les grâces qu'il a tirées , 
de fon trèfor pour les juftes ne fe perdent pas, 
«aïs quand l'^in laifiê tromber une couronne» l'au- 
tre 
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tt !t prend & sfearichic deë dépouilles: du prémten 
Si dans la rencootre préfence quelqu*un a drok 
de prétendre que Dieu veut" qu'il prenne la coa- 
ronne, qui femhle être tombée des mains de cet- 
te perfonne qui a fait jusqu'à préfeot notre admip 
ration j c'efl nous afiûrement , nous fommes du 
même ordre & obligées par les même règles â ce 
iilence» cette réparation & cette mortification» qui 
€nt barù avec edat ft ont édifié rEgtife dans ce- , 
lui dont nous parions & dans les perfonnes qu'il 
avoit conduites. 

Dieu a permis que n«M fuffions inftruîtes & beau* ^^^ |^ 
coup plus fondées dans les ^^itabtes principes de|i«Vnc«'|»^ 
ia religion & de la piété, que ne le fom une in-jçuwejï 
fiotté de perfonnes religieufes» & que ceux dcHst4««'be«!. 
nous parlons ne femblent Tavoir été. 11 nous acomniunt». 
donne par fa grâce de rattachement à fa ▼^"té,rcmcujS.^ 
* nous a déjà rendues dignes de (buffrir Quelque SJténtV.^ 



quil femble que ce foîent deux chofes infépara- c«*<uu^ 
blés y & qu'on ne puifle ni TopiMrimer êI la dé- 
fendre fans nous oppr&ner ou nous défendre avec 
^e. PreaoDS-donc la couronne que Dieu ne v^c 
point qui tombe à terre, & qu*il femble nous <lon- 
'ner droit de pi'endre. Je ne veux pas porter en 
^nt cela un jugement de la perfonne dont nous 
parlons qui n'appartient qu*à Dieu. Il peut y avoir 
^core bien de la vertu dans les particuliers de 
^ maifon» mais enfin il n'eft point permis de par- 
«r contre la vérité & de fe la déguifer par le 
Fétexte d'une fauife charité & d'une retenue, QW 
wrft plutôt Keffet d'une Éwbleire humaine que de 
Wprit de la foi. Il eft certam que Dieu a reti'- 
^ de lui fa grâce en une occaiîon très.lmportan- 
^ & dont la fuite ne peut. être que tres-daa- 
gereufe pour lui , & aflûrement le fondement 
de cette grande vertu» qui avoît paru eo lui jus^ 
- i qu'a 
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qtf a préfcfnt a été fi ébranlé, qu'on ne peut pas 
en conferver la même idée : mais il faut s*afFer- 
iQir foi même par fon ébranlement j s'animer à la 
pratique de toutes les vertus qui nous ont paru 
en lui dignes d*eftime; & enfin il faut nous fort^ 
, fier pour réfifter aux plus grandes tentation^ , par 
cette foiblefTe qui ne paroic pas avoir eô befoin 
de grande tentation. 
ceq'«'o« Heureux qui fçait s'affliger utilement de ce 
pl./?lm- Qu| attriile, & que les fcandalts affermiflènt. Il 
îfSrrJ ftrfaut s'humilier & fe taire, & pleurer dans les fau- 
2i.****" tes deà autres le befbin qu'on a eu d'une fi ter- 
rible leçon, & le compte que l'oii en rendra. 
iE^sus- Christ ne nous garantit jamais ptos 
emcnt des defleins que les hommes font con- 
tre nous, que lorsqu'il le fait par l'humiliation & 
par la fouffrance. On voudroit triompher de Tes 
ennemis en les furmontant & en faifant paroi- 
tre avec édat la jullice de fa caufe : mais Dieu 
veut qu'on les furmonte en s'hùmiliant y en fbuf- 
frant & en demeurant long-tems comme accablés 
fous leur puifiànce. Par ce moyen il procure une 
viéloire fonde aux défenfeurs de la juftice » par- 
ce-Gu'il leur fajt furmontcr l'orgueil» ennemi mil- 
le rois plus à craindre que, tous ceux qu'ils peu- 
vent avoir dans le monde. 

Je'su s -Christ a furmonte le Diable & le 
inonde, mais cette viùoire de Jéfus-Chrifl eft tou- 
te invifible, il n'en paroitrien aux fens, qui n'y 
découvrent qu'un homme qui fuccombe fous lei 
efforts de fes ennemis. Il ne faut pas de même 
qu'un chrétien afpire à des viâoires viables» & 
qu'il prétende que Dieu le doive délivrer dans œ 
monde de ces maux & lui donner l'avantage fur 
fe$ ennemis. La viftoire confifle à fouffrir jusqBTi 
la mort quelqu*efFort qu'oa Me pour Itti faire a* 
bandonner (a jufilce. 



DEU- 
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DEUXIÈME CONFÉRENCE 

DELA 

M Ê ME, 

Aux Relîgîeufes de Port -Royal lorsqu'on 
recommença à les perfécuter en 167^. ' 

Elle les exhorté à Pobéïffance ^ à la foû^ 
mijjionà tordre de Dieu^ Jur ce qu'on * 
leur Qtoit leurs Confejffiurs. 

IL me femble que nous devons nous réjo&îr ,; 
quand il fe préfente des occa(îons de perdre, ^/rriX 
car ce font pour nous des occafions de gagner. j;;r7ï*Çî. 
Soit que le monde perde ou qu'il gagne, il perdÏÏ*„%'*g, 
tout, parce» que tout fe termine, à une perdition jii^J/g 
infinie & éternelle non -feulement de tout ce nu'HKKii^k 
croit pofféder, mais auffi de lui-même; Ceft lé",?e«*J} 
contraire cour nous, mes chères fcôurs; foit qntlv,l\fl?^ 
vous gagniea, fôit que vous perdiez , vous gagnée ;s?«V!iJ 
toujours : mais vous gagnez encore -davantage """•• 
quand il femble que vous perdez , parce -que 
;vous avez la joie de la pauvreté, & que vous imi- 
tez de phis près la nudité & i'abandonnement de 
votre époux. Je ne dis pas cela de moi - même-': 
je ne ihisque les fentimens de faînt Hilalre qin 
•dit, qu*«7n*y a rien Uique ^écarter tout, parce qtte 
quittant xtm & nous des nppr(^riant de tout pùUr Vé- 
nmr d$ Dieut */ ^^ dnmcuùjwfs jpi^^^ ^hofrde 

Digitized by VjOOQIC 



udt Lsttm^ £fr« aux RH. de f. R. 

meilleur que ce que nous quittons: & parce -qo'oft 
prirent dire qu'il parie des biem du monde 1. 11 
ajbute, qn'il fatnjuivre Jéfus-Cbrifien ^andonmàt 
tm le rejle quand il le faut^ R que e'eft un gremi 
ficret d'ncquenrïétemipé des iiens fpirkueès-^pgr le 
perte des teft^erels. Ce que vous avte pu peYdre 
en perdant vos pères p'a été que temporel & un 
miniflère paûager auquel vôtres époux même veut 
fuppléer en vous les 6tant » au lieu ,^ue fi vous 
obéïffez à fa volonté' (J'une rtwnière'qtji foit digne 
de lui , avec là promptitude de boni en&is , ce 
que vous gagnez efl: étemel : car , félon le prin« 
çipe de ce ^and fainC » ce qu'on 'perfpèUr Dkué§ 
ioûjpurs moindre que ce qu'il donne pour l'avoir quitS. 
Cela nous apprend à nous pafTer de tout ce qui 
eft. le propre caradlère du chrétien.. Mais enfin, 
dim-t-on, qui nous rompra le pafn du del, qui eu 
plus néceSaire pour la vie de Tamç i q^e le pain 
delà terré ne le peut être pour la vie du corps? 
Ce fera celui pour Tamour de ^ui nbus n'avons 
plus perfonne qui nous le rompra: & lui qui nous 
oblige de le demander^ & qui^'ed obligé de nom 
le donner» nous le rompra lui-^me & le fera en* 
trer dans notre cœur, où tous les pères du monde 
ne le peuvent faire entrer. 
I>e^r>i. Celui qui le rompit i TEanuque de la Reine 
îfe\£"u d'Ethiopie, après qu'il M eût ôté Piitlippe, nous 
yiS«p!tf*^le rompra. J'admire que ce (aint Eunuque , qui cAt 
pu croire avec afiè? de probabilité que Dieu lui »- 
voit fi miraculeufemeni envoyé un |el Père pour 
rindruire, & contre toute apparence humaine ne 
lui otéroit pas G pr omtement fon guide à l'entrée 
d'un tel chemin où il pourroit aifément s'^arer, 
n'y ayant lait encore que le premier pas, oa qu'il 
fembloit qu'il devoit 4tre infmiit plus à fond de 
TEvatigile dont ildevoit jetter les prémrières fémeo- 
<e$ dans un gr^d Royaume « il n'eÀt point de pen- 
fée contre la fod qu'il venolc de recevoir, & il ne 
a^étonna ^ gue Dm ië eût ealevé M^fliiioie4m 

iré» 
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tréfor qu'il ne fkifbît que de lui donner , l'ayans 
perdu presqu'aiii&tât qu*il l'eût reçu, il ne s'ottrifbi 
point d'une telle perte : au contraire il eft dit de 
lui qu*îl continua fôn chemin plein de joie. Ceft 
qalll ne mit pas Ton tréfor dans la poiTcffion de TÊ^ 
vangelifte , mats de TEvangile qui demeura^ gravi 
dans fôn cœur & qut le remplit de joie. Il s'occu- 
pa bien plus de ce qu'il avoit gagné que de ce qu^ 
avoit perdu ; & la préfence de Dieu qui venoit de 
fe donner à lui le confola bientôt de l'ablènce d'un 
homme. Il fe mît à parler à Jéfus - Chrift ne pou*» 
vant plus parler à Ton minifhe ; & n'ayant plus avec 
gui converfer fur la terre, toute fa converfation 
fut dans le ciel, ob elle efl toujours plus adùrée & 
plus utile; Il crut aifément, étant Inûruit de la gra<» 
ce de l'Evangile & du midère de notre falut, que 
famt Philippe lui feroit inutile , quoiqu'il pût lui 
dire ou faire pour lui fans le fecours de Jéfus* 
Chrift, & que* Jéfus • Chrift n'avoit bas befoin de 
faint Philippe pour le fecourir & le fauver. Il 
comprit aiféfnent que Dieu ayant ^it dlsparottre 
foB Evangelifte par un fécond miracle, qui n'étoit 
pas moins grand que le premier, c'étoit une mar- 
que viflble qu'il ne vouloît plus fe fervtr de lui 
pour fon falut , &, ainii il demeura en paix dans la 
foûmiffion qu'il devoit i Dieu, le laiflànt faire ce 
qu^il lui plaurdt felon les règles de fa fageife, & 
n'ayant point d'autre foin que de le iuivre & de lut 
obéir. Quand on fait reflexion fur cette hiftoire, 
on s'étonne de fon peu de foi : car enfin Dieu 
nous a lalftë des pères & des pafteurs bien plus 
de tems qu'il ne laiiTa faint Philippe avec l'Eunu- 
que. Nous fommes plus înftruits de l'Evangile 
qu'il ne l'étoit. Nous en. avons entendu parler 
r peut- être plus de mille fois. Il eut toute la dod- 
lité néceOaire pour fon Evangelifte , & peut-être 
ïie l'avons- nous pas eûô pour les nAtres: il ne 
>^^qua à rien à (on égard, & avec tout cela FEt»^ 
Qoque ne fe plaint po|at \ & ooqs ne ;&ifon&. ^e 
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tious plaindre, comme fi Dieu noas avoic fait me 

irijudice & non pas une grande miféricorde, en oe 

nous latfiknt pas davantage dans la pofleffion d*aa 

bien qui nous pouvoit dévenir nuifible à caufe qoe 

nous n'en, avions pas talc un bon ulage , & que 

nous en ahniions. 

%. . Cela me fait fouvenir que faint François de 

iv}&*^^ fe fait une quedion , & fe demande i loi- 

f|c»<£| même d*où vient que ces anciens foliuires , qui pas- 

î'"rouY«tfolent leur vie dans le defert fans avoir perfonne 

{•%«"'' qui les affiliât, font dévenus degrands faints,& que 

•Ténr nous qui fommes au milieu de tant de fecours de« 

Sse"£pu' meurons toujours avec.fi peu de vertu? // y avtit 

•£>>J%u- alort , dit ce faint, peu de cmfej/imsy peu de commis 

nions , peu de prédications , peu de livres (f peu de 

ioBeuTS ; & cependant c* étaient des bmmes apojioli' 

qtus , ff qui paroijfoient plutôt des anges que des 

hommes: au lieu qu'à cette heure étant dwis r abondant 

ce de toutes cbofes , dont ils étoient dans rindigence , nous 

ffoons beaucoup moins defcience. La cauje ae cela nUfl 

pas difficile à trouver: cefl que nous ne cherchons pas 

la piété oà elle ejl : nous la faifons plutôt corUifter à 

parler de Dieu ou à en entendre parler , qu*à faire ce 

r\*il nous ordonne. D'où vient que nous refTemblcMis 
ces dévotes , dont parle Papôtre 9 qui apprennent 
toujours & n'arrivent jamais à la vraie fcience. Et 
comment y arriveroient* elles, en nrenant un cbe« 
xnin fi oppofé, puisque la fcience aufalut confille 
à parler peu & a fiire beaucoup , au lieu qu'elles 
faifoieut tout le contraire. Tertullien dit qu'un 
chrétien n'a pas befoin de beaucoup d'étude pour 
être fçavant, n'ayant befoin que de fçavoir ce que 
Téfus-Chrift a fait pour lui, & qu'il eft obligé de 
raimer, pourvu qu'en fâchant cela il tâche de Fai- 
mer de tout fbn cœur , & que pour le pouvoir 
fiîre il méprife tout le refte : & faint Paulin dit 
eue tout confijle à fe quitter foi -même , parce -qpim 
fi quittant on quitte tout ^ & que par conféquent m 
trouve Dieui au Heu qu^tn nefe quittant peint & fi»^ 
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ta^'fsiâli^fie^ on ne ^iuc rien» Nous nous ré^ 
çoinpeDfoiis du prétendu détachement du monde 
par une plus grande attache à nous r mêmes & à 
notre propre volonté, où nous retrouvons tout le 
monde que nous penGons avoir quitté. Si nous 
n'avons pas une volonté fîncère de faire cela, tous 
les doâeurs&tousles diredeurs du monde ne nous 
fervlront qu'à nous amufer; & fi nous le faifons ef- 
fe^lvement & que Dieu nous les 6te, nous pour« 
root nous en pafler avec Ton fe<;ours,. parce -qu*il 
ne nous les auroit pas ôté fi nous né pouvions 
nous en paffer. 

Il ne faut donc pas demander qi 
n, parce -que nous avons Jéfus-C 
pain de vie & le grand prêtre qui 
défaut des hommes. Si on nous re 
ftrudlions ordinaires, nbus vivrons 
niême d*en être privées. D n'y a t)o 
foit plus nourrifiant qpe celui des latiut». i^uua vi- 
vrons de l'union que nous avons avec tous les 
membres de Jé(Us-Cbrifl,.desquels nous ne pourrons 
être réparées que lorsque nous défierons de les ai- 
mer. Nous vivrons de Tunion que nous avons a- 
▼ec tcwte TEglife qui efl notre mère : nous vivrons 
des vertus des faints qui nous inilruiront par leurs 
exemples. Si nous lommes privées de la 1umi6« 
re des flambeaux qui luifent dans TEglife , nous 
vivrons enfin de la foi qui eft la vie des juftes: 
nous vivrons de Vcfpérmce qui ne^ confond point : 
nous vivrons de la prière qui eft le cinat par le- 
quel on reçoit toutes ces vies : nous vivrons db 
la charité qui efl la vie même ; & nous vivrons 
de la croix de Jéfus-Chrift qui en eft la fource* 
Tout le monde enfemble ne peut bous empêcher 
de recevoir cette abondance db nourriture, qui peut 
couler Immédiatement du del d^ns le cœur de 
rhomTne fans le fecours de TbonHiie, quelques re»; 
tranchemens 'qu'on puifib faire au dehprs, û nptis 
demeurons enracinés dans la charité ^ comme dît 

M ftioc 
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ftîht Faulîti , nous ne fécîierôns ppînt*, àc iG on 
qoupe dés branches qui font paffagêres & tempo- 
j-elles , nous vivrons du fuc de la racine qui ell 
éternelle. Qu*on coupe tant qu'on voudra , ce 
tfeft pas pour nous" jetter dans le feu, mais pour 
nous faire porter encore plus dfe fruit. Ce ne fe- 
ra pas pour nous punir,, mais pour iious inftruire. 
On petit donc nous ôtet les branches qui dépen- 
dent, des hommes, mais on ne peut nous ôter la 
racine qui ne dépend que de Dieu. Ceft une gran- 
de confolatibn que nous' ne piiilîîons perdre Dieu 
que pous ne lé voulions , quoique ce foit en mê- 
me tems le fujet de craindre, parce -que nous 
fommes fi malheureux & fi ennemis de notre pro- 
pre bien , qu'il n'arrive que trop fouvent que nous 
le voulons: ce qui donne avec raîfon aux perfon- 
nés qui font à Dieu de Thorreùr pour leur propre 
Volonté. ' , ' 

* sv ^ La n'éceflîté du détachement général, non feule- 
ti^neft Chrift, mais auflî 

j. c. [ue c eft une règle 

vé il n'eft pas né- 
tiil, il eft pour le 
lispofîtîon de mou- 
'occafîori s'en pré- 
fl lulnniâme nous 
1 diftnt, qu'on n'f/ï 
» croix 6r qu*<m ne 
file explique de la 
lî û fait dire à (àint 
'-Cbrifl en portarâ 
er dans Jes Jouffran" 
Evons pas être for* 
hrift qui etl mort 
nt plus pour nous, 
s, à qui il ne don- 
'expoCent à mourir 
)lndre cômmande- 
r aux plus grands 
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fftiltjt il9 ffii fbm aucutie id(ffical«é^de foaffiri r ton- 
US& fortes de«ràvaUK,parce^oe c*eû leur profeffioa * 
&: q^Mis foâc ènvôlésT potti: cela. Nous fie le ibm« 
m€8 pds imofbi^ Qu'eux poar Jéfus- Chrift. Quand 
nous avons reçft lé baptême , nous avons hit un 
ftrmeâr de -fic^licé, tSc nous ne pouvons nous dé« 
dft-e' de cette ObéïiTance que nous lui avons vouée 
fahs nous perdre & ifous rendre défeiteurs. Si 
tfdiis doutons de la peîne^qae mérftent les défera 
teùrs de rarniée de Jéfus-Chrîft , nous n'avons 
qu^â confidéreî* celles que leà loix' ordonnent con*» 
tre leis déferteurs de l'armée des hommes. 'Un fo!« 
dat mérite la mort quai^d il refufe d'obéilr à un 
capitaine. Quelle ^onte à un chrétien de ne faire 
pas pour une folde éternelle , qui eft le Royaume 
de Dieu même , ce qu'un foldat fait pour une ped« 
te foldè & fi méprifàble ? Ciceron rapMporte en par- 
lant- des armées Romaines, qu'on a va des liions 
entières aller avec réfolution & avec aûTurance oc- 
duper des pofties dont elles fa voient bien qu'eltea 
ne pburroient revenir. Cela n*eft-il pas étrange 
que des payens ayent fôit pour une ville périi&ue 
ce que dès dirétfens ne font pour la cité de 
Dieu & la faiâte Jérufalem qu'en fe plaignant , & 
Hîétfie ils ne'lé fbiit point, parce-que ce n'eft rien 
faire pour Dieu que de le faire avec regret: car 

3UÎ refiife de combattre pour JéAïs-Chrift eft un 
éferteur & devfent un foldat de l'Ante-Chrift. 
. ' L'A'RMfi'E du Démon coûtre Jéfus ''' 
édmpolie dé pcrfbnnes qui ne veuler 
dre , qui ne veulent riefi fouffrîr , & 
des bîenis & des maux plutôt par les ft 
• la foi. L'a 
comjxyfée d 
« qu'il (Mrdo 
e de perdre 
Ifs -côflibàtte 
s ennemfs âi 
S les leurs, ft emportépidn» 
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^\mtn cette grande itiftoire qfû nous doimir H vfâoire ft 
cp;s.??«ia libertés car, comme dit faint AngufHa, notre 
r««ç[i»^ 'chef n'a pas vaincu le monde en le .eomtatunt. 
«c«*«i&.mais en (ouffrant. Ceft ponnpiot ceux qui corn* 
'"^ battent pour lui n'ont, pas de meilleures armes que 
celles de la foi £t de la patience , & ils font auu- 
rés de remporter toujours la viétoire quand ils ne 
fe ferviront point d'autres armes que de celles -UL 
Le monde croit les Taincre en les.faifant tomber 
dans les maux qu'il leur a préparé^ & cVfl ^ con- 
traii« ce qui Ict rend viélorieux. Leur chute appa*^ 
rente eft une vraie exaltation aux yeux des anèes» 
ft c'efi: alors qu'ils ont tout furmoncé quand ils 
paroifTent l'être entièrement Quand léfus-Chrift 
rélève la g^bire de faint Jean, il ne dit autre cho- 
ie iinon que fes ennemis avoieut. fait de lui ce 
guUls avoient voulu, ceq^i eft tout dire; car c'en 
être entièrement vaincu que de fai^e^ tout le mai 
qu'on veut. Or feipt Jean a été entièrement vic- 
torieux en aimant mieux fojufFrir que d'sifFotblir ou 
pallier tant fôit peu la vérité, coiç^ne le vouloient 
fes ennemis : la puilTance d'Hérodîade a été une 
vraie foibiefle , & la folbleife apparente de faint 
Jean qui a fouffert a été une vraie force. Que 
peuvent donc fouSrir les fpldats de Jéfus-Chrift^ 
puisque ceux qui combattent contr'eux combat- 
tent pour eux & fe perdent malheureufem^t en 
contribuant i les fauver. Nous avons ohe yolon- 
té naturelle de ne point fouffrit;. & qui exifte 
même dans les plus grands faints : cette volonté 
eft pour nous une fource de foiblefTe , & quand 
nous ne nous y oppofons pas par une volonté con- 
traire que la grâce forme en nous, pour nous ^re 
vouloir tout ce que Dieu veut, il eft facile de nous 
fitrmonter : Car ne voulant point fouffrir ce que 
nos ennemis ont la volonté & la puifTance de noua 
ftire fouffrir, & nous trouvant ainC oppofés à l'E- 
vangile qui nous ordonne de vouloir en cela ce 
c|u'ib veulent, nous fommes maUseureuIcisent vain* 

cu< 
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féndàni leur pirjku^. stf^ 

m en ne voulunt pas pour nous fauver ce ^it*lb 
veulent pour ooiiâ perdre. Ceft donc un avanuge 
pour Dous que'^les nommes travaillent par la puls- 
fance quHls ont lecdfi de Dieu, & par la mauvaife 
votomé qn*Us ont aeux-inéines i roif^e cette to« 
lomé par ia force quiU4>D( en main, afin- que noua 
puifEons par la fuite les furmonter, ce qui fait là 
viâoire de^fi^Iifë & dé Jéfos-Chrill, qui eu glort 
fié par nos fouffrances, qui accomplit les fiennei 
par l'accompliflement des nôtres» comme nous Ten- 
feigne Papôcre. 

Il faut donc bien prendre garde 911e 
nous of^Gons pas aoK deflëins de Dieu 
noQs ne foyons pas caufe que fo gloire fi 
nuée, en ne voulant pasfoofPrir oeiqu*il 
nous fouffrions , & en abandonnant lâcfai 
pofte qu'il nous a fait ia grâce de nous 
ou en le défendant Ibiblemènt, œ qui arri^ 
nous foufirons a^^ec trifteife & comme 1 
Piùt i Dieu que la foi nous. eût bien o 
yeux, afin de v^ir toute rEglife du ciel 
aux combats de celle de fa terré « & jéù 
en perfiMne qui eft le chef de l'une à. d 
qui range Ton armée en bataille-, i& qui 1 
chacun en particulier &)e lieu où il veut q 
batte & 4e tems .du combat* U^i généfw d*armét 
fait porter Tes ordres paries officiers; mais Dieu, 
qui eft fi grand qu'il k ùlU, fervhr par qui il veut 
par Tes ennemis niâme lin9 qu'ils le fadieitt, noui 
les fait porter pair ^^t^mèmes. Quand ils nous^font 
foufrir ; nous devx>m entendre WvoIk de Dieu qui 
nous dit par leur minittérè t combattez pour ma 
gloire, c'ed- à *.âire^ fdulBVex. : Ce fontceux-Ii m&* 
mes, qui combattent contre nous ,- qui nous don* 
nem |e iîgnal pour combattre 4>our mz c'eft pour^ 
quoi nous avons tort de nous en prendre au3t 
homnics & de ^regarder la terre., au iicu de ne*re- . 
fitrder.<|ue le crebd'oùler ôrdresi Vieimeiïti Nof 
£Qnemis.ne: pèuiteqt pien>coiiài:e.^nou$.qa'agtiaht 
i M 3 que 
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pouvoir. Noos pQovî>ua.ibieiï dâoqtici Dku cùf^ 

dnklBs sitin qai. frappe .>! la goiivi^fiaiit par. fk 

puiffiance & ia fa^Çe M ùipfûfriàsucé, pour nous 

faire un mal ^ni^ii6^«(t avama^eiix» de même qa!il 

Boos gcfavexiw^. par fosi aitiOup pont ,nom» faite 

fou£Erir avec pabc.* i ' / . ^ 

».».*u ^^ "*^^ ^^^ P*^ qiidftion dei petites chofes 

irlv'âoic^^'^^ vbj^oDs &.qui n& doivent pas nous coq* 

mai&.iàes muidos 4uei.0Qais croyoAs poii- 

s confoler &nous être uu fujetd^ joie. Il fie 

s ^>cel?qqk)Qitxm0r?ôtci^ Jnata.de. là gloire 

r CHrta & ^ Jb ûonhkitàon <le rs^Hè» qui 

•étre<ihçQûroé;çliis< noblfmeoc que.parii 

de /esj etrâos»;- & nods^ae. devons ^ 

cilpâV^s-deiTeiûi de isos^ enneinis , mais 

deOieay qui i^e tout xe. qui £e fait jdaas 

^ félon qo'il^ft le ^fals mile pour lacoo*- 

\ de FîSglift §éftiétak:Àdecb'pardculièie 

le Ëtatv fitemeidifi itap^tre^ ; Ne cra^ooos 

QftâDt^jueldçjkiaiiquer daiidèHté^ &,deoe 

^sl]â04Ka6t affe^ ia^grace^uejDkunotta £att« Ce 

fontideis âcoéCena timbâeal qa*n. ne fauc^ hîflei 

. /teidir iiiutllçiutet. Koiils rciBeroiierdii&Diett dlos 

réternité de nou^ avotr affoeiés àûi viâoîie parle 

Sa dei tiadx Qu'il noa&.aura fiiit la.grace de fouf- 
r eh Hotts aâociai)t à fet. combats , &. ceux qot 
jilaarteC pas.Qonprtâ icSfdon de.Piett». eot pieniot 
fMtL w ghiôd.àiat ce qiiii leur, éroit; oonDé poar 
iio:gamd:b!fea^. fett^ntdîâs hua douteunauffi îds* 
tile qiitteitiielle.dei o'4VQiri lise caudal) avai^age- de 
iafvtiitft|d«i!ép<m»> qui'6oUà.appelk>k i ce eouf 
h»t fi facile?,: que) pjaur iea . ^yipdiet i le^ sâcei 
antuaGaleufeà» & leur faire acquérir la tobe nuptiale 
pBjft>hi'P£itiencfl qtti/eSf.Qft le.^priXM^ Mon quek 
lemarque fatnt Cvprieo. 
LM^TergN J^ Vierges de Jéfoa- Chrift Ttel ^taDt confacrées 
««l^fkcrAt fsur une proMion . il paltiotf fiétv > (Mit auffi . ubc 
m^fi'i.' ^3^^^ par(tcttitèn.â!ayoir jplua^ zàle -peur fa 
"-■ j £ ..L gloi- 
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clotre» de prendre, plus de part dans Tes combats f^jj,»';"^;» 
a fes vidôires, de lui demeurer plus fidèles. C'eflpJ^r"»)" 
\m grand mal qu'un fi grand Roi & û. puilTant fûtSj'j^j^^ 
abandonné par fes ferviteurs , pour quelque intérêt |«*yJ;S;' 
temporel, qui renonceroient â fa croix qui doit fai-*»^ p^«* * 
re toutes leurs délices. Mais comme pour être é-po>?». 
poufe de Jéfus-Chriil on ne laffTe pas d'être filIefnTod^pro. 
d'Adam qui les a envelopées dans Je crime de fa«t» *!o.» 
révolte » & (|ue ce grand procès, dont Hifuê eflen-cI^ifÂcA. 
core incertame , ne fera jugé définitivement qu'à'** 
l'heure de la mort, elles doivent regarder préfen- 
ttment Jéfus- Chrift comme leur époux &commç 
leur juge & leur médecin, parce- que le crime de 
leur 'père leur avoit caufé une maladie mortelle 
& la mort mêiiie: car quoiqu'elles ayent été res^ 
fufcitées par la grâce de leur époux, & que leur 
fanté foit plus avancée que la nôtre , elles ne fç 
tromperont pas néanmoins de fe confidérer tou- 
jours comme malades^ & au contraire elles fê 
tromperont fi elles fe croyeht guéries, & leur mai 
ladie (Jéra d'autant plus grande qu'elles fe perfua- 
dcroht avoir plus de fanté. Mais quoiqu'elles fe 
regardent comipe en>^eloppées dons un crime dç 
Leze-majeflé divine, dont elles n'ont pas encore 
reçu une entière abfolution, elles trouveront de- 
quoi fe raifurer autant qu'on le pe\it être contre 
la crainte fi juHe de la condamnation éternelle. 
; Voici une pièce juflîfîcative & le gain finaj, i-^^ 

fi embrouillé , qui les-i^ ».<>«• 
Ce fac étoit entre Ies«wp»*«« 
)us lont comme jette avM. 
^tanti^norans de ce qui 
>as qu'il y eût des piè.- 
faire abfoudre & nou$ 
Il faut s*écrier avec 
yure! Qu'on eft heureux 
wffrir. Car enfin ce jur 
qui à tant aimé la croix 
\iy c'e^un féfiige ajjurf 
* ' M' 4 ' f i«*- 
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emtfi fa epUre. Il a défiré avec ardeur de fonftlr 
pour nous, & il ne condamnera jamais une perfon* 
ne qui fe réjouira de fouffrr pour lui. Voilà une 
pénitence bien abrégée, & que ûdnt Ctémeot d'Â- 
lezandrie a raifon d*appeller une pénitence bat»- 
râble & préeievfe^ qui ftut tma £ttn coup rendre âadr 
4i Dieu ceux qui Je regardoiem connu crimineU. Qoe 
ne fer oit- on pas pour ga^er Ton juge dans une 
affaire de ta dernière conséquence? Vous avez une 
belle occafion de gagner le vôtre , ce c^u'on ne 
peut faire à Tégard des juges ordinaires, qiu ne peu- 
vent nous favorîfbr quand ils le voudroienc, fi no« 
tre caufe n'ed pas bonne. Ce divin juge n'eft pas 
fuiet â une telle néceflitér CeA fa volonté oui eft 
|a régie de la juftice ; & la caufe It plus înjuue de- 
vient jufle quand il lui plait de nous pardonner 
en nous failant grâce. Que vous êtes heureufts 
de pouvoir gagner votre juge dans une caufe qui 
par elle- même ne peut être «bonne. En le gagnant 
vous ne le corromprez point , mais vous devien- 
drez vous-mêmes incorruptibles. Ne mettez point 
de bornes à vos fouffrances , afin qu'il n'en mette 
point à fes miféricordes. Soytz dispofées â fouffnr 
tout, afin qu^il vous pardonne tout Ne vous 
plaignez point des injullices de vos ennemis , ft il 
ne le plaindra point des vôtres. L'occafîon que 
TOUS avez n^eft pas moins un remède pour vous 
guiirir, qu*un arrêt pour vous abfoudre: rem&Je 
auifi précieux qu'efficace qui a été fait avec le fiog 
de l^Agneau. iiny a point de mahdte fi mortel- 
le qu*un médicament fi puilEmt ne guériiTe, quand 
il efl appliqué comme il fiiut, quand on n'en re* 
tranche rien , ft fi on le prend de h main de Dieit 
comme il le donne» Ne perdons pas une goste 
de cette effence de la croijt, par laquelle fes méri- 
tes de Jéfus-Cbrifl nous font appliqués» Voilà 
peut-être le dernier remède qu'il nous a mérité 
par fa mort, & fi nous fe perdons, en fbuffrant in* 
utilemem ft comme par /orçe, nous n'en trouve* 

lOfiS 
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hnms 1^08 d^aime, >&. notf màât clevenimt Inçuif- 
'bies fenmit éceraels, éonp jt prie Dieu de Bons 
'^léStrvei. RecueUlous- donc avec finn les mQîVr 
-dres ft^groens du pain des rie ,- &. (fe ce midkaipenc 
d'immomHté q«e nos danemis noo» tft>pdrteDt^ fe 
^xencbiit mlfénhtes.poun nous rendre heureux. 

Oir^rt peut -être qu'on ne regrette Tes pèr«'M.V,'„, 
que parce- qu'ils étoient des avocats <jui plâidol«H»'ljj,î*7eV 
notre caufe devant Dieu ^ & des méd^fias qui nousSIr^^V.'. 
aîdoiént i prqncfareces màiicamens de vie, ^ ^^"^^HiT"";;, 
en fiicHitoient Tufage, &. qu*atnfi cemmQ ou ne le$H iSâI?*' 
regretta qu&pour r^éfus-Chrifti] çd permis del^ 
regretter. . . Vous étes^ donc fembilalilçs en celai 
ADraham le -père des fîdéies: voyons donc lorsr 

3ue Dieu lui comnKinda de (kcrifie^ Ton. cher fîlsj 
e quelle manière il lui. obéit , & s'il fit cette dis- 
•cinâion qu'il ne fe pUignoit pas de cette perte qu'il 
allait faire par des fentiuiens de la nature, aials 
de la foL 

A 1 R A H A i« oWit Amplement i Oîeu. li ne doo- ^j^ï'^^ 
joe lietâ aucun raifouncmeot hu9iain , ot ^riBaptj;^;^",. 
les yeux dii cceur 11 confidéra phi» celui qui Iuif;;/«ïf„ 
^folt ce conuftandement 9 que le commandement ^^««i**- 
même: il entra tellement dans le defiein de Dieu, 
qu'après avoir reçu cet ordre, il ne confidéra plus 
K»n fils que comme une h^Ctife; il s'éleva par à 
^M aa-deflus desit^s., ^la grandeur de Dieu, a- 
vvec le refpe^ q«r'on doit ^ fa volonté , occupa 
«lignent fon. cœur., que les fentimens naturels .à 
lUtt père y furent étouffés , & ne fervirent qp'à ho- 
norer le trophée de ton obéil&Qce. Voilà ce qu^op 
appelle aimer & obéir. Je ne vois. pas feulement 
-.dans cette obéiflànce des marques de^la i^rande^r 
uJe l'amour Qu'il avpit pour Dieu,, ^ui y font vifi- 
-Wcs , mais jy vois encore ia grandeur de Tarooi^r 
g^\l àvoH pour fou lils , ce qui pourroit paroitnr 
^)lu9 extraordinaire, mais j> le croi^ véritable. Pour 
^'en.potnt douterai!. ne faut que faire reflexion que 
i» gaildtttr.dc>l-ilPQRf fe dçit preÎKlre de fon prîiv 

M 5 c»i^ 



Digitized by VjOOQIC 



5^4 Ltttm^s ^.êftx. RéLM.^. R. 

xffiè Si'^ -fir ikiitté. i B leil %ou|cnrs' granS* goaid 
M^|:iiirdc larM^métenge^âe Tamour poo|»&;oii. ci^ 
^Bel^ue-anftMir étran^, &( 4ùi tne 'teg^rdej poii^ 
^eJuî <|â^oti ^Ime:^ maurim ^ ai^Br ne peut to- 
liîft qtDê du fôiflr Brpfî& il ne fa«c pas oublier que 
}e plus ^aoâ ornement- du ùic^iûcc d*Abtabam fut 

;fbn (îlence.^ II facprfie fon fils en ce qui eft de la 
dkpoOdon de fonxcBur; &.ce^qut ij'çû ^xis tnoipa 
grand 11 liefë plaignit point de île facrifier»^ Il lia 
tôtiâ fësfi^s pat 'ce^lilence ^^ant-qur de Hier la 
vîtotoé.' Il dppôfa cette forte digue isu torrent de 
la i^turé^, qui arrêta mui (es^anou^emam^ qurfonc 
«dtijôu^s pias violcnrgaand h iangtie qui^cft d'io- 
tfellîgehce arec elle le« fortifie* Le facnfice parfait 
defon ffls fut précédé par le facrilrce pdrfeit du fa- 
ïence : il tie parla point, & coupa comme par la 
iracîbe tou^ îès ôbftâctes qjre le Démoii,; qui eft j> 
ibut dëâ^âbdes àéHon», li'eûe {tôs aianqoé de lui 
fufçiter, en remuant refprit d'une mère & de* toui 

1 fê^ dôinéil}qué$ êOHtreini; Il liai les Démons auifi 

. ISitfï que la native ipair:foîi filence : ce qui ayaot 
désarmé'iiéaenttettii^i'fon obéifl&nce demeura vid< 
torîeufe, pour édifier HEglifeiosqu^àla fin des fièclea. 
Ne poUVoîC- il pas fe dife à M-m*me, que fou fils 
ix'étant pas moins i fa Inère qu*à lui , il étoit jufle 
de Im fàfx'e part de ce fecret, afin» même qu'elk 
eût- part au (néHïe de- ce -ftcrîfice:? HMa s'M eûk 
tâîfonné un'e>fôtfle fois; & qu'en fulvant cetiîe pro- 
«batilîtê trompetiffe iletot psrlé» OBC de raifonoe* 
mena doiit la^ fumée , pour me (fervJr de rexpreiSoii 
de faint teon, eût tellement ohfcurcie la lomtéie 

• de TobéifiTatrée , qu'il n'eût pa^s manqué de s'éga- 
rer. Mafs comme les perfônnes qui ont une iàuflê 
obêiflTancé fe trompent elles -mêmes > cherchant A; 
fe procUran! fan^ f penfét de véritables ifflpoffiU- 
fités d'obéîi^, ce grand PatHarehe au coifCrate, qni 
dévoît être fè modèle de robéifUidcè des épouM 
d^ Jéfus-CJlfrîtl , s'eft Tërvi de toute fa prudent 
])ôur fe laaiate^îx dabi tofoiMOr'dfobéiy iDIen^ 
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^ pov Ipi p)99-e il'« c^nfervé avec .foin & vigilan- 
ce les moyens 'ite façrifier Ton fils, comme s'il eût 
conservé w tijéfor: ce qui étoit Tefet d'une fageflfe 
^oute divine, puisque k bien d'un homme » toute 
fa glaîie, & tout Ton falot , conlîClc à obéir à Dieu^; 
& c*eft ce qui a' fait dire à ce même faint,. en ad- 
mrrant la grâce -^ue Pieu nous a faite de nous conl^ 
4nander quelque çbofe. : $ thrèjor cûchi des conmum- ^^u.^^ 
éemens de Dieu! U a^bien raifon de l'appeller ouSî?;*"^ 
-tréfor, parce -qu'un, féal commandement ou nnc^'j^^jp 
feule chofe , qu'il deman4c de nous , fuffit pour nous 
rendre riches» fi nous obéifibns avec amour & a- 
vec refped. Mais il me f(^mble qu'on pourroit a- 
jouter que ce tréfor ne fe conferre bien que 
quand on le regarde comme im tréfor, & qa'en 
Je révère dans le fîlcnce, q»i non feulement garde 
tou3 ks biens de Tame, mma qui les augmente & 
les perfçdllonne: ce qui m^r fait croire ^gœ 6 dac» 
}es affiliions qtte Pieu, nous envoie» nous aviont 
foin de les imiâTrir trhréCienoemeiit, & en nous htf- 
jniliant devant lui de jpks<ke le iUesnce i la prîèi^ 
~ &1Ï en eft le fruit & la patieiKe , notis ep verr^on^ 
ae grands effets^ & s'il voyoît que notts- euffions 
un plus grand défir de fatisfehe è ià j'uûiee & de 
lui p!alre3;que de nous voir délivrées de nos maux, 
il nous en délivreroit kî-mêflie». & étant vérita- 
blement convertie^, il^feroit ceSeï ks âeaux qu*ît 
jie nous a envoyée que.pour nioiis convertir. 

Naus vojroniS dans le iàcBifice d>*Abr^^afll Cfi^^j^^. 
que Dieu demandé dte nous dafis k facxificeqt^'fli^^V.h'îîi!"'' 
'<Drdcnac qae.noua lui offrioôs. Tout ce ^e BOus^Vf^,»^'^*; 
aimons' le plus, c'eft un Ifaac qu'A- veut que. nousi»»',« |i,»i 
Icj^ons prêta die lui isHBoley<. Il n'y a point dej^jj^*»* 
melËieiiK moyen ^ nous k confein^r^ que d'étrd 
^ns QBC! véBÎtable; dtspûfitiOn de kr perdre pout 
l'amour de liiè9.qisatd û lut p4afra de ifofdbnneF. H 
Deàotts^jfrte potoîtie» doii$^ quaiid'iMtisneiioiiscii 
ftfrvons <^e poku raimory:& que nous avons, plus 
d'attafibemeijt 4 i\^ qu^ icrdons mêmea, qu£ ne 
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noas p]»lfenc que parce -que €t^ kil qiif' odos \m 
donne. D'oii vient que qqand H yoticifa ndus ett 
pnver , nous demeareron» dan» tar paix, en^iioas x6* 
lignant â fa volonté, qui eft la caiiie de cette priva- 
tion , non pas moins dane ce qu^il nous ôce ^e dans 
ce quf^il nous donne, tt ne faut donc pas regarder 
le facrifice d'Abraham comme une choTe paflée: 
nous fommes dans le tems préCèntemenr, nous l'ad*^ 
mirons; & nous te trouvons heureux de n'avoir 
point préféré Ton fils à Dreu. Que cela nous ap> 
prenne; dk faînt Cbryroft6mey de ne préférer riea 
de temporel à Dieu qui eil étemel , perdant de bon 
cœur tout ce que Dveivt veut que nous- perdions-» 
afin de ne le point perdre r car nous reerouvoof 
enMui aivec plus d'avantage tout ce que nous pei^ 
dons. Faifons de la néccâité une vertu: facrifion» 
nous - mêmes avec une pleine volonté ce que noas 
ne pouvons retenir; & ce fera un vrai (acrktce qui 
lui fera auii agréable que cehii d'Abraham-: lî noos 
le fakbns avec la mêaîe foi , nous recevrons faos 
comparaifon plu» d^avantage de la foumiffioa re»- 
peftueufe,. qœ nous aurons eûê^ pour fes ordres & 
de cette vraie obéiiïance , que nous n'aurions pà 
Tecevolf de tour ce oue nous nerdons. Notre km 
même aura quelque cnofe de ungulier qur la rde- 
Yera beaucoup ^ant Dieu r car an^ lieu qae ce 

Srand Pa&farche reçut de lui hnmédiatement Ter- 
re de ûcrifier fon nte, nous avons la gloire de Id 
ebéir & d'accomplir fès ordres qu'il ne aoiis a figni- 
fiés ^e par un (i^ne. Il fuffit aux époufes dte con»* 
ooitre ce que Diea diâire d'elles par te moindre 
igné, fa volonté eil leur régler ce qui lai plait 
eft uo ordre pofitif pour ceux qui Taiment. filles 
font en cela corooie David qui ne confidéra polni 
ia mauvaife volonté de Semer,, mais la judke de 
DieuL II £iut que la foi ak bieaouvert les oreil* 
les du cœur pour entendre la "^oin de Dieo de i 
loin , & ne confondre point ce qui eft à» fi» jdlî* 
ec & de fil Bi!(<bic^deavec ge yû «It de Tîs^ 

ce 
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•é^ft de la tiâlfee dés hommes. - Mais taiâbns le -> * «« 
&crlfi6e d'Âbnte» mii eft extiaordinaire & ne 
psfflon» que dim âcrifice qui e(l codmiQnf i tons . ^ 
ks cbréciensi » '& qui devant être continitel doit 
durer autant que la yie* 

Nous n'aVoi^s pas befofn de iccfeWîr un com-,^.^»f-^ 
mandement particulier de (oiiiFrlr, puisque nows «n?^, •»;«]]„ 
avons reçu un généraï^ de porter 'notre > croix qui^^f =;;{"' 
iite peut être portée qu'en fouffrant. Perfonne n^<ti»i^*i4clî 
eïemt dô cette grande obligation : Il n'y a 4>ointj««;^^»Jfî 
de falut pour ceux qui ne portent point leur croix rjfjjjî», 
mais la plupart des hommes. an lieu de porter i^r;»^«"^*|r»; 
croix,, la croix vivifiante de l*agneau ^i lesî feu-«« ji* 
verolt, fis portent la croix mortelle du' monde qui 
les perd, & la croix même des Démtms qui les 
damne. On ne peut donc être fans croix > &; oii 
ne peut s'exemter de porter celle de Jé&s-Chriit 
fi on veut avoir paat i ion Royaume, Notre crain-» 
te ne doit pas être de la porter, mais de ne la 
point porter. Nows vo3rodi tous les Jours que les 
perfonnes qui craignent Dieu, tremblent quand eî- 
ies fe voient fans fouffrance ; & pour fnnpléer à 
ce manquement , elles fe taiHent comme elles peu- 
vent des croix far le modèle de celle dé Jéfus* 
Chriit, pour ne pas rougir devant lui de fe voir 
i^ns croix : à> comme on ne peitt pas nier qu'eiles 
ne foient d'un grand mérite, étant volontairement 
des croix de l'amour de Jéôts> Chrid, Il y a néan* 
moins cet inconvénient qui e(l, que lorsque noua 
les choifiàbns nous-mêmes, notre volonté, qui 
eft toujours à craindre, y a quelque part: &, pour 
dire la vérité » nous ne noas entendons pas bkn r 
à faire une croix comme il faut. Il y manque tou- 
jours quelque chofe, & Tamour propre çn retran^ ^ 

die ou àjoâte à fa n^KKle quelque chofe qui gâte 1 

tout. ' ' J 

Di KO nous en taiffe de bonnes: il tes a ttkïtesu»%u 
& Ton fang , & les a toutes parfemées de rbuile^^^nî. 
du cid^imi: mus co&folesfar le4)dds.oiêipe4ue«,*i;;;;ïf 
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%1t Leum^ &^. mmiH^4f:Bf R. 

Fe j. c noi» portoof; : Çfft. ttti-intaiejqtit «ous les 
iTroai ûir lés ^pâule9« qui invHe les ivoges i voir ^€mm 
i'imU, BOUS iei^portons |>our.i'amQ»r àfs toi^, Après ceis, 
qu'avons rsotts A £Mr(i T faut -il fe, plaindre, m 
plutôt ne devons -nous pa» If remercier & admî* 
- rer la gratfdeor de ibs iMnreilles jà, ée fes miséri- 
cordes fur nous*? Seroit-ce avec fiocèricé que nous 
croirions qUiS .cet» ^i nef te thvtg^nt point dt 
la crcnx de Ji^us> ÇhnOt ne lui appcyrtiennem poiati 
fi » , lorsqu'il nous' en dm^ M-mSfBA jine, qsi 
n*eû pas des plus péfaotes^ au' lieu de i*en bénir, 
nous nous en plaignons.? non feulement il veut 
que noUs p>ortioiM hi:cioix> nsaîs que nous la por* 
lions v^ntairement & avec diévocion. Jyob vieot 
qu'il ne dit pais que cdûi» t|uî foeffre que je le 
charge de ma croix, nais celui qui la prend À qtà 
s'en charge lut* même: Qt^ im ofcefh y quo^ae 
ce foit hii effeâiraDent qni la fhoî&t & ^ booi 
en charge , pour iK>ua montrer que nous devoBS 
foufFrlr volontaireoMnC ce qi^il veut que noo» 
fouffrions : car ferok-il juite qu'ir eût fbuffert 
pour nous les plus grands maux avec joie» & <^ 
nous ne {ouffriiltons pour lui les plus^i^^s qu'avec 
regret & en nous plaignant. Quepoufroic-on duCi 
fi on voyolt que nous (buffniffions le^ croi^, qjn 
nous jurions cboifier avec patienœ >:' &:ccilks qioe 
Dieu nous choiftt avec iapattesce'^ fiMHi que 
Dods n'aimons dans ks? premiers que aotce propie 
▼oionté, oue nous d^^ons hâ,.a qiie nous hûs* 
fbns dans (es fécondes It voUmté de Dteu qu'il fitai 
aimer? 
y.^ QuAirji te SannKur a. parié de porter fii crotsy 
t^àt^'c, if z parlé (k tous ca général ^ 'û n^en a excepté 
^•Ehe f^^^^^^y ^ ^^ Gireçoire dit pefitivemest avec 
gr.VIr! les jnitres pères ^ipie cette oUfgation . eft -géoéralr è 
j«^fi£^ui tous les chrétiens , & que notre Seigneur parlait à 
T.^ . fes apôtret de la nécei8t# de porter ia. cro», par* 
' rldit aux fidèf^* de \om ies fièclesC QiteHe âXSk 
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It fi^Tf^m'Jp^^tè^^rfi l^ljini A';]5« #iÇ«^St, 

Ee^r ^a)eii^>. l^rs^^oii; » fi ^ n'eft, que let 
Ici feryittruw , bipqrtpnÇf avec pttiepçe , fi. oc 
àe boni ftjpj^i^ews ^ ^ . qh^ l^s. épçJijfçs là por- 
tent avec gmtkude À avec jpie^ pôuvâs^ dm avec 
faÎQt Paol/HQoeJa con£ûl^ioii<)iit vient deJa fol 
Airpafie la tribuIatioQ qui viem dur monde? 

A Dieu pe jJaijÇe qup I^s époufes refufcn^ jjimalf 
de çojfterilii ct,çh^.àkitm épou^ j , j > 

^:Çé (qnt hsç vierge» |c>lte^.,qai veulent bien H 
fttivrefarte Tl^oA^r jOH.dan§jle{dérfprt]Qa iljmiîtipti|| 
m paios ; m^ii Ic^ âïges re^pi^|&ni plus i le fuir 
^e fur le caivaise» .. ; : . . 



TROlisïEME CONFERENCE ; 

MÈRE ANGÉLIQUE, 

»E SAINT lEAN. r. 

- Dans le même tem^ & les mêinès àt*:] 

confiances que la précédente, fui 1 

la foumiffiort que Ton doit à 

roirdre de Dieu dans tout ^ 

^eqai fiotts arrive. J 

Cî E5 T . nne : grande iftgefle . q^e d'avoir <'ei u ^^ ^^»-^ 
complairaoçe & de r^dmlratîon pour tout c^;^°'^j^«j 



ne fk«t 
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tie..i«« ïe'i 4 eèa tiiielp!!^, ^quWriéîîJeiï«'et»«mèr» 6 

Stfc* '"'i«? /*«• fliiie ,%r faut '^WfMs^flaifÉ ï ^cârfi èê fS» 
!r,ffj%t-/fli> ne nous pUtit pas .UefhmMJifoh-U pè0ie^fisè 
ce que^tiùusfaifcm lui pût pia^e^ ilai^e Souverain md'* 
trà efty bon', ' fitH hûê te'^ f^nt fis fer^teurri 
Comment donc fei fèrvîteurs ferpient-ils fi mgrsts 
qne d'ihiprotiver t^cf^emént ^ dé^slattftfter de ce 



uiftt. 




Iorsqu*èllc *dté -^ue ToWé â'iut^ pobit de ttiftdfe 
contraire â Dieu lorsqu'il le reflet iveuglôfi:' le 
frappa d'une plaie qui eil fi fenfibie. Car comme 
IV&tre joie lui eft contraire quand nous, nous ré- 
joûifibns de ce qa*il improave & de ce* qui con* 
trifte fon efprit laint , ii n'eft pas moins vrai de 
dii^ que notre triftiîffe .eft co;i traire à fa gloix;ey 
lorsque 4a mèiné ohofe ,'qUI loi efi tin t^'ec Je gPoi- 
»e, nous en efl un de triftefle. Or il eft certain 
qu'il fc réjouit de lout ce ^u'IJ feit, comme FÊ- 
criture nous l'enfeigne, 8c cela ne peut être ^autre- 
ment; car tout reou'il faie eft plein de botté ft 
lie fainteté /comme ra même Ecricure'bocn èîrafiBk 
re, &. comme le ruifleau eft nécefl&irement joint 
à fa fmtrce autant qtt1lc<wti|utfde;cou{cr;& d'ê- 
tre ruifieau , de Inéme 11 ne fe peut faire que ce 
qui-efi bon ne plaife pas â ta bonté, n'avant pû^' 
trVbon que par fa partfcipatîob 4e cctie mitÉe bon- 
lé* OÙ en fommesriious donc quand noos^ nous 
affligeons fi hardiment die l'Qpvnge de Dieu , & 
que nous relions dans notre triftefle pouf tme cho* 
fc qui réjouît le faint Efprit, a» lîen de la réfer* 
Ter toute pourUa/tlkfilie A poarjclétruire bos pé- 
chés qui Pont contrôlé. Quand nous nous affllk 
gpoqs ^vec.es^cès dejce mii plait â Dieu , il eft im- 
poffible que noosliôm affligions^ sfi'eïr de'ce t^di Ih| 
déplaît: ' ce qui devroit être Tuntaite fnjet de nptie 
auteur, Noua Wie» cAfoSi dud la.ieiié.4iti^ta* 

kst 
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Unt avec lequel i^ous pouvions gagner le del^ ft 
il se nous aveîc été donné que pour cela: carDieu^ 
qui efl l'auteur des paffions naturelles , ne les a don- 
né à rbomme que pour les fandifiçr par Ton amour, 
ft pour être un îmlrument de fa gloire. Elles ne 
fimt.pas pour nous, elles ne font que pour lui. 

Ecoutons ce que dit le Prophète David : Sàùlj^^ /,;,,,, 
me ebercbe p9Ut me perdre y ff je fuis fans fecowrs.f^'^^^^ 
B étoit bien raifonnable qu'il eût de la crainte ayantf;*ïi^j« 
un û puiiTant ennemi Air les bras: il craint en ef-V/Jw"','"** 
fet, mais c'eft Dieu qu'il craint, & en le craignant**^ '^"•• 
il évite les embûches de Saûl qu'il n'aiiroit jamais 
pu éviter s'il n'avolt craint me SaiH : if eu que la 
crainte de Dieu efl efficace k fert à tout, au Kea 
que la crainte des hommes eft foiblè 4t inutile. La 
crati^te de Dieu nous fortifie, & la crainte des hom- 
mes nous afibilïiit; il en td de mênle des autres 
paffions, & c'ed une r^e que nous donne ici le 
Prophète qi^ nous apprend, que nous élevant au- 
dcllus des biens & des maux de la terre, nous ne 
devons avoir pour objet de nos paffions que là 
gjioire de Dieu & Qotre fallut . . r 

Si nous fômmes à la veille des grands mavx, a to'teuat 
nous ne devons craindre néanmoins que nos pé-iSmi^it 
chés: nous ne devons avoir a^uellement de kS^Jâ. 
trilleilèqué pour nos péchés : û rions fommesi dàn$PU& 
la profpéricé, notre joie ne doit pas être de la pros- 
périté, mais de Dieu feul & aînfi du refle. Que 
il nous ne pouvons pas avoir une autre joie, nous 
ne pouvons avoh^ auffi une autre tridefle : car 
Je ne vols pas qu'il puiflê étrd permis d'êtte dans 
im excès de trlftelfe pour quelque dhofe tem- 
poreHe ce ^'roit ^e trîftefle du monde, tïilleflè 
qui ouvre la porte en même tems à la jofe du 
monde, aux eîpérances & aux craintes du monde; 
qui forment les plus grands o()ftac]es à notre falut. 
Il eft vrai q^fe les biens & \ts maUX du monde ^ ..* 
lévefllfeift nos paffibns à, leur ionnént des premiers 
oiouvemeiid que àov^ ne pouvons pas emplcheri^ , . . 

mais 
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niai? la fpi ,^i doit toujours vdMec pQQr pou^ u^ 
péchci d'être /urpris par le».çinbach^s..dè bos em 
nepais^ leui donne aufEtoc un autre x>biet ea Ie« 
tfan^ortast de la terre au ciel , afin de n^ ciaâl» 
dre quç Dieu au peu de craindlre: le» bojomes, â( 
ae.n*avoir de la joije.& de la trillc^e que pooi| 
les biens À les maux qui font éternels. 
frjf'mn- 1* copçlus donc que ,lç^^ trittefles déréglées « 
^••rètfS^qui ne regardent' point les péchés que nous a- 




««^Vii. }ui ^evçns» & ne peuvent /ubiiftej; avec la fou* 

mi8îç>i\ que BQua ,dçv,ûnsavo|r pour toutes fes vo« 

}opté^* Donc 4ai9s>de telles rencontres .nous tnam 

quons de douceur & par conséquent dé reipeét i 

1 égard ^e Dieu : <<^r il ^n'y a pas de maître qui 

{>ût foulFrir un ferviteur qui feroit toujours de 

jnauyaire humeur» & q^ii feplab^droit que les a^ 

faires de la m^iroii ^e fe condujfent p^s comme 

il voudrait, qi^i qu'il fftç ignoraoi, a Ton. mat 

tre très habile. - . ', 

«r?*»' lï- .eft ajfé devoç àqùjcl jpéxil oU' &*expore de 

Jjji;» '•'trouver mauvais c^ que Dieu fait & de s'en plain- 

?«.irt.**^^* car effeftivement nous nous ea plaignons; & 

««•: . rû notre bouche, ne -s'en plaint pas, notre oownr s'en 

plaint: notre tridefie quand elle pa/Te les. bornes 

elb une pliiinte mue^fi; iquc Jioi^s faifoos ^contre 

î?iéu en fa préfence ,.,& que la .crainte |& le refped 

qi^e nous lui^ devons n'mttç pas. Que la foi nous 

appareune donq un» b^onnç fois qyq Dieu e(l. plus 

fage que nous» & qu'il nous aime inçomparable- 

ment plus que nous ne nous aîQion^ nous-mêmes, 

qu'il gouverne le monde & TEgllfe comme il lui' 

plaît: & ppur ce qui ell de nous, n'ayons foin que 

d'adorer & d'aduurer ce qu'il fait 

wruinrr i'AJssoNs* nous çoi^duire & ne raifon]K>nt 

HVre' point;avecJ)iieii» e^ d.emeurant.yîvemenc perfua- 

i:f;rMut(^^s.4tt^.rlen n^.peutjtre mieux fait qne ce qu;{l 
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cft |oujbu^$, le^meiU^.x^^rnous. Jl js/l impc^iTc» "ô«î*' 
fibte. <k s'7. sfearer ;i^ a^ fi Wt ep prend un autre . il j;„rc«*- 
^, V^Roâible ^uVa rie s'j^i;^^ o^ la feule penfê^S^n êxu* 
de le prendre ^eft déjà uif égatemeht; Sa voki,:."?;". 
H'ég^ur^pQîntfc^ jtou( eftup égi^remeot àpjis de fal^f.Urr 
Yoif^: ftè mm tto^bjc^s point," non plus quelf'?^'*" î 
Prophète en. fuivanf uni! bon guide. Hélas! nous 
ne le fuivons, ^^s; il nous: ppr^e fur fes épaules ^ 

comme. d.es jbrebis,roible&& inaladçs. .Cefljui,. qui t 

P0119 .poW 5 1^. q«« 'BOM$> Je .pujflîons: porter 3, *' * * '* 
oarçhpp^ .^uç^p^fiC; <& avec r.eihe^ £ou$ cetCj^ 
préc^lMilp ichai!gi^^.^q«tBqusfpuj^iw&.jviw 
re pour, oou^. ei^p^^? de, n^u\ égarer ,. ne .p;:^ 
ferons, jaipîûsTD^fC^ çbisnilip à ,<^lul ou'il y^ quf 
nous téçioi^S' Le cbe^M^ le plus, périlleux efi Tûf 
jtpm mm^ 5*ilj»pusi-Jte fo^t.prepdre &iS*il,w^ 
avec poush. Les; chemins qui paroifTerlt les pl^if 
•fluréç:foRÉ,d^S: pré^ipiqesi fi nçuf y mj^rpl^oM 
lana lui», Il t{ï'Ctx%mHi<^%ià"yi:^ rien 4^^1us ç^ 
iQlçiKre^ & d^ pjus^ pjiiâàat; ^uf a^us affermir dans 
te.¥oWt 4e)Ûiea,|fiç pour pbtepir, de fa mi^^riçoç- 
de, tiottiies tea.gi'^iH^wq^ nou» fççt néi^alres pbu^ 
feuî f&cré fi^es' ^ ^^r^y^er . dan& fpn ^feiy içe;, ]q^9 
die vouloir > tout ce qu'il veut & de ne • vouloir 
fuM ce 4ii*il ae veut point .-1 oa peut dii-e^.q^-'il 
jBi a fieade iip^iU^x pouri^aiu j& qçi l^oblig^ 
à,reMrer/i?^ gp^ceis^ qv'^np: certaine efp^ 4*oft- 
^^pfitipQ.d^ nOTfiî av0ï»^ A fa vol^t0'^;qui /ait qff 
:fl00S î: recevçç^ : ^ ., prjd^s -, ^eç. i^ifteffc. - &. >Ànr 
froideur r^îi^ ne, fisfauroi^ ^«i plaire. ; Nçus. syîapf 
40ttC: dpnp^ i$;)Éi'4anf jdonué lu^mêiiîe , }} ym. ^f 
fl04fi Mi dQ|H)ÎQi|s 1 quelque çl^olç ^ ce^qui eH i^n^ 
des plus grandes grâces qu'il < i^ç^us- pulûe faire^ 
>UHis ^éâjbéroBs ^ nous déveacMis ^ ^mauvaife- bu^ 
meur, nous donnons à regret $. le moins que npuf 
pwvQfï^:&iâ^ I^plps; mai^alfe.fpç^jjil inonde^ 
De çc^usfouveegm: pa^t que ,q?« djçmiîe de l^:ft)r$ç,» 
.eiUtt» gpp^. fiQ.:q9*U.doiii|â9, 9fi «t^Àime pas ^e^ 
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celmà qui il-doiînc: car s'ît n'SÉ\^oft: point d^ 
tàthe à ce qu'oA Itri'denande^ âJ qu'il eûi ^ 
ne affecUott -lird^iitè^ pd^or celui *^ hif demaâè^ 
il D'ialiroit pas tie plus |;râncle jtfie ^ué de lui <i(ta^ 
ner.: ■ ■■-■'-" ^ - ' > j' j ■ • . . . j . • 
j,^i- C K li'eft j)as ' iiou$ ^i^ fortitiief èon ' jtt^s ^ ce 
*?» e*^ V» nous eft nécei&îré, Dîea lé Jçàît , à, mai 
SlftV ne Fe fçavons pas, mah quelque nécefl&îre que. M 
fl^*ieK!!''Bne cbofe, rien iie Teft tant que de donner i t)leo 
î;*,j^^,,ce qu'il nous demande ? car ce que nous lui don* 
'nons ilous fer^lra Incbumartiëlemèilc plus Qu'M ne 
Bous'ferroit auparavant ,>« c'eft -pour cela qoîl noat 
lé demande. Tc^ut^ft Tôîeiix;'en&'e les mains dç 
DIeli qu'entre les nôtres. SI* ôdut^ ftk de frafidei 
biigefres quand nous ItYidbkinoàs notre néceflâi^ 
tc^ nous devons nous rejoûfr quand il bobs -le è> 
mande. Quand nous -donnons toue 5 4K>tts rece- 
irons tout. La différence quitjra, c*efl queftoBS 
donnons un tout qui n'ed nen^ au lien que 
nous recevons un tout qui vaut mieux que' loas 
les biens du monde / P^i^'e* que c'eft l^ed mê- 
me. Enfin ne aafgnez rieA ^^ puisqu'on ne feiA 
Voué ôter Dîeu, & que perft)tMî6îiûei4e pîwd s'il 
neiul préfère autre ctofe/* ^éffëéHvémém 8 
ne veuille le perdre. 11" vifut mieux entendre ta 
parole* de Dieu de la bouche de Dieu «éme ooe 
de celle des hommes. ' Ceux-ci ne lepeui^nt m- 
te entrer que dsns Toreille. où eïte <â^e(t pas en 
fiffûrance;,. ôc tnéme elle y ^ inucHe^ péixt nep0 
éire autre chofe depîs, fi elle n'entieplo^ avant; 
inaisf Dieu la fait bhtrer daM le^ cmut oui tft le 
champ feUl où ^lle germe ^ rapporte aes j ftulit 
du ci^. Par toet ailleurs elle demeure fÛriieft 
fe corromp à ^aufe de Tingratkudë & de la malioe 
du r<?|iroîVJ Je be Craindrai pas même es dire qiM- 
le nous corromp ^ puî^ue TApotre nous allure que 
la lettre tiië & que la gjience enfle: nbn pas qu'elle 
tua par elle-mêflnteié^âint Une parole de vie, mais 
« caiiib que le chaÉip ot^ les^ b«niac«4a lèment 
fA uo champ de more. Cs 
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oqus dpnQe de ces fidèles .ferviteurs' qui ftinent^J^»^^ 
le bon graîii & qui difpenfent le pain à les c^&ns , j/j^jp;f« 
& nous en* devofts avoir une grande reconnoiffan-^'Jlîjj* 
ce : mais quand il veut faire par lui même ce qu-iNjjJyj»^ 
avoît accoutumé de faire par eux , qui' fonynes *•••»"#- 
nous pour ii^us opporc^ â Dieu? .ferons-nous plus 
hardis que faint' Pierre pour vouloir l'en empê* 
fherf p^isque noi^ y g;agnons certainement ceïa 
y^Qt mieux, & nous en fommcS; à pr éfent aflurés, 
car cei lui môme qui le iait. Il fe peut faire 
que nous étions bien attentif à recevoir toujours 
de nouvelles fémences & que nous ne pendons 
pas aflez I la moiflbn, ce qui e(l lé plus nécefiài- 
re. l^eutêtre que noMs nous arfêcioos plus aux 
ouvriers Ëvangéliquçs qu'à rEvangile même ^ .f& 
que nous nous occupîohs plus d'avoir Paide de ceux 
qui nous étoient envoyés & qui avbient beaucoup 
ae iaîntecé, que de celui qui lets envoyoit qui eft 
la fainteté même : je ne fçai pas les raifons q^ie Diètî 
a pu avoir » mais je fçai bien qu'il en a èû de 
grandes & ^ui font certainement dignes de lui. 
On n'auroît jamais cru qu'il eût été utile & ^éme 
néceflkire que Jéfus-Chrift quitt^ les Apôtres, s'il 
se nous en zvmi a0uré en termt;s exprès^ mais on 
n'en peut pas douter i préiêntl iQue fçavons-noa$ 
s^il n'a point eft une penféé toute oppcfée! à la 
i>6tre, comme il arrive fouvent, comme il .'nous en 
aflure lui- même par un Prophète: nous penlîons 
que les ferviteurs de Dieu nous étoient néceffaires 
pour nous faire arriver à la perfêftîon , & c*eft 
peut-être pour nous y faire aniver qu*fl oous les 
Ote. 

Qax ((;avons-nbus s'il n*y aura point pour nouse,^Ji[' 
une Pentecôte, enfuite de cette féparation , com-SfSU'S 
jrie II y en eut une pour les Aï»ôtres après queiTS«ja; 
Jéfus-Cftirîft les eut quittés? un des point les plus SSIm 
tfentiels de r£vaD$Ue étant de sous faire tôut^^rj' 
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abfitïdohhér; bri peut lÀièipc'éîrè quItVy a rîén'dç 
IpM fi^cond àxvc les f^aratiônt' qiwiW ofl en fçàk 
fafre rni Wh mage, & qu*6n îmfte léi -Apôtres ckM 
-leur conduite, après qtfîK' eurent periiu Jéûis-CBrîft 
pour le trouver* encore mieux. Eft-ce qu*îfs s'ar- 
rêtèrent à plîeurei', à ffe plaindre, '&i s'etttrete- 
nîr fie la grande perte, quMls avèîent fafté? eft* 
ee qu^ilS ^'en prirent aux juift /tjul Tayaétfeît mou^ 
rtr étbîeht la Véritable caufè de tètte fôpîaratîonf 
ils tî*en dirent pas lin mot.' Ne foifons donc pal 
à préfent ce qu'as ne firent pbînt djràs une telle con- 
jonélure, & faifons ce qu'ils firelit. On peut re- 
marquer dans leur conduite une grande patience, 
une grande, folitude, une grande union, un grand 
filence & une grande afïïduité à la prière , voilà 
attiré du ciel fe f^int Efprît 
Lpôçfes, & qui Pattîreroîent à 
les perforines qui , (fc trouvant 
; affliftion ou de grands périls, 
r coftfiance dans le fecours de 
foins à l'implorer & i lui dc- 
u'ils attendroient avec tant de 
ptnferoîent pas ^ autre cho- 
s'entretinrent pas même de la 
le la manière oiitrageufe dont 
[i-<:hrîft:]ils ne parlèrent polot 
on auroît pu croire qu'ils é- 
es à tout ce qui Vétoit paUÇ, 
le parole, cette crainte, qu'ils 
e n'en paroître pas aflez tou- 
chés , ne fût point capable de leur faire rompre 
le fîlence : ce qui eft toujours d'une nécefCté par- 
ticulière quand on attend le fecours de Dieu, ils 
ne penfèrent . point aux juifs ni. aux i^yeps de 
s'en défendre , ni au peu d'appui qu'ils avofent 
contte des ennemis fî formidables: ils crurent fr 
vec raifon que le faînt Efprit leur fuffiroit contre 
toutes fortes de périls, & que. ce feroît un remè- 
de général à tous leurs maux, je ne m'étonne pas 

que 
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qne la {â!hte vierge & la MadefMuet qui avoient 
choifîe ia naeiileUFe part » & qui y ^tbient accouta- 
idées, ne 9*«ccttpa^nt qu'à cela t mais les ApAtres 
& les principahx Difcfples , quî avoienc plus de 
trodnoifTances, ne pouvoient-ils pas vaquer à re- 
cueilRr les débif'é de" 4:é grand naufiri^e, A à vonr 
!es perfonnes ^ui avaient témoigné autre-fbts^plui 
^alFê€lk>n poar Ibnr rijaltrei s^ll nV'«ivbitiieii>a 
faire , H y avok bien au moftis de quoi parler , ayant 
de la crainte des juifs, comme PÉcrkui^e le téaioi^ 
gnej maïs le ^éfir & Pattente du ûirtt Ëfprii-lef 
occupoît tellement î qulls he^foitirerit pohit dé 
ce faînt repos, qm 
cpflalre & la plus e 
Que d'affaires n 
qu'une affaire •& que 
nance en Dieu, qui 
ge que lorsque non 
cela nous apprend q 
bîèn plus par la prh 
plénitude dé la cbn 
par toutes les diliget 

de Tien que lorsqu'on ne s'en lert 'qu'après ta prxe- 
te, & pour fatistaîre à fon devoîl*: car il eft bien 
jufte de Vecourir à Dieu av^tjt c^ué de recourir 
aux homôîés, & de n'attendre' H«i d'eux que dans 
la vue de Dieu, & t^uèndus 'avoâ^ talfon «de 
croire qu'il nous y oblige. Mais lorsque nous 
voyons que le fecours nous manque , comme il 
manquoit alors aux .Apôtres , & comme il a man- 

Sué aux premiers' chrétiens dans la perfécutîon 
es Empereurs, c'eit (me grande imprudence, pour 
ne rien dire de plus , de fe partager inutilement* 
Ce ^ui affoiblit la foi & la confiance , qu'on doit 
avoir en Dieu , eft d'employer la moitié de fon 
tems â chercher le fecours des hommes, qui eft 
toujours fi foible & que nous ne pouvons avoir, 
au lieu de mettre tout notre tems à chercher le 
fecQurs dt Dieu , qui eft fi puifiant» & qu'il donne 

ou- 
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toujours quaod ofi le Ini demande conme il hut 
NQtt&vo]!!00l bien àpréfeot qu*il n*ei^C fervi de rien 
aux Ap&nes de k donner bien de la peine , & 
^e leur repos leur fut incomparablement plus o* 
tile que n'auroic pu être tout leur. travail, quoi* 
qo^ll» craicntOent (es jui&: ice qui ieur étolt bien 
pardonnable, parce *Q<i|8 n'avoient pas encore 
reçu, le (alnt Éfprit. Ils fe comportèrent avec tant 
lie prudence, qu'ils méritèrent enfuite de ne les 
plus craindre: leur aain^e ne leur fervit qu'à leqr 
mfeiûc âir^ garder leur fpUt^de & leur filence. 
ils ne s*entreparlèrent point de leur crainte , ce 
^m u'eût fait qoe Taugmenter davantage ; mais ils 
en parlèrent à Dieu qui lès en guérit: car le meil* 
. 4tur moyen qu'on puiâè employer pour chaifer le 
démon de la crainte & de la triftcire, c*eû la priè- 
re, mlx^ la fource d*unc fainte joie & d'une lain* 
te.&uU^ancc. Mais nous Ëiifons tout le contraire, 
& nousreflèmblons aux, gens ^'one ville afliégée» 
qui ayant <)çux portes» par Tune desnuelles Tenue* 
mi peut entrer « & Tautre par laquelle il leur doit 
venir du fecours , tiendroient toujours la porte du 
fecours fermée & Tautre ouverte par laquelle Ten- 
nemi peut entrer» ce qui feroît l'effet de la crainte 
la: plus déraifonnabie du mpnde, & dont perfonne 
n'eft capable. Cefl: néanmoins ce qu'on fait fo» 
tcnt 4iês f e qui regarde le (alut. 



c^^5 
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-^ J& f3& <V<GSSDXf3 aSj CXj»^ 
REFLEXIONS 

DE L A . 

MÈRE ANGELIQUE 

DE SAINT JEAN, 

Sur le danger qu'il y a é^bifiter & de 

douter;, quand une fois Fm con* 

noit fon devoir» 



YL.n'7 a rien de fi périlleux dans Ie$ affaires de 
I Dieu que de faire des avances. Car comme 
dans les moindres rencontres nous ne pouvons 
rien fans lui, & encore davantage dans celles quf 
le regardent, c^eft aflez pQur tomber que de m- 
re un pas contre fon ordre, & fans qu'il nous le 
bSt faire lui-même. C'eft ainfî que les affaireg 
toutes de Dieu déviennent les nôtres , & oue noua 
les rendons toutes humaines en y agiflànt pac 
nous-mêmes : ce qui fait ^ue Dieu ceflîe de nout 
fecourir. Nous demeurerions invincibles fi nous 
BOUS tenions toujours fermes dans le pofte oii 
il nous a mis. Car Dieu ne pouvant jamais être 
furmqnté, nous ne pouvons l'être QU*en nous éloK 
gnant w luL Et il faut qu*il y ait quelque cho» 
fe de nous , quand nous femmes vaincus ou que 
BOUS tombons, félon que dit le Prophète, impin^ 
gmfis in vHsfuii^ par où il nous montre qu'on,. 

N BÇ 
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ne tombe jamais ,^ tandis qu'on demeure dans h 
i^ie de DîeUf puisque chacun .ne tomSè qud 
dans la lîenne, impingentes in viis fuis. 

IL 

Ce s T ce qui fait que les fetvîteurs de Dieu ne 
fe croyent jamais en plus grande affurance , que 
lorsqulls i^'ont qu'à fouffrir, fit que leurs ennemis 
]c5 tenant en captivité ils fe trouvent dans une plus 
grande^ liberté» étant moins en danger dans les 
plus grands dangei;s. 6ar comme ils ne craignent 
pas le mal que les hommes leur font, félon le pré- 
cepte de rÉvangile , mais feulement celui qu'ils 
peuvent faire , en les mettant dans Timpuiflance 
d*agir au dehors pas eux-mêmes, on les empêche 
de s'aflFoiblîr , fy en \çs faifant fouffrîr , on les 
fortifie. Si bien que nos propres ennemis , quand 
nous fommes à Dieu comme il faut , lors même 
qu'il leur laifTe faire ce ^^'ils veulent , nous ren- 
dent infurmentables & nous~ aident à les vaincre. 
Us fe ruinent en penfant nops' ruiner, & ils nous 
élèvent au-deilus de leurs têtes en peniknc nous 
abbatore fous leur^ pies. 

IlL 

Ce s^ donc peut-êtr^ une fente que dfe vouloir 
fortir de cet heureux état, afin d'entrei* dans de noa- 
yelles délib^atlons d'accommodement^, qui font tovh 

Jours très- danger^nfes à ceux quî ont l'avantage de 
éur côté. Et on ne peut même en agréer la pro- 
pofîdop, tant s'en^faut qu'on puiflelafelre, qu'otf 
np témoigne en quelqpe manière qu'on a quelqud 
chofe à accorder à (es ennemis/ 11 nY a point d'ac- 
commodement farts ceU. ■ €'e(ï pourri U n'y ê 
flus Heu de conjhltvr quand fl n'y apiûs lieu de relâ" 
€her : de même miil ne. fert de rien de parler du prix 
•ituie tnarcbandlfe gu*m ne ve^.pcu vendre. Quand 

tout 
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loot' elt fkit , il n'y a donc plus rien i faire. Of 
c'eil ce que noos avons témoigna en cent rencon^ 
i^es qu*on ne pouvoit plus nous rien demander^ 
parce -que nous ne pouvions plus rien accorder: 
que nous avons peu^écre baiflé au-delà de ce qu9 
nôu^. pouvions , mais qu'afluremenc nous ne pouf^ 
vons baifier davantage. 

IV. 

VoTLA* donc U règle de faînt Bl?mard : nemê^ 
fuper hisqua terta fwn bœjbêt: qu'on n'héfite point 
quand on efl alTuré de ce qu'il faut faire, parce- 
qu'on s'expofe à perdre l'avantage qu'on a d'être 
afluré en héfîtant. Quand on doute, il fert beau- 
coup de délibérer , afin de ne douter plus; niais 
quand on ne doute point, on apprend à douter 
en délibérant. Si donc la délibération eft nécefiài* 
re, elle 6té le doute: fi elle eft inutile, elle peut 
le faire venir. Ceft pourquoi approuvons hardû 
ment Se avec aflurance ce que nous fcavons avec 
alTurance que Dieu approuvé, comme ait le méma 
père: approhemus inéuhitanter qua placere fismus 'De$ 
induMtanter, Or nous fçavons bien ce que Dieu de** 
mande' de nous. N'ayons donc point d'autre pen« 
fée que de lui demander la grâce de pouvoir faire 
ce qu'il demande. Employons à pHer le tems que 
nous emplôyerîons à délibérer, & nous trouverons 
«ne joie plus folide dans la fouffrance, que nou» 
D'en aurions à trouver des moyens de ne poioc 
IbttfFrir. 

V- 

Cm n'eft pas, comme nous avons dit 9 que cet 
fortes de confultations & de délibérations ne puis« 
fent être néceflaires , mais il efl vrai qu'il n'y a 
lien qui nous mette plus en danger de nous affbi- 
bllr , & qui ouvre plus la porcs à des raifonnemens 

Ma loue 
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tout humains & aux penfées de la chair & du (aog. 
Car comme dans ces rencontres on fait profeffion 
d*ezam!ner tout, il femble. ane nous désarmions la 
foi, qui réprimoit tous les fentimens de la nature, 
pour ne nous ^re regarder que des objets éter« 
nels , & qu*afin de ne négliger rien & de péfer 
tout. Nous parlons fouvent fans y pçnfer avec 
nos plus grands ennemis, qui font nos fens qui em- 
pruntent de la raifon dcLOUoi plaider leur caufe, & 
qui fe couvrent quelquefois des plus belles appa- 
rences du monde, & qui peuvent nous tromper i Q 
nous ne nous tenons bien fur nos gardes% 

VI. 

Il ne faut donc pas sMtonner C de grands fcr- 
^Iteurs de Dieu & les perfonnes les plus éclairées 
fe trouvent quelquefois dans des difficultés infur- 
montables dans ces fortes de délibérations^ dans 
lesguelles on eft obligé de déférer beaucoup à li 
raifon & aux apparences , qui font le plus fouveot 
oppofées aux lumières de la foi, qu'il eu impofEble 
de perdre de vue âins ûu'on s*éeare. Que (î cela 
arrive à ceux qui font les plus lavans dans la tra- 
dition de r^life & dans la fcience des Pères , que 
fera -ce de ceux qui l'ignorent? 
* Quand vous ne pourrez parler aux perfonnei 
qui vous aideroient à prendre un bon confeil , 
quand vous n'entendrez que des perfonnes fufpeo 
tes, vous ferei; réduites à prendre confeil de vous- 
même ou de vos ennemis , & vous ne retirerez 
point peut-être d'autre avantage de vous être vues 
enfemble, & d'avoir conféré fur une matière qoi 
ne demande point de nouveau confeil , que de 
VOUS' affbiblir les unes les autres. 

• VII. ; 

La charité qu'on porte aox autres fiiit qi*on eft 
;. . ^ : . plus 
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Ïilus fenfible à leurs maux , & s'il 7 en a une /bu* 
e de foible, il peut y avoii» danger que la com- 
pafCon faire entrer fa fciblelTe jusques dans le 
cœur. La prudence chrétienne demande que pour 
le moins nous ne recherchions point tout ce qui 
pourroît nous attendrir dans un tems où nous a-« 
vons befoin, pour ainfi dire, d'une certaine dureté 
qui nous rende comme infenfîbles à toute forte de 
maux, pour ne reflentir que ceux que fouffre la vé« 
lité & rEglffc. 

Au refte comme nous fommes entre les mains 
de 410S ennemis, & qu'il efl périlleux de leiur de- 
mander ces fortes de grâces , ils ne nous les ac- 
corderont qu'autant qu*ils croiront qu'elles pourr 
Tont leur être avantageufes. Si nous demeurons 
auiS fermes qu'auparavant , ce leur fera un pré- 
texte de nous peifécuter encore davantage , corn- 
me a3rant abuie xle cette prétendue grâce qu'ils 
nous auront accordée , & ayant manqué â la parole 
que nous avions donnée de voir enfeinble ce qui fe 
pounoit feire, ce qui leur faifoit efpérer que nous 
avions eu pour le moins la penfée de pouvoir faire 
quelque cûofe de plus que ce que sons avons £ÛL 

VIII. 

Maïs quelque ehofe que nous pnîffiofas leur ac- 
corder, il ne faut pas croire que des ennemis pa^ 
fionnés comme font les Jéfuites s'en Contentenr. 
Ils ne fe contenteroient d'abord des plus légères 
blelTures^que nous pourrions nous faire , que pout 
nous porter enfuite avec plus de facilité i nous en 
faire de plus grandes. Nous fçavons bien qu'on 
n'aura pas de peine à fe dédire de tout ce qu'oa 
nous aura promis. Ou le Roi ne l'aura pas trou- 
vé bon , ou le Pape n'aura pu y confentir. On 
nous obligera encore de faire un fécond pas, 
& nous le ferons peut - être , afin de n'avoir pas 
fait inutilemisnt le premier. 

N s CoK^ 
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CoNCETONS^DONC Une bonne fois que no^ 
ennemis veulent nous perdre à quelque prix que 
ce foit , & qu'il n'y a que Dieu feul qui puiiTe 
les en empêcher, afîii que nous li'ayens recour» 
. qu'à lui feul. Nos ennemis vifibtes veuleut ruiner 
notre monaflère, & noâ ennemis inTifîbles ne fe 
fervent d*eux & de la cramte que nous pourrions 
avoir de le perdre, que pour ruiner notre fou Mais 
notre foi vaut mieux qu'un monaQére , & notre 
confcience efl à préférer i une maifon qui ne fe- 
70it d^ant Dieu que notre propre tombeau» û 
sous y rentrions jamais en bleuàot^ notte coft^ 
feience. 

IX. 

Nx confiiltons donc pdnt ce que nous po» 
irons faire pdui ikuver notre maifon y puisque no* 
Ire ialut confîfte è ne rien ûitre. 

Je's us-Christ dans FEvandle n'a point coo- 
fuite jusqu'où il pouvoit fe relâcher pour éviter la. 
lîireur des Juifs. £t comment auroit-il confulté 
dans fa Paffion où il n'a point parlé, il. n'a pas 
feulement ouvert la bouche pour ie défendre, lors 
même qu'il en étoit prefFépar fes juges, & il n'a 
jompu ibn filence,. quand il a commencé de fouf- 
firir , que pour rendre témoignage à la vérité de 
fon père. Ceft-là où H a parler c'eft-là où il a^ 
jépondu clairement è ce qu'on lui demandoit s'it 
4ftoit le Chrift ; & il a ajeûté qu'on le venoit ve« 
nir un jour fur les nuéeîi avec majefié pour ju^ei 
Je monde , ce qu'on ne lui demandoit pas, au liea 
^ue nous faifons le contraire : car nous parlons 

rut- être olus qu'il ne £iut pour nous dérendre» 
nous parlons peut-être moins qu'il ne faut pooc 
M&dce (loire à. la véiiti. 
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S^iKT Jean ii*a pôînt cotifuîié ce qull poorrolt 
faire pour lortîr de prifon, & Jéfus-Chritt lui rend 
ce glorieux témoignage, que fcs ennemis ont fek 
de lui ce qu'ils Ont voulu: fecerunt de Ulo quœcum- 
que voluerura* Ced qull fçavpit bieti qu^il n'avoft 
rien à faire, & qu'il étolt plus ent^e les mains (fe 
Dieu qu'en celles de fes ennetiiîs. Ceft pourquoi 
îi s'abandonnoit en ^et à la conduite de Dieu, efi 
s'abandonnant à la puilTance àts iKHumès ^ui dé- 
pend^ toujours de celle de Dieu. 

Jbbe'mie, qui a été la figure de Téfus-Chrîft & 
de lâint Jean , étoit fi éloigné de tonfulter ce qull 
pouvoit faire pour avoir la paix , Qu'il n'^ivoît 
perdue que parce -qu'il avoit été fidèle à Dieu, 
qu'il protefte ne s'être pa» même apperçû du des- 
fein que fes ennemis avoient de le perdre ; non 
eognovi càm cogitùvêruin Juper me emfiHa dicMes , 
&c. Ce n'efl pas qu'il eût fi peu d*efprit qu'il ne 
remarquât ou qu'il ne pût remarquer ce que fafî- 
foient fes ennemis , mais il étoit fi rempli de l'es- 
prit de Dieu qu^il ne fe mettoit point en peine de 
tout ce qu'ils luipouvoient £iire, & que même il 
D*y penfdt pas» 

XL 

Lorsque fahît Pierre & fâînt Jean, ayant été 
»al- traités par les prêtres enfuite du miracle du 
boiteux, rapportèrent en pleine aflemblée des fidè- 
les ce qui s'étoit pafTé , il n'eft pas dit qu'ils délt- 
bérèrent pour voir ce qu'il y avoir à faire, (cz!r 
en effet il n'y avoit rien à faire qu'à tout fouffrir') 
mais qu^ils s'addrefïerent tous à Dieu , & le prîè^ 
rent de leur donner la force de parler avec toute 
liberté ; Et nunc Domine refpice in minets eorum , &* 
da Servis tuis crm omni fiducid haut verbtim ttinm, 

N 4 Voi- 
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Voilà Je fruit &l'ytilité des faintes afTemblëes, cou 
pas pour confulter dans, de telles rencontres , mais 
pour prier avec plus d*ardeur & avec plus d'effica- 
ce, qui eft toujours grande quand TunioB eft gran- 
de. Ceft camme cela qu'il e(l bon de s'aflènabler 
quand on le peut, afin de s*entr*enflammer à la 
prière & de taire une fainte violence à Dieu, à la- 
quelle il ne peut réfîfter, ainfi que remarque Tei- 
lullien parlant des alTembiées des premiers chré* 
tiens. Mais quand c'efl la caufe de Diea même 
qui nous empécbe de nous aitembler, &pour la- 
quelle feule nous nous affemblerions , l'union des 
cœurs fuffit £t quoique les lieux foient différens, 
Jéfus regarde ces prières comme une feule prière ^ 

£arce-que les cœurs ne font pas diffàrens, & qu'el- 
; ne part quç d'un même cfpric* 

XIL 

La colombe de l'Evangile ne con/lilte points 
parce -qu'elle n'eft que (Impie. Je fçai bien que la 
prudence du ferpent y eil aufli confeillée , mais el- 
ie n'efl loiîable que quand on expofe tout le corps 
pour fauver la tête qui eft Jéfus-Chrifl , & il ne 
fàut point confulter pour cela. 

Balaam fe vit fur le point d'être tué par VAtic 
ge, & il ne s'expofa à ce danger que pour avoir 
confulté Dieu une féconde fois. Car quand il nous 
a fait connoître fa volonté*, c'efl quelquefois le ten- 
ter que de lui demander encore ce qu'il veut> 

C£ Prophète ayant été mandé par le Prince des 
JMoabites de l'aller trouver pour maudire le peuple 
d'Ifraêl, il reçût ordre de Dieu de n'y point ailer 
&, de ne poiiu maudire ce peuple , noii ire cum eis. 
Cela devolt fuffire à Balaam. Mais, comme on lui 
envoya de nouveaux ambafladeurs , & <}ue leurs 
préfens & leurs promefTes le tentèrent , il voulut 
co]]fulter Dieu encore une fois : wanete Hc, leur 
^C il , bâç noSc > nù fiire qucam %ui4 mibi rurjum 
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refpmdeét Dominus. Dieu Iqi perçiit ây aller, mais 
il lui permit dans fa colère, parce- qu*ll méritoLc 
d'être aveuglé , ayant reçu déjà la lumière de Dieu 
de chercher encore une nouvelle lumière. If pca- 
fà donc être tué de TAnge dès la fortie , & ce 
voyage fut la cauTe de fa rube. Que s'il eft fî pé- 
rille\uc de douter quand on ne doit plus douter» 
lors même Qu*on ne confalte que Dieu, que feroit- 
ce de confufter les hommes de ce que nous ferons, 
quand Dieu a eu .la bonté de nous afTurer lui* 
même tant de fois de ce que nous avons à faire, 

RÉFLEXION S 

ET 

CONSIDÉRATIONS % 

Pwr des âmes qu'en prive injuftcmini 
de la fainte Communion^ 



Vous devez fuppofer comme très-conflaniC ce 
qui eft prouvé invinciblement dans vôtre ïné- 
moire, que, lorsqu'on vous commande de fignér le 
formulaire^ on vous commande^ félon faint Ber- 
nard, 

♦ Cet cent â été ttowfi i^drt- Royal its Champi , 
PDisqu'on le détiaifoit , p4i en ferrurki qui y détacBoit 
les lemsies des portes. Il paxoit êtie àc la mète An- 
.filic|«ic 4c faim }c»iu 

N 5 
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lîard, d'offenfer Dieu, parce -qu'on vous oblt^ 
de mentir , & de rendre un témoignage qui efl 
fitux, félon ce fafnt, puîisqu'on vous veut feire at- 
teller à la face de PEglife un fait contefté , comme 
l'ii étoit très- certain , quoique veua ftyez^ inca- 
pable de (çLYok s'H eft véritable*. 

IL 

Cela étant fîippofé , on ne doit point s'éton-^ 
ner fans doute que des âmes, qui ont uile piété 
fincère, & qui faivent que Jéfus-Chrift fe donne 
i elles dans le falnt Sacrement pour les nourrir 
dans leur indigence & pour les foûtenir dans leur 
foi^efle, fe trouvent d'abord furprifes de fe voir 
privées û iiçuftement d^un.fi grand fecours. Mai» 
fi elles réveillent & confbltent uni>en'lear foi, el- 
les trouveront le remède dan» le mal -même; car 
«11 eft nouveau que des Rdigîeufes foient privée» 
de la fainte Communion pour le fujet qu'on prend 
de vous rintcrdîre , pmi5qu*îl' M fin» exemple 
qu'on ait fait jamais dans l^Eglife un femblablé 
commandement à^ des vierges confacrées à Dieu, 
il n'efi; pas nouveau néanmofns ni extraordinaire^ 
qu'on ait privé des perfonnes très -fainte» cfe la 
participation des facremens & même de la commu- 
nion de l*Egllfe, Tout le monde fçait cet excel- 
lent pafTage de faint Auguftm , par lequel il témoî-^ 
gfie que de fôn tems H'v avoit de» exemples àt 
cette injufte perféçution des gens de bien qui é* 
toient chaffés de TËglifè, & qui néanmoins con- 
fervoîent toujours la charité enver» ceux - n^éme» 

Sii le» avoiént traités avec tant d^outrages , & que 
Jeu^ quf voit en ftcret » couroane ces perfonne» 
tn feaet. 

ni. 

J^zs Evéqucs fpA ont excommunié atora des nen^ 
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fonnes fi vertuenfes, ne Pont pu faire qu'après lies 
avoir accufées , & même après avoir prétendu les 
avoir convaincues ou d'erreur dans leur fol , ou 
de dérèglement dans leurs mœurs^, ou peut-être de 
Tun & de l'autre. Car alors la difcipline eccléfîas- 
tîque ; qui eft maintenant en oubli , étoit obfervée 
avec foin, & les Evêqueis ^ felôn» les canonsV de*- 
voient répondre de leur conduite devant les pré- 
lats aflemolés dans^les conciles. Il cfl donc indu- 
bitable que ces excellents hommes y étant opprimé» 
pas rinjuftice & la calomnie y ont été peut-être 
traités toute leur vie, & même après leur mort,, 
comme il eft arrivé du tems de faint Au^uÛin & de 
faînt Chryfoflôme, comme des criminâs-, comme 
des fuperbes & des opiniâtres , comme dfcà rebel- 
les qui desobéîflbieïit aux. commandenlens de l'E- 
glife & des Evoques ,. & que néanmoins cet op». 
probre fi feux, dontt>n les a chafgé pendant tant 
d'artnées, a été leur véritable gloire devant Dieu, 
ft n'a fervi , félon faint AùguUin , ùu*à leur at- 
quérir une plus illuftre couronne,. & àr tes gendre- 
plus grands & plus (aintls que s'ils étoient tdlbirs^ 
demeurés dans la paix de TËglife & dans là*p[ftl- 
cipatlon des facremens avec une réjputatîon égale* 
à leur vertu. Il fie faut donc pas s'étonner fi ce: 
qui eft arrivé affez fouvent^ lorsque TËglifé étoft 
il bien conduîKî, & qu'il y avoit de fl faînts Evé- 
«ues, arrive encore aujourd'hui dany Ife desordre 
a la cônfiifiôn oiS l'ofi' voit les^ chofes : & celles- 
qui fe trouvent engagées dans cet état doivent fe 
trmivef heureufcs^ d^kvoir pour modèles dea hom- 
mes fi faînts y & pour confolatèur faint Augufiîtu 
même qui relève lé. mérite de ces innocen^î^ per(2^ 
cutés avec desToÛanges fî Juftesf SL elles doivent 
efpérer qu'ayant part à leur oppreflîôn & à leur* 
fouffrance$> ellea auront aumT part i leurs. cou<* 
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IV. 

Vous avez vu, comme je crofs^ ce paflàge S 
célèbre de falnt Grégoire Pape, par lequel U aiTu» 
le que lorsqu'il s'agic de la répuution du prochain , 
ui cat^d pfoximij nous bleflbns la vérité ou la jus* 
tice pour éviter les menaces qu*on bous fait & le» 
noms injurieux dont on nous veut marquer, con>» 
me font les noms de desobéUTàntes & de lebeiles 
qu'on vous donne , à moins que vous ne figniez^ 
la condamnation d'un Evêque y de la juflîce de la» 
quelle il eft impoi&bre que vous foyez afluréesr 
Nous renonçons à la judice & à la vérité qui eft 
Jéfus-Chrift & nous perdons l'a foi; & quoiqu'a- 
près cela nous paroiiDons .encore être chrétiens, S 
cfl; vrai néanmoins que devant Dieu nous ne Ji^ 
fommes plus. Ceft un Pape qui a dit ceci , qof 
s'efl acquis par Tes qualités extraordinaires le nom 
de Grand , gl qjuî étoit pour le moins aufS faint & 
auiE croyable que ceux de Tautorité desquels on 
feJhjl aujourd'hui y pour exîcer de vous une dbo^ 
feipie vous ne pouvez faire fans UeffeE votre con- 
icience. Si donc vous confultez cefaini Pape, & 
û vous voulez fçavofr de fui' ce qu'on vous de- 
mande lorsqu'on vous dft, £gnez afin de commo* 
nier, il vous répondra (elon Ces propres paroles 
que nous venons de citer, & ne fera q^e vous di- 
re, fignez la condamnation d*un£vâque»^ ùlus fça- 
voir fi elle eft jufte ou înjufte, de peur qu*on ne 
vous deshonore comme des desobeHIàntes & des 
opiniâtres , & après cela vous communTerez : c*eft 
vous dire: renoncez a Jéfus-Chrift qui eft la vé- 
rité même , & vous ferez nourries de Jéfus- Cbril^, 
perdez la foi , & vous; (èrez afCfes i la table des 
fidèles, ceflez d'être chrétiennes devnnt Dieu, & 
vous mériterez de feanger te pain des enfans de 
Dieu. Voilà ce qu'on demande, félon ce famt Pa- 
pe, Judas commuD'A prémièicment & il fc lev* 
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•nfuke «pour trahir fon maître : & Ton veut que 
vous trahiflîéz & renonciez premièrement à Jélus- 
Chrifl, qui eft la vérité & la Jufirce, & qu'après ce- 
la vous alliez commumer. C'elt pourquoi vous 
pouvez dire en cette bccafîon ce qu*unc de vos 
fœurs répondit» à ce qu'on m'a dit, à Mr. de Pa* 
ris , lorsqu'il vous priva Ja première fois des far 
creroens : Nous nejtgnerons pas pour communier, puiS" 
que fi ncus avions Jigtié ^ nous nous croirions ^our j^ 
mais indignes de la pinte communion. 

y. 

Mais ce n'eft pas aflez de crofre que vous rse 
devez pas avoir la moindre tentation du monde de 
ligner, afin qu'on vous permette de communier, & 
i|U^iinfî il vous eÛ abrolumciit nécef&ire de fouffrir 
eu paix la privation des facremens: il faut de plus 
que vous vous efforciez de comprendre, qu*à juger 
des ehofes félon la foi, cette nécelïïté n'eft point 
malheureulé. Car il e(t certain que c'eil confldérer 
d'une manière judaïque & non - chrétienne les fa- 
cremens de l'Egîife , que d*en attacher toute la 
vertu au dehors & au fîgne extérieur. C'effc en ce- 
la principalement qu'ils font diftingwés des facre- 
mens de la loi ancienne, qulls font pleins de Dieu 
& de fon efprft* Or Tefprit de Dieu n'eft point 
attaché au fîgne extérieur. II fe communique aux 
âmes par lui-même^ & encore avec plus d'abon- 
dance lorsqu'elles en font privées » non pour lut 
avoir été Infidèles, mais pour lui avoir coJ?fervé 
une fidélité inviolable. Jamais ii n'y eut une occa- 
fîon plus légitime < 
parole de Jéfus-C 
re(prit qui vivifie; 
comme ceux qui 
vent le corps de 
tioD , aufn ceux i 
faioce commuaiofl 
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Jéfas-Chrîft reçoivem fon efprit, qiri elt la firorce 
de la. ûintecd a de la vie» 

VE 

Les Ames qui fe trouvent en* cet état doivent 
ft propofer pour modèle la dévotion toute întê- 
sieure & toute fpîrituelle des- fainte Patriarches,, 
fclon une parole que Mr. de faint Cyran a dite É 
y a plus de 25. ans. Il avoit lu le matin cet et- 
cellent paflage de fèint Auguftin fur ceux qui font 
excommuniés de T^Iife par les Ëvéques , quot^ 

3u*ils foient très-faints; & ayant refprit tout pldn- 
e cette vérité, il dît à un de fcs amis, qu'il ad- 
mîroit la conduite de Dîeu'liir cesperfbnnes, qu'il 
les avoit puwfiés par cet état & par Tacceptatioa 
volontaire des privations & du déshonneur quîyé- 
toit auaché, & les avoit fait monter au comble de 
la faintcté ; A que fe trouvant féparés des prières 

Êubîiques, de la vuf du temple & des autels, de* 
i fociété des fidèles , de la participation des û- 
cremens & de la communion de lllglife , Dieu feol 
pour, lequel ils foufFrOîent leur avoit tenu lieu de 
toutes chofes ; qu'il comparott leur dévotion- qui 
ëtoît devenue toute intérieure & toute (pirituelle 
i celle d*Enodi^ de Noè*, d'Abraham , dliaac & de 

iacob, qui adoroietit Dieu eit efprit & en vérité,^ 
ms avoir [)resqu'auCunfe marque extérieure d'un 
culte tout intérieur & tout divin qu'ils lui ren* 
dolent ; qu'if ne voyoit rien dans Ife monde de ff 
Èeureux ni de fi avantageux que cet état; &. qu'it 
croyoîr gue c'étoît Ta plus grande grâce qtie Dieir 
pouvoît wire à un chrétien^ Il dît tout ceci avec 
^une chaleur extraordinaire ,, comme sll eût vu de 
les yeux l'état oS nous nous voyons aujôUnf huî. 
Xa mère Agnez, à qui cette parole ftij rapportée, 
admira cette rencontre , & ellfe dit qu'elle voyoit 
accomplir en cette occafibn ce que Te même Mr. 
ite làint QfiaA^ a dit fouvent : qu^ioie jirak iu! a iù 

à» 



Digitized by VjOOQIC 



pendata leur perficuO^n- 30$ 

dite félon Dilm , porte fes fruit 20. ans ofris dmu. 
Us cours (k €eux ^ l'ont entendui^ 

VU. 

PRorasir^vour dans cette %aratTéa Tétat 
«Te faint Jean, qui , ayant une affeéHon û tendre & 
iî faînt» pour Jèfus-Chrîft, a^ bien voulu pafler 30. 
ans (ans ïc voir. II fçavoît que Jéfus-Chrîft étoit 
la fource de toutes Ifes grâces , « qu'étant encore 
dans le fein de la Vierge il Tàvoit fanftîfié lors- 
qu'il étoit encore dans le feîn de fa m&e. Et faînt 
Ambroife dit , que la Vierge demeura 3. mois danfr 
la maifon de fainte Ëlizabeth , afin que la préfen- 
ce de Jéfus-Chriftjqui étoit clans elle, répandit de 
plus en plus Tonétlon du faint Ef^ît & de la grâ- 
ce dans le cœur de faint Jean. II femblc done 
qu'ayant été fènéHfié de cette forte par l'humanité 
de Jéfus-Chrift avant fa naiffonce , iî devoit dé(î^ 
«er comme le plus grand de tous^ les biens de de-^ 
»eurer auprès de lui K)ute fô vie , & cependant il- 
eîl privé cle cette grâce, & cette privation, qui a- 
volc de grandes raifons dans la fagelTe de Dieu ,. e(l 
le moyen que Dieu choifit pour fa fànftification^ 
Saint Jeafi eft toujours féparé de Jéfu* <3irî(t, &îl 
devient te plus faint de tous les hommes: tant il e(t 
Trai qu'encore qu'il y ait des. moyens poui nous- 
fmdinèr, dont nous devons nous fervir avec foià 
ielon l'ordre & la cfispofition de Dieu ^ EWeu néan- 
moins n'y eft point attaché ; & que la voie la plus 
abrégée , pour nous* guétnr bientôt dé toutes nos 
maladies , eft de nou» abandonner entièrement à 
la conduite, parce* que rien fans Hii ne nous eft 
utile 9 &que lia ieul nous, tient lieu de tout. 

VllK 

Vous devez encore vous propofer dâns^ cet €- 
m la dévotion de lafiiinte Vierge >; de làint Jean, 
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dt la Magdeleine & des faintes Femmes au pié de 
la croix. L'abandonoemeoc où vous êtes, & ce que 
vous fouffrez, vous donne un accès tout particu- 
lier aux pies de Jéfus-Chrill foufirant. Si donc 
vous n'avez pas le bien de le recevoir dans fon 
facremcnt, recevez avec Magdeleine ion fang pré* 
cieux découlant de fon côté , d'où font fôrtis tous 
les facremens de rEglife : demeurez dans Tes ft- 
crés plaiès> comme nous l'ordonne (âint Bernard, 
puisqu'elles font d'autant plus pour vous un azile 
et une ville de réfûge, que vous vou^ trouvez de- 
ftituées de tout fecours fpirituel & cempoieL 

CoKSiDEEEZ faîntPauI hermite,qui a été prés 
de loa ans dans un défert fnns communier , faos 
entendre la méfie, fans faire aucune aâion eité- 
îîeure de la communion qu'il avoit avec toute TE- 
glife. Confiderez tant d*autres faints hcrmites, qui, 
encore du tems de ^int Augudin , ne commu- 
nioient qu'une fois en un an ou deux. S'ils eulTeDC 
cru qu'on n'eût pu fe fanûifier fans les facremens, 
auroient-ils négligé d'aller à PEglifc pour les re- 
cevoir? Vous avez encore un avantage par delFus 
eux, car leur état n'efi pas une cbofe ordinaire, & 
ce feroit une témérité maintenant que de vouloir 
rimiter* Cefl la lumière & la conduite particu- 
lière de Dieu qui les y a n^is : mais pour ^^ vôtre , 
vous ne pouvez pas douter que Dieu ne vous y ait 
établies , puisqu'il vous l'a rendu néceffaire. Cefi 
pourquoi vous y devez trouver votre repos & votre 
joie, puisque Dieu même vous l'a cboiiî comme le 
noyep le phis propre pour vous avancer dans It 
vertu. 



VnvuihïTi' même chiétienne & leligfcuic 

vous 
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roû$ *doit fiiire' trouver une fatisfaâion particulière 
dass cet état. Le fils de Dieu nous ordonne de 
âous mettre toujours dans le dernier rang. Le det^ 
jûf r rang dans i'Ëglife tù, celui de ceux qui font 
indignes de communier. Cécoit autre*fois l'état 
des pénitens qui étoient conGdérés comme les der^ 
niers de TEglife & coinme les plus foibles & les 
plus malades du corps de Jéfus-Chrid. Changes 
donc cette nécefCté qu*on vous impofe contre la 
juftice, en un choix volontaire qu'il efl jufle que 
vous fafliez > & dites à Jéfbs-Chrild on me fépare 
de vous » mon Dieu » pour un fujet qui, comme je 
«lojs Qoifj;, m'unit encore davan^ge à vous: maiç 
je fçai en même tems qu'il y a mille chofes en moi 
qui me rendent indigne d'approcher de votre faint 
corps. }e reconnoîs 4obc, mon Dieu, la juftiee 
que vous me faites dans la rigueur du traitemene 
que je fouffie; & (î je ne méritois pas d'être ban- 
nie de la falote table pour la raifon qu^on en a pris^ 
je reconnois que je le mérite pour avoir tant de 
fois ufé fi mal d^une fi grande faveur , pour avoir 
tiré fi peu de fruit de la participation i votre faîne 
corps, pour avoir fait éeé fautes par négligence 
qui m'en ont quelquefois juftement piivée,& pour 
n'avoir pas eu foin après vous avoir reçu de vivre 
toujours de votre efprit & de marcher en votre 
préfence. 

XL 

Nous voyons dans l'Evangile que Taveugle né^ 
ayant défendu avec grande vigueur l'innocence de 
Jéfus-Chrift contre les juifs qui le décrioient com- 
me un méchant homme , quoiqu'il eût fait un fi 
grand miracle» fut chafTé par eux de la fyiiagogu&y 
felon l'ordonnance qu'ils avoient faite d'excommu- 
nier tous ceux qui le confefleroient pour le Meffie : 
mais Jéfus -Chrill voulut pour le récompenfer de fa 
fermeté & de fon 2èle> qui lui avolc attiré cette ma- 
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lédiaroD des \M\hy fe découvrir à Itii dans le tem- 
pk; & après lui avoir rendu les yeux du corps, û 
lui éclaira ceuxderameft lui fit connoître ûi cN. 
^inîtéi C mtoe tout ce ^i fe pasOëic alors étok, 
félon Fés Père* une figure de ce 4)01 'derolt arriver 
dans rEglife^ Cela nous fait voir gue lorsque la 
ininiftres de FEglife» abufktit de leur pouvoir , ex- 
communient des perfonnes & les privant du corps 
de Jéfus • Chrîû fimkmetit parce - qu'ils lui font fi- 
dèles « Jéfus - ChrUl les éclaire & les comble de fa 
grâce au môme tems qU*on s'efforce de les décrier » 
& s'unît d-autànt plus à elles, qu'on prétend les 
avohr retranchées de fa communion & de foft 
corps, 

XIL 

Saint Grégoire Pape dît, que cet officfér, qoî 
|>ria JérusChrift , de venir chez lui pour guérir ton 
filsjj eft blâmé d^avoîr peu de fol, parce -qu'il 
croybit que le Sauveur eût bêfoln d'entrer dans iâ 
maifdn & d'être préfent pour ftrre ce miracle. H 
relève en même tems la foi du Centenier oppofée 
au peu de foi de celui-ci qui pria Jéfus - Cbrîll de 
ne le donner point la peine de venir chez lui^ par- 
ce -qu'il étoît perfuaaé qu*étant Dieu il pouvoft 
faire d'une feule parole in, guérifon miraculeofe 
qu'il demandoit Ced pourquoi fainjt Auguilio dît 
que Jéfus -Chrifl l'a loué & pour fcm humilité & 
pour fa foi: pour fon humilité, parce -qu'il fe crut 
mdigne que Jéfus -ChrKt honorât fa maifon de ià 
préfence; & pour fa foi, parce -qu'il crut que Jé- 
' îus - Chriil , étant tout- puiffîmt, pou voit étant abfent 
& par la moindre de rcs paroles faire tout ce qtf il 
auroit feît étant préfent. LTEglife a tellement efU- 
mé la foi humble de ce Centenier, qu'elle a voulu 
que fa dispofition fût gravée dans le cceur de tous 
ceux qui communient , comme elle leur met fcs 
faioks-dans la bouche. * Or il eft cerain qu'en- 
core 
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€ore qu'elles fe prononcent également au faintfa- 
crifice par ce^xx. qui communient où ceux qui ne 
communient pas réellement, elles font néanmoins 
propres & particulières à ceux qui ne communient 
ouf'en crmit , & qui étant éloignés du peu de foi 
de cet officier,- qui crtit gue-JéÛJS*€hriH*^ne guéfi- 
roit point ilbn fils sfi n'étoic préfent ,. font pleine» 
ment perfuadés, comme ceCentenier, qu'ils ibnt 
indignes que Jéfus-Chrifl entre vifîblement & fa« 
cramentellemenD dans leur cœur , & croyent en 
même tems qu'il eu affez puilHant pour les guérir 
par rinfufion de fa grâce & de (bnËmrit, fans qu'ils 
ayent befoin pour cela de rçceToir (on corps r lors- 
qu'on leur en ôté le pouvoir, puisqu'il peut même 
leur donner la vie par la moindre de fes paroles* 
Dieu accorde tout, comme dît feint Âuguftin, à la 
toi humble & i l^humilité fidèle. , ^ ^ 

C'est pourquoi ces âmes doivent efpérer de la 
inîfér|corde,inmîie deDieu qu'elles avancei;ont plus^ 
dans cet état, où elles n*aur6nt été réduites que 
parce- qu'elles l'auront préféré à toutes cbofes» 
qu'en tout autre que ce poUfi: tue» 
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LETTRE 

DE LA 

MÈRE ANGÉLIQUE, 

DE SAINT JEAN, 

▲ Mademoiselle db BAGNOLX. 

Sur Tordre qui venoit défaire forttr ks 

Novices & les Pojlularites , (^ fur 

r accablement de la Me^rb Ma« 

RIE A N G£'LiaV& 

Gloire à Jerus au trës-faint Sacrement. 

Le i4« Mai i66u 

JE ne veux pas laifler perdre cette occaCoo ^ 
vous écrire, & néanmoins je fuis préfentemc« 
aflez incapable de le faire , & fî mes lannes 
pouvoiçnt marquer fur le papier, je n'aurois q« 
faire d'encre pour vous mander ce qui fe paflè) 
de même que vous n'auriez point befoin que je 
vous l'appriiTe , û vous pouviez entendre du lieu 
ou vous êtes des cris & des larmes , qui monteot 
jusques au ciel , & qui ne feront pas fans effet d^ 
vant Dieu , puisque le prophète nous en aflbre: 

H» 
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ejl dblitus clamarem paupertmu Je le fuppHe ft 
ren conjure de tout mon cœur qa*iis n'obtiennent 
que ce qu'ils demai^ent, qui n'edpas la vengeao« 
ce» mais la converflon de ceux qui font les pré» 
miers auteurs d'une perfécution fî injude, & que Gi 
bonté pardonne 4 un prince qui n*agit que par zèie 
dans ce qu'on lui fait faire fans qu'il y pçnfe. Je 
viens d'être frappée en dattant cette lettre de voir 
qu'il eil aujourd'hui le foir qull commença de ré- 
grier, & la première année qu'il commence â s'ap- 
pliquer par lui-mâme au gouvernement de fon Etat, 
Jugez n ceux qui le pouffent à exercer de telles 
violences, que d'arracher des autels des vierges 
qui avoient déjà dit adieu au monde & qui s'étoienc 
renfermées dans le fécret de la face de Dieu pour 
y 'être à couvert du trouble des hommes, ne font 
pas les plus grands ennemis qu'il puifle avoir, puîs« 
qu'ils travaillent à allumer contre lui la colère d'un 
Dieu jaloux i qui on ravjt fes époufes , fi les lar« 
mes fî innocentes de ces pure? vidbimes n'en éteît 

Snent l'embrazement , puisqu'elles ne lui deman« 
enc autre chofe & nous avec elles , linon qu'il 
pardonne i ceux qui les affligent , & qui afTure- 
rement en le faifant ne lavent pas ce au'ils font. 

Te fçavois bien que je n'étols gueres en état 
d'écrite comme nous le faifons d'ordinaire , c'eft-s 
à>dire, en ne difant que ce qui efl utile à celles i 
qui on parle, fans s'étendre pour fa propre fatisfac*» 
tion ; & je parle ici en l'air fans vous dire ce 
qui fè pafie : mais vous le comprenez afTez, & 
vous n'aurer pas de peine à excjifer en gue^que 
chofe ma douleur quand je vous dirai que je viens 
d'accompagner à la mort fept novices, qui auroîent- 
plutôt fouhaké de mourir que de repaffer par cetce 
porte que l'Ëglife leur avoit fermée, comme Pleu 
ferma la mer autre-foi$ aux Ifraelites ap;ès les avoir 
tirés de l'ËgTp^e pour leur ôter la penfée d'y re- 
tourner. " ^ 
. Si voui TOUS pourez imaginer quelque chofe 
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capable de faire fendre le cœur, imaginez -vont 
quelle ett la doaleur de ces filles ' & la nâtre i 
cette réparation. Mais j'ai, tort de vous attendrir 
fiir un tujitt où vous n*étes que trop fenfîble. .Ce 
n'ell pas^ aflez. de ces fept pour un jour , il y a en« 
core huit podulantes, c'etl-dire, tout ce qui eo 
i«.(loit, qui les accompagnent. 

A I N S.I voilât le troupeau de }ërns*Cbrift disper- 
(& & votre prophétie vérifié: car le pafteur a été 
frappé, avant que de hhe c«tte exécudon , & s*il 
ne s'étoit trouvé déjà abfent , le Roi lui auroit roar- 

2ué le lieu de fa retraite. Mais on n'a pas befoto 
V contraindre un hommequfn'eft arrête que par 
violence hors de fa folitude^ & qui depuis tant 
d*années fe confole dans l'accablement des foins 
que Tordre de Dieu & fa charité lui fait prendre 
pour nous toutes de Tefpérance qu'il a toujours 
eue, que la tempête d'une perfécution lui ierok 
trouver enpletne mer ie repos qu'il tfavoit pu ren* 
contrer dans le port. 

Quant à nous, ma très-chère four, nous voi- 
là expofées (ans pilote auit vents & à l'orage. No- 
tre confojation eft que Jéfus-Chrifl eft aa milieu 
de nous par fa charité & par l'amour de fa vério^ 
S'il fait femblant de dormir, il fe réveillera quand 
il fera . tems , & nous titchons feulement de nous 
tenir fermes dans la confiance en fa proteâiod , a- 
fin qu'il n'ait pas fujet de nous reprocher notre ti» 
midicé, fi nous commencions à craindre autre cfao* 
fe que de lui déplaire. Faites -en de même, je 
vous en conjure, & priez pour nous avec autaoc 
d'ardeur que nous le faîfons pour vous; & puisque 
vous trouvez où vous êtes oes perfonnes qui foot 
touchée d'une compafilon chrétienne par un traite- 
ment fi nouveau qu'on fait dans i'Eglife à fes^pro» 
{>res enfans , procurez -nous, je vous en conjure, 
a Continuation de leur charité & de leurs prières 
dont nous avons befoîn en toutes manières. 
j£ héfiee à vous dire tons les fujets de notre dou- 
leur 
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lear de peur de vous en accabler trop tout à la 
fois , & voy3 jouiez néanmoins tout fçavoir» 
Nous avons penië perdre la Mère. Angélique cîb» 
puis trois jours, & nous vîmes l'heure de la nuit 
qu'elle alloit mourir .entre nos bras. On la con*/ 
teOk à minuic, & fans un peade foulaeem^nt çu'el« 
le eue au bout d'une heure » on ne lui auroit pd 
donner tous les falots facremeps. ^ 

J £ ne vous dis par la caufe de fon mal qui n*é« 
toit qu'un épuifemeflt d'efprits & une opprefSqq vio- 
lenté qui la (àiOc tout d*qin coup. Une perfonne de 
foixanto & dix ans affbiblfe comme elle efl, qui ne 
dort point, qui ne peut ufer 4e nourriture folide» 
& qui voit tout ce qui f» pafle, à plus befoih dTun 
miracle pour vivre que d'un acddent pour mourir. 
Elle e(l toujours mai , quoique ce plus grand 'é« 
touffement n*ait pas continué , mais il ne faut rien 
pour qu'il revienne, car elle en a toujours, & h 
caufe fubfifte au dedans d'elle à, au dehors. 

Dieu a foytenu notre mère jusques â cette 
heure, mais elle commence â n'en pouvoir plus, 
& fans aller plus loin je crois qu'il la faudra fai- 
gner ce foir. Tout le refte eft bien autant qu'on 
le peut être. Mandez -nous auflî fidèlement de 
vos nouvelles , ma .chère enf^t^ puisque je vous 
dis ici toutes les nôtres. 

Je faluê très-humblement Mademoifelle de Lujr-. 
ûcs^ , à qui je crois écrire, qaand je voqs- écais ior 
des fujets où je fçai que vous prennes toutes 
deux un intérêt égal. J'erobroffe aufllî mes deux 
petites « & tous demande i- toutes trési' humblement 
vos prières. 






LETp 
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LETTRE 

DE LA 

MERE ANGÉLIQUE 

DE SAINT JEAN, 
À Mr. d'ANDILLY, son Péri, 

^ Qp*elles s'attendent à être immolées, 

& dans quelles dispofitions 

elles fe trouvent. 

. 
Le 10. Juin i66/^ 

("*l 'iST toot de bon cette fbis-cî que nous Dotf 
^ préparons à être immolées, puisque vous* 
vez déjà béni le facrifice. Te prie Dieu qu'il àx^ 
le recevoir de vos mains a la louange a â la gio)* 
re de fon nom, à notre propre utilité, & à Yi^ 
tage de fon Eglife, dont Taffliâion nous doicJo^ 
plus fenfible gue la nôtre. 

Mais Dieu, qui ne veut pas nous ico- 
bler , répand des confolations parmi ces t^)e^ 
tûmes qui aident à les fupporter, ^ W ë^ 
iîtion de 900. de 905. & de 97a. font de» 
grands fujets d'efpérer fa miféricorde , qu'on ^ 

t?cc 
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de, qu'on dit avec une entière confiance en voyant 
ojda : Dùmtas- mipi adjmor, non titaeboquid jadu 
naUibom. 

Il faudroit beaucoup de tems 'pour s*entrete* 
lîir, & je n'en ai pohit du tout , iînon pour vous 
fuppiier très -humblement d'offrir à Dieu fans cefle 
celles que vous lui avez déjà confacrées , afin que 
fa grâce les purifie, les prépare, & les rende di« 
gnes d'une fi fainte vocation qui les invite au 
îeftin' des nôcés de TAgneau , & les rendra fcs 
véritables époùfes , fi elles déviennent comme lui 
les viornes de la vérité, & du Dieu de vérité qui 
lesatadiettées. 



I 
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t £ T T fl E 
MÊRÇ AN<î£LfQ.UE 

DE SAINT JJÇAN, 
A Mr. d'ANDILLY, sonPÈrb, 

Qui âemturoit alors à P. Royal 
des Champs. ' 

Pour le prefler de venir à Paris les voir 

ic jour de Texécmlon des ordres 

donnés contre elles ; ordres 

auprès desquels la mort leur 

paroiflbit une grâce» 

Le 10. ^Wet lôôj^. 

L'flBURE du combat eft û proche que nepos* 
vanc fçavQir û nous en forcirons en vie, 
nous vous conjurons de nous vouloir donner la 
confolation de vous voir avant notre mort 

Je ne crois pas qu'il y ait d'hyperbole â donner 

ce nom au traitement dont on nous menace, & je 

^uU ^urer tu contraire que la mort nous paroK 

(• troit 
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oit une grâce Se une grande délivrance fi on nous 
condaBmoit plutôt qu'à tout cie qu'on nous pr^ 
irei Nous aurions la confoiatîbn d'aller paroltre 
:vant m juge dont on peut efpérer la miféricor* 
-• qup{que iplërabf^ qu'on j>ui(re 4tre A; quelques 
inemis qu'on puifTe avoir , pourvu qu'on ait la 
^rité pour amie â; qu'elle prenne notre défenfe: 
ï que nous e(|pérer!otis plus que jamais .en cette 
(I^Qpfjr.ograupn, qii l'iiçiopr que. 001)3 lui pot* 
fis no^is a|t^e (a heipe flu ^on^e. Çeft donf 
it de nous fi Dieu laifle agir les hommes, com< 
le ils pmt la volonté 9l Ta réfoiutîon de faire, 
'elui qui a été cboifi pour^ minidre de Texécution 
c l'aret de Dieu . doit venir Samedi , in timor; (f 
eétre mfignft^i^kms b^QcSt >^. Q9 g» tremble 
éjà par avance ; m;iis ^aces à Dieu on n'en eft 
as ébranlé , & (^n à lé cœur aiifH ferme que le 
oit être celui d'un chrétien, qui ne craint que le 
éch|éA i:éfiaM-^e kjxJ^ die p)uffre, oùrferoj>t jné- 
ipîtés Içs tïmlpes & tous ceux qui aiment ou qui 
)ntiëmen(<»fige, pour quelque a>B(tdération quo 
e foit ' , 

Toutes (prtcs de raîfofjs rendent ,votte pré- 
înce abfolument nécèflaîré dans cette rencontre, 
'O'e fuis députée ,|¥^ irqus Aipplier très-hum- 
lement de ne nous la pas refuser poiu: Samedi de 
on matin. 

Je m'attends^blen qnerîen ne tous retiendra, 
ourvû que vous ayez aflez de fanté; & je prie 
^«iqiâl jfDQS ^a^noe'paij^kc, {Se «a promt fe 
^wu^JTOjrage.. " ' 
II; me ien£le i^ue^bjoieile j^ouf voir iva ai* 
<Mïck tous i^Qs ^naux. 

}^ ne^pialo<]s tj/mc cdles q«e v/mt iaifll^, >maig 
- GK0Î8 i^u^ n^iiràca :ii^ dhez:ellé6 encore éfi 
«cttquetemé^iLiemfaié jxesQÙejqu^QD ^i^s'bubUeV 
^^Q^feitientairuië.deinimoin; &. que ^ui: voit 
^ i)n£s >u(dt les jûxîxàsx : jce ^jcftik coinbie idfi 
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D E t k' - 

MÈRE ANGÉLIi^UE 

DE SAINT JE4N> i 
i Mr. ARNAULD D^ANDILLY ■ 

s O N P E^ R E 

Pour lui apprendre quelle çrfl leur paix 

intérieure, â( comment ell^ S:'ac- 

quittent en commun dans le fi- 

lence de l'office qui leur 

eft îmerdït. 

Le 1^7. Sept. l66s^ : 

IL ne faut point, perdtse i«s . occafionâ ;qiiand 
on les rencontre: elles font trop rases; & on 
me promet que cdlerdife^ Ûkre a iie commet- 
tra perfonne. Je ne vous écris pas pour vous, di- 
re aes nouvelles, car il n^en entre^poînt dans cet- 
ce prifon. Cefl feulement afin que vous ayez le 
plaifîr d'apprendre des ^Tdiàiières «même an'éllet 
ont là paix de Pieu enfermée avec elles & daof 
le fond de leur cœur, dont les hommes ne la peu- 
vent ôter , quoiqqTon itoo» 6ee tout te' refte jus-v 
^ J qucs 
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qil^l4 U 'VQÎx. pduf parier à pi€iï, comme fî Ton 
avolt peur. que nos. prières & les louanges publi- 
ques * qjae^ous rendrions, n*attirafleot de fa mifé- 
ij€0^dje lOne affiflance publique ,. qui nous délivrât 
(^ l'oppreflion qu'on nous lait fouS'rir: mais on 
publie que ce fut autant le fîlence que le Ton des 
trompettes qui renverfa les murs de Jéricho, & que 
pieu avoit doHoé ordre que Ton porUt fept 
jours, 4^ fuite TArcbe xout autour de la ville fans 
dire mot» ayant que de donner le (îgnal au huitième 
jjpun pour . ijonner les trompettçs. Nous faifons tout 
^omiïiie'Cpla.prérencçment,. & fi, vous voyiez notre 
chœur / il ne fut jajuais :pîus beau , plua rempli., 
j^s ïaogé$-]^ii^ Uniforme. Nous faifons les mé-* 
mes cérémonies auffi ponâuellement toutes enfem- 
bkr qw fl nous mêlions nos voix. L'on fe bais- 
fe, 1*00 fe tourne. Ton fe lève, l'on fp met à ge- 
ntoux toûtfesr !€;nfemble, & cek inpyennant un pe- 
tit fign^l iqa^ dôdpje. oelle quii pïéfîde pour régler 
quand il efl temps de faire ces cérémonies ,* & au. 
jm\^e^ decda Tftn n^em^nd qu'un profond filence, 
q^ impiime uni^re^â extraordinaire pour la. 
préfenc^dlun t)ieu, àquî Ton chante un cantique 
fi nouyeau A (indifférent de Tufage des, hommes, 
parce -qu'il n'y a que jui feul qui entend le lan- 
gage du cceur, la penfée de refprit* & l'harmo-" 
nie (Je, la charité, qui eÂ toujours juâe quand la 
vérité en règle Ja qiefure. Autrement le zèle fans. 
i4:ie^ce,,& reb^iflance aveugte fcnt ,un grand des- 
accord, quand on croit rendre fervice d DieU ^n 
faifant mourir ceux qui lui appartiennent. 

Vous voyez par -la . . . que Dieu nous con- 
fole toujours quoi qu^'on nous faffe; mais d'un au- 
tre côté le Diable nefe làiïe jamais de lui de- 
mander de nouvelles ^péfmiffions d'affliger Job de 
plus en plus, pour tâcher de vaincre fa condan- 
ce, parce-qu'il eft trop fuperbe pour s'inftruîre de 
la maxime de l'humilité chrétienne , qui lui appren* 
droit que c'eil Jéfus-Chiid-même qui combat con- 
; i O 3 ttf 
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tre lui dans fes élus , À <]u*aiiifl il aura tôûjoortf iht 
désavantage d'ofer attaquer fon maître. 

On dit pour certain qu*i] va chaîner de bs^e* 
rie contre nous, & que nous allons avoir i^iro 
à une Abbefle qu'on aimre avoir été nommée par lé 
|loi ; mais on ne nous dit point encore qui elle eu, 
ni û c*eft une relisieufe de la ma1(bn ou (me é- 
trângère. Quoiqu'il en foit y nous n'avons toûjourt 
^ue la même chofë à faire, refider au mal^ hU 
te le bien, c'eft toute la judice cbrétien&êy pow- 
Vù qu'on f joigne la patienee dànfi les mââx, fans, 
kquelle oi!i n'arriVeroit pas à la cottronneiqui n'eft 
promife qu*d la fin du combat 

Oir pourrolt m |)révoir dé biai grands & éf 
MUvdau^, fl la cbofe eft vértttbld, mai* oa wi-^ 
Mt tdtt de les e&vifager §épMé de fi frtce dt 
de là force, que mms devons efjfém qvm Die» 
Boes cofitimidra, pour lea hMttlt.eénsnB» €4ui 1e# 
eexttes , par où nous av<te^ d^A ptM a!^ee fc^ 

h A Mitt& AgtM v$ môme ieMés^ t ci^'n^ m« 
MUS avons encore befoift dé cela pour fiOM m» 
allier, & nous appauvtir pkis que noiia M ibm^ 
Biea encore, tant elle trouve d'àvjincàge I n'avoif 
plus pour partage que la croix de Jéftis* Cbrid S 
ibû tombeau , afin oue là vie <fo vieil bomme y 
demeure enièvelie, oc que nous ùifûM toutes oh 
tièremeot leftouvellée^ par Cette beuMuf^ perfi^ 
ctttioB, qui nom devioU seair Ileâ àftA bimtême^ 
deflm». 



ofi 
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' pmdmt^ leur fir/iâiiUxnL ' afïjr 

L B T T RE 

MÈRE ANGELIQUE 

DE SAINT JEAN, 

ï UtL. H E R M A N 

Sur la difperiioQ des pei:fÔDûes de F. £L 

& éx Chtpicre de Beaavai^ : qtfà 

de télà maux il faut oppoffcr la 

péiiictocc, la priàre & tes 

larmes. 

Le 4- ^u£/r^ i6^. 

T^itu vcrfe donc à chacun ^ Mr. ti mdiife 
'Z qu'il lui deftine de ce breuvage d^fffiâion/ 
dent tous les amis ont leur part: la vôtre e(l a- 
bondante , puisque vous ne trouvez pas même 
ces petites confolatlons que d'autres peuvent pren- 
dre; car il nV en a point de fî fenfible que cel- 
le de revoir des amis, dans un tems furtout où il 
femble que tout ait confpiré pour ne laifler pas 
pierre fur pierre de cet édifice de charité, qui unis- 
(bit enfemble tant dé perfonnes qui étoient unies 
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3^0 Lettre f^ &€. ûux Bel. de P. R^ 

à D!eu. Mais ks efforts des hommes n'empéche- 
Tonc pas que nous ne nous apÂrocbi^ns à^tettp 
pierre vivante, qui efl Tangle qui nous lie» & le 
fondement qui nous porte, afin que nous ne fo- 
yons point ébranlés ni féparés dans ces agitations 
qui font môme trembler la terre. 

Te ne fçai ce que cela ûgnifie , mais on fçâfc 
aum peu ce qui réfultera de toutes les affaires 
préfentes, qui fe brouillent de plus en plus. 11 
faut attendre la paix de Dieu feul, a^tn yàcn que; 
Ja grâce dont on aura befoin pour fexotoduire ^** 
pour fe foûtenir, $*il arrive que les çhofes aillent 
plus loin. 11 n'y a rien à oppo^ i*. la colère de 
Dieu, qui nous menace, que la pénitence & la priè- 
re, je vous fupplie,.Mri; de prier Dieu qu'il me 
lendc digne de faire l'un & l'autre, & qull ne 
foît pas dit que des filles du (f int^ Sacrement n'ont 
pas combattu pour l'Ëglife leur mère , comme il 
eft dit dans le dernier Bref: filH matris nuœ. pug- 
vaverunt contra me: eut Tun ne feroit guèrés'inoîi» 
criminel que l'autre , & l'on punit les défertpurs 
auffi bien .que ceux qui paiTent du côté ides eime- 
mis. ' 

Mr. de B*. nous a entretenu de Tétat où eft 
votre Eglife, qui étoit autre fois fî riche en bons 
fujets , & qui a fi fort changé de face. On ne 
peut lui donner que de la compafHon & des lar- 
mes; & en vérité elles font uvx b€Hi pain préfen- 
tement : on voudroît s'en pouvoir nourrir fans 
ceQb , mais il faut que ce foit Dieu qui nous (Jdi» 
ne ce pain. \ 

Tous les amis fe (bûtîennent par leur foi, & 
Pieu les confeive en fauté. 






Lcc« 
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Lettre de la même au même. 

Grandeur des fecours de ï)ieu dont a befoin 
la mai/on dt PorP'Rùyal. 

Que rùnioii des prières eft propre 
à les obtenir. 

Le 1$. janvier i6S$* 

Jt craindrois, Mr. que cette nouvelle année ne 
' nous fût pas^heureûfe, ft je ne vous avois fup- 
plié d'attirer fur nous par vos prières les grar 
ces de I>ieu, dont nous avons tant de befoin pour 
pafler le torrent de cette vie , toujours expofée à 
des |>érils û grands au dedans & au dehors, 
qu'il ne iaut ps. un moindre miracle pour s*y foù- 
lenir, eue celui qui fit marcher faint Pierre fur les 
caiit» Dieu. le. âU il y a long- tems pour nous; 
mais ii notre foi s*afibiblity,n ne faut qu'un mo- 
ment, il retirera fa main & nous tomberons/ Ainfi 
Mr. puisque votre foi eft toujours ferme & vi- 
gooreufe, confirmez & fortifiez vos frères; & de 
notre part nous i)rierons Dieu qu'il vous confer- 
ve & vous augmente cette abondance de grâces 
& de confolations , qu'il à ^accoutumé de propor* 
tionner à la mefure des ajBliàliions oue Ton foufifre 
pour lui. Comme les "^âti-es fe utnt fort multî* 
pliées depuis que nous n'avons eu l'honneur de 
vous voir, je ne doute pas que, votre vertu s'étant 
auçmentée, vous n'ayez de quoi faire part de ces 
ncneirçs fpirituellçs a ceux qui ea font vraiment 

Os p«»- 
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paovres comme moi. Ceft- pourquoi jç vous de* 
OMode en particaiier ce que je vous ai demandé 
pour toute la maifon, que vous me fafl!^ la cha- 
rité de dire i JéCus-lChrll!: que je n'ai poiot de 
vin^ quoique je foi* obligée <fen lervir aux autres, 
afin qu'il me donne une humilité qui fe puifle chan- 
ger en une oharité fincëre, parce -qu'il eil aifé^ 
quand Oh voit bien fa propre mifôre, d'être corn- 
patiHànt aux iiiârei du prochain & dU^ofé à exer- 
cer envers lui la miféricorde que l'on défîre que 
Dieu exerce envers nous. Je m'étends beaucoup 
furxe Ihjet: c'eft qu'il n'y en a point qui m'oc- 
cupe davantage» & que d'afileurs nous n'avons rien 
à aire fur tout ce qui fe palTe. Dieu fe tient dans 
le filence: il eft patient, & Ton Apôtre nous dit: 
^Jhte indtatùus DeiJkmfiHi cmiffind. Cette qua- 
lité eft fi glorieufe qu'if faut t&cher de la méri- 
ter. U n'y a donc en ce tems qu'à fe taire ft â 
ibuffHn Beaucoup de perfimnes font dsms cet 
cxerdce, comme vous le fçavez bien » Mr. c'e& 
ce qui fkit qu'on fe foûticnt les Uns les autres » 
le mérite de ceux qui fouffirent avec phis de ver^ 
tu attirant la grtcc de Dieu pour ceux qui font 
fiius foiblfi. Pctfoone ne peut encore prévoir 
i^ditt fisra la fin de tout œei, & de qpel oâiè 
Yiendra le teours, loaiB nous o'ea dorons i 
4re foedeDko, ftc 
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LETTRE 

M*. H E R M A N, 

A UNE RELIGIEt;SE DE 
PQftT-.ROYAL. 

Sur ktvepsatitms-desReUgiett/es ds Port-Royal 

Sur quoi U dUliogue ce qui (lép^id 

de& bommea, & ce qm âea 

dépend pas. 

15. Mai 16S1. 

LA féparation: de fios deusi ^mk vous t ^ tnèS'^ 
amère félon les Indlnations de Ift iiaiittc^ç^ 
Mais oatreqti'ib Qe font pas à plaiod^Q mîs^^t'ils s^»l 
foufFreoi pour U charité , & que là cotipaffic^i ^'ite ^*' 
4cmt «uS pour de pauvres étran^ess d^^lés. ortir 
eUement de leurs bicos» e& tout leur Gàxm* Vr^m 
fties v4 depuis peu de jours qqe ce PféoH^ c^up 
^'eft qu'une épreuve & ua ^up d*e0aî» & <|Uq m 
Qi^iiacf qne l'cm a faite de frapper k pa(lQ^ oft 
4éji Ali vie de la difperfîon des plu^ iunoceA(ef 
brebis. Je vous avoué qu'il faut ^voir bien de 1^ 
fyi pour fe fojiUc^r au milieu dç tan^ de ftand^ 
}f8,; TO^s je croîs mS& que la fqi eft vive $ ai^ 

met dt^€)ï4iéi 4mk k li«u q^l tQu^s:.cffi» cb^ 

6 ar- 



Digitized by VjOOQIC 
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anivent, & que Tes miracles, dont Dieu fe ferC 
DOur s'expliqu(?r en faveur de. fes fêivanies, Çrtit 
des témoignages de la confiance qu*elles ont éa 
lui. Imitez -Iffi prinapalem^t en^ce po^nc-là. 
On peut leur 6ter par une violence abfolaê tou- 
tes leurs confolations extérieures , mais on ne peut 
leur arracher celui qui e(ï la véritable force dea 
foibles : on peut enlever de leurs ailes de pauvres 
enfens, de fîmples coLombes-qu'ell^s couvrent, pfr 
^ dîaleur de leur ardente "charité , mais . onî ne. 
nie, M peut les empêcher de (e retirer elles-mêmes com- 
îheî«e*'me des colombes, dans - les ouvertures îie la Pier* 
fc'r%'îi*rer*'re, datts le facré côté dii Sauveur, qui ayant été 
^o"u Si u ouvert à pn difcîple iûcrèduljp ne peut être fer- 
»ier«. jjj^ ^ (]g fidèles époufes. On peut ufer de précau- 
tions politiques pour éteindre dans leur maifon ki 
poftérité fplrîcuelle' qu*elle promettoit à toute 
iniromi- rEglife, mais le fang de Jéfiis-Chrift eft une fe- 
?eVici *°** menée divine, dont la vertu ne s'anéantira jamais, 
SS'Sôndi & toutes^^ les puiflances du monde ne peuvent étouf- 
;ôil?tTra."* fer la fécondité qu'il a pour la pfoduftion des 
//coVdué" vierges. Enfin oh peut taire des efforts extraor- 
fîàiicj. dinaires pour clacer leurs cœurs ^ par les menaces 
E'aeacl*. & la terrcur des plus indignes traîtemens , mais 
iSS'ie,' ^" ne peut y donner atteinte à TEfprit de Dieu, 
{{«j,*j;;j'*e'qul cff infiniment plus fort que les hommes îé 
îsIn$M ^^^^ terribles. 
• Siei*'i«t Je "1^ perfuade, ma fœur, que c'eft la difpofî- 
îîiVftî"" ^^^^ ^^ ^^ bonnes mères & de la plupart de voi 
infittvt. chères fœurs dans' cette précieufe occafîon, que le 
ciel leur offre de fe fanftifier par des IbuffranCes; 
' Pour moi je fouhaite de tout moti coèut qu'il 
détourne ce grand orage de deffus une fi fainte 
maifon , à, la douleur <|ui les fait gémfir me peice 
l'ame. Mais sll vouloit les abandonner extérieu- 
rement à la fureur de leurs adverfaires pour les 
protéger mvîfîblement d'une manière plus fecrctte 
«Slfriuï^ pîus adorable, je vous conjure de ne pas atta- 
Ve«^2-Mcber voue conAance à votre fidélité, aux temsl 
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fendant UutpBrJUtdkft^ Qij 

ni aux lieux , ni aux perfonnes • & de croire 
que raccômptiuemçni dr la loi de Dieu ne dépjàftl 
nullement de ces circonftances. Je fçai qu'une ver- ^ 

tu foible ne fe conferve ordinairement que dans 
Tunion qu'elle a avec des perfonnej d'une piété 
confommée ; mais je Tçai aum que ceux qui fon^ 
fidèles dans les grandes occafions attirent fur euxj^x'* » 
un accroilTement de grâces y & que le naufrage 4«i("fet 
même les jette quelque-fois 4ans,fe.port* An^ez;aKrui! 
vous» Monc des. 'îentimçns de la paàîon de Jéfu^Kîïî?"' 
Cbrift quf vbus traite en* véritables Israélites , puîs-'ïiifîuîee 
qu'il vous fait manger rAgneau-Pafcal avec desiS&V^ 
Laitues amêres , & reconnoifTez de plus en plus 
que la patience des perfonnes foibles & opprî* 
roées eiî une force invincible. Obligez -moi, ma 
chère fœur, de me fatre part de vos nouvelles, 
& de croire que je rclTens tous les coups que vou9Teaarcib 
lecevrez,' comme j'efpère que cette fournaife qiii*Her«t; 
fanétifiéra tant de perfonnes' me fera avant^geufemu^'a» 
pour Texpiation de mes péchés, par la miféricor-'' 
de de celui dont les:p}us rudçs tiaitemens font 
des grâces & des caréoes. 
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LETTRE 

DE 

M^ HERMAN. 



1 



A UNE RELIGIEUSE 
DE P. R*. 

♦ 

Sttr fe délpîatîcm de Pbrt- Royal, ât fir 
cdte du Chapî&re de Bewvaûu 

Le 17. Mai 1661. 

cwiMt- /^uoi qu'il n'y ait que des tigres qnî pîffcDt 
}!î:c./erV-/ ^^c înfenfibles aux affliftions par lesqud- 
fcp'ifîi ^^ les Dieu exerce la patience de votre ma- 
?)ïî«iV te maifon , & que j'en fols auUnt toucbé que je 
iS.^'^^le puis être de ikcboiè du mon^e qui m'eft It 
plus chère, néanmoins il y a un très -grand & 
jet de confolatlon de voir la confiance 11 paiilbfe 
que vos mères & vos fœurs font paroitre au mi* 
Ueu de leurs plus grandr maux. Il ^ut être p«- 
fuadé que cette triltefle fe changera un jour eo 
une joie étemelle, ^puisque dès maintenant la 
confolation de ces vierges chrétiennes eft ^le 
â leur douleur, au lien que la malhenreufe &is- 
iàâion des auteurs de tant de fouffrances eft ac- 
compagnée fans doute d'une gêne intérieure & d'un 
tounnent infiipportable* Uoufez-votts» ma dière 
. - feor» 
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loMir/ è ttfit d'ai!t« fi puret, 4. û fidèles : qol fe la^S'K*îSi 
v^Bt dans cçtte crande affliâîon comœe ror dans St.'""*" 
mie fournaiTe arde&ce. Ne foyespas femblabie à 
la pallie qui fe ccmfume dans les âammes, & fer* 
vei-vous de cette occaiion fi précietife pour fatia 
&lre à k juCUce de Dieu, qui vous affre ce moyen 
de payer en peti de ^ms des dettes que vous a- 
Tez cofiti-aâées dans le commerce du monde* 
L'époux des Tierces eâ un homme de douleur, de* 'Iï^m 
Il me leur promet: fa couronne d'immortalité & dep» at' 

goire , que quand il leur aura fait quelque partiv." «;o«fe> 
i Tes fouffirances & de (es épioes. iîuSiiiX 

Soupirez avec lui & avec Tes fidèles épou^ 
tes , «fin de régner un jour avec lui*; & polfô* 
dez votre ame en patience, afin de vous foûcenit 
par {a grâce dans cette grande tentation, qui doU 
iûre le-difcemcment de la paille d'avec le bon-gj««t<«^ 
grain. Il eft vrai que fçachant Teftime que vousKi^y^* 
ave2 toujours faite de la conduite de Mr. SingHn,*^^àP. e. 
je ne puis que jene reilènte une extrême compauiou 
4c vous en voir féparée. Oe vous a toiltiours été 
on directeur, dioifî non entre mille, ni entre dix 
aiiUe, mais entre cent n^He; & c'eft par ce ca-J|,jjp«;^ 
Btl que Dieu a fidt couler fur vous les ^ces dont^j^*;\(^ 
TOUS M rendez compte pour toute rétemicé. Maia»<«*- 
lès . prières vous feront peut- être auffi avantageu* 
fés que fes avis, & plus il fera perJCécuté j^r. les 
bommes, plus vous le verrez en état d'obtenir de 
fa divine majefté les faveurs qu'il lui demandera 
pour les âmes qu'Elle lui a confiées. Faites-donc 
encore ce facrifice ayec tous Tes autres. Offrez à 
Dieu non votre fils unique comme Abraham lui 
offrit autre-fois fon cher Ifaac , mais votre cher 
père que vous honorez uniquement, & peut-être 
€iue Dieu fe contentant dt votre obéiflTance il vous .^. 
le rendra lorsque vous y penferez le moins. Efpé-JSfj»^ 
xez contre Tefpérance même à l'exemple de ce Pa- j;;" ' 
triarche, qui eft le père de tous les fidèles, & ne 
regardez pas tout ce qui fe palTe avec les yeux 
" -' '. '^ de 
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"" / de la chUîr,* mai* avec Id luchîère de la^feî, tfà 
/vous doit conduire dairs kspltis grandes tttfef 
bres* JefprôDs pour mol -même ces avîs que^je 
L* etipu vous donne , car l'extrémité où vous éces nous 
îtl/tSïu menace de bien près. Nous fommes à la veille 
r«trea«fflde U deHilère défolation , & moi en particulier 
réduit à abandonner unefn^e toujours languiflaih 
tfe & toujours mourante félon le corps, quoique 
forte & généreufe par TEfprit de DieUj quî eft îl 
confoladon. Elle môle fouvent fes larmes avea 
vos gémiiTefpefis, & croit fermement que tout osd 
ell trop violent & trop âpre pour durer encore 
long-tcms. Quoi qu*il en foit , il n'y a rien de 
plus long que l'éternité: tdcbons de nous la pro- 
curer auin heureufe qu'elle le doit être pour des 
chrétiens qui efpètent toçt de la miféricorde de 
Dieu. • Quand j'aurai perdu le dtre de mon bé- 
néfice &. le peu de biens qui me refte, j'efpère 
que je iie perdrai' pas pour cela la confiance que 
je d()i$ avoir en la providence de celui qui nour- 
rit les oifeaux du cie(^ & qui s'étant donné pour 
aliment de uos âmes n'abandonne point nos corps; 
Aâfûrezy ma fcsur^ toutes vos mères & vos fœurs 
du zèle que j'ai de m'omir à leurs fot^rances* Je 
m'y recommande de' tout mon cœur, & fuis tout 
à vous pour la vie & pour la mort en notre fe%* 
aeur Jéius-Chrift. 



^jkm. 
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LE T T It É i 

P E 

M^. DE BAR b OS: 

■■ ABBÉ DE SAINT GYRAN, '. 
MkREABBESSEDE PÔRT-ROYAL. 

MA Mère, votre affliâîon eft Ta nôtre en touî-' 
tes manières, puisque nous y avons partdr 
par notre reflfentiment &• dans la vérité. On nou^ 
menace auffî bien que vous, mais notrç confok- 
tioa eQ qu*on ne nous fçaurdir faire qiie ce que 
Dieu ordonnera ,' puisque toute puiâ^nce vient de 
lui. l'Ecriture appelle ces occaions> preuves » 
parce -qu'elles font voir û nous avons repioa- 
cé véritablement à tout, & dioifi Dieu fi^i 
pour notre partage,' comme nous Tavons déclaré 
publiquement, & comme nous le proteftons tous 
tant de fais, & le croyons tout de bon dansnous'^ 
Bfléraes , quoique, cette perfuagon ne foint point 
folide jus^'à ce qu'elle foit confirmée par le* 
aââons , ou pimôt .par les .foiiffrances : c'éfb poin'- 
qUoi;atï lieu d'afflîgei;. ceiix qui font à Dimi, elles' 
ks contblent & leur. donnenjî. beaucoup de pie 

par 
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par la coofinnation & par la coonoiflânce affeâi- 
v4 d'une vérité, qui leiir eft pli» ^èfe qae Icar 
propre vie : ce nui eft encore plus vrai dans cette 
^encontre que dans les autçeéi où il fuffit ile rc* 
xoncei^is^ chp^s maUvaifes 4vl ind^rentçsj mais 
il fiiuc maintenant faire voir qu'on eft détaché mê" 
me des bcmnes & des ^lus excellentes & faintes» 
& qu'on les peut rendre i Dieu qui nous les a 
données» lorsqu'il lui plaît de nous les ôter & 
^^ ôâligér de luien faire ifn facrifiee avec nou»-^ 
rfémes/ fr ne peut être entier & parfait, fi nout 
n'y enfermons toutes les confolations> toutes les 
amfl^ces, toqtes les perfoiines^ & gâiéraiement 
toutes les bénédiâions & les grâces que nous a- 
vous reçues de fa roiféricorde , desquelles nous 
ferions indignes & mériterions d'être privés fi sous 
voulions nous les approprier & nous plaindre de 
ce,4ï'ir.endifpo£b ieion foii bon^plaifir, commet 
nous les avions poflTédécs pour notre avantage 
& non pour lui-feul : cet hplocaufte ne peut ren- 
dre devant fa oiajellé qu*tine odeur très -agré- 
able « puisqu'il eu compofé de chofes fi rares & 
fi drvtnet, & E éft capable d'attirer fur nous une 
ibondance & une emifion incomparable de ion 
Efprit^ pour eflacàr les tâches de nos péchés & 
nous remplir de fes dons & de fes richeuès. Ceft 
ce qui a fait dire à* faim jaques que nous devons 
avoir toute forte de joie lorsqurDieu nous engages 
dans les dffltûiôQs, parce-^dlcs: nous conduifens 
aflaperfécttdonr eu nous privant des cholea m^ 
Ine laimel: diesncius.ôtent Iesxlé£uits avec les- 
quels nous les pofiëdons , & nous apprenoent à 
ks poâ^der faintement & par&i.tement & comme 
eUes le méritemé Ainfi vous n'aurez point .fujet de 
croire que vous ayez rien perdu « maia vous ga* 
gnerez dans cette perte heureufe, & jouirez hedXh 
coup mieux devant Dieu de ce qui vous fera ra- 
vi devant les hommes ; & cejtte jouliTance nouvel- 
le & excellente iupi^éera. admirablement aux pri- 
'" , va- 
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vatioDS extérieures, & vous fera recevoir plus de 
ft0ij^^^ bénédîftîpif en uii jourV ^ûe voitf li'e^ 
auriez cueilli en des inois ou des années entié- 
res , & fera même capable de vous faire rendre 
par la conduite de Dieu la péfleffion vifîblede ce 
Que vous avez quitté ]>our lui fi purement & fi 
Édntemeut.r Pour moi jV ne fçaurois. m'jeropêcher 
de croire tpi'ît a voofu ^ue cCtfè tempête com- 
mençât par vous y afin que vous fufiiez les viâi- 
]ues1iTne<ié^ês|ioûf afijyalRSr ia co?»^, 5 )« 4é* 
Ibtfrnér dé-dcflfeiîdns, cjut /bihmér' CDtfi^iNes & 
l'avons attiré car nos fautes; car je fuis ailûré qUe 
vous i^'avez- rien . oontrrbué à :ce malbeur, & qu'il 
vouf -arrivé* d^nfe àiaiiièit* toute cRrétîenfte par 
la feule ordonnance de Dieu , comme les maux 
)u*ii a hït fouffrir i fdh fil»;v &ic*e(l ce qui me 
ait efpérer oue vous en recevrez une gloire fem- 
blablei lariienn», aoii ftulpment dans k \cieU 
fiftlraWte air ià terré'i & (Jttef vdds mrfriteres^ qn"» 
cbaiwii^Ofl^ en. transité ifc Kl' glisrre^ eff tpatx, 
comme, il a accordé cwe grâce? a toute, rEglife 
par lelibafKaritéS. itVm^f^it ^uW >éf(gcutoit 
comme vous zWt urre IrtjufIfOe Cdûtâ vifîble ; & 
comme les fouffrançes innocentas les fanétifîoient 
en les rendant propres p6ur' fan^ifier les autres 
& leur obtenir la rémiflîon des péchés, félon la 
créance & Tu&ge anded jdb rEglife, f efpére que 
les vôtres ferviront à les fanélifîer, & nous avec 
vous , & â nous procurer l'abolition de nos péchés 
& Jaiforce fielés téparèf parniïe tbtffft^sfil^e (SiiT- 
té^9 4ui fecà. faivie de Id pala: eo In mdniôre qiill 
|âato i cehu dodi'kv/viotonté^ s\i«cMBpUflent 
to^oiirs. 



l 
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33s^ Littresi fie. ttHxBjA, df'P.R. 

<3& ôsé» jc> osés' C3IS Gseo cd 

: L E ■■'.'. T. "■■■T'-R."E ■,• 

' - DE 'X.A S OEUR 

MARIE ANGELIQUE, 

ht SA! NTE TP£RE;ZE, 

.i . ." '— ■ à 'Mui ^- *••• *-^' ' ' • ' ' 

Au^.fiijet dç la .vîfî.te de Mf/ le tieuti^ 
. nant • Civil & de : Mr. ie - Procureur 

; ; (lu Roi à^ Pôjt'- Royal V& M!:t: 
infultes qui leur font fai- ' ; • 
les impunément. 



1 ■'■■:. • ' . . . "• ^ • i ,". :< o. •_; 'vr«>. : . 
• ' 1' , ■ ' ' . K ' A .• ' ■) n' ;.' ù V . ' 

Vavs 0ure2 appris lab^ vtfice que fioustd* 
meâ kmdf matm 4a lieucenànc d^'il J^ ds 
Proçurem: i\x Koii qui. violent dès..6. .hçiûes & 
demie du matin à pié , ayant laiifé leur caroOè 
aiïez loin de la maifon , iSm de furprendre. * Us 
parlèrent au portier & à ma fœur uyppolyte ft 
leur firent prêter ferment. 

Ils ont été par tous les dehors de la maifon cfaex 
Madame la marquife & toutes les autres perfonnes. 
Les yoifiûsont eu aùili cet honneur de voir ces mes- 

- - iieun, 
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pendarà leur per/écutwfk 33J 

fiéurs, qrfî'ontfàîl une recherche fîcxade; qu*îlk 
ont bien voulu pfttidte U peine de momer mne 
grande échelle. pour regarder le mur étoit bon^ 
<Sl s^ a'jT a^oic poiAt d'entfiée dans noâ jardiof. 
il» ont dreflfé/ànc jçr^d procès- verbal t hous tit 
içavons à quel deueid , mais il ed-aifé-de juger 
qu'il» ont 'de' grandi deflèlnls de nous perfécuter. 
Le même jour il ^fe «trouva à 5. heures nûx 
cbamps deux coronûffaires qai firent la' mêoie chofH 
Nous vous enyoyons^ Ja lettré de inon; pèr4? &>1ï 
répQiïfe. On lioa^ niëaâce qu\)n va fcire '(ùrtÈt 
toat kïdehoi!8;^ll:ya «ipiques jdan que des pei% 
foÀnet firent anêcir« Ibur- c^rx^e' à notre porté 1 
:ippéllèrcrit4e portier m difant: veniez Mr. le-Jart* 
fénille, nous vous 'allons tons faire fortir^de eéans^^ 
Il n'en demeurera ? pas un; 

O N dit auflî que Ton nous va mettre des relU 
gienfes 4:éâns: tom le monde' le dtt : cela feroit 
pour nous perdre^ ,. .- 

• J'»n' fuis dans une appréhenfion extrême , & je 
futt fdurent (î abbattuô tque je ne f^ai où jVil 
iuîs., & ^ue j'envie ^la condition de ceux qui petH 
Vcnc pratiquer l*avis que notre-Seigheur inou^ don- 
ne, fi on vous'perfécute dans une ville fuyei 
en une autre. Ced ce que nous né pouvons fai- 
re: nous nous trouvons environnées de toutes for- 
tes de périls dedans '& dehors , ^ <fêla1(Iëss de tous 
nos payeurs, j'eipère néanmoins beaucoup en vos 
prières, nion cber lîèré, fçachant que vôtre cha» 
rite & votre conpaffîoo alimentent i mefure que 
l'on nous aflWge. 

Ayez 4)itié de' moi qui fui» fouvent dans une 
amertume extrême. j'Appréhende plus que je ne 
vous 6ds difc d*être tentée au defTus mes for- 
ces, oc c'eft ce qui m'arrivera fans une miféricor- 
de de Dieu toute particulière, (i je vois céani des 
reMettfesqui nous attireront nos ennemis & ceux 
de la vétite. -. ... ; 

Aliu le Doyen & Mr. Bail achevèrent hier les 
' "-. fœurs 
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^ Lettm^ (fc. aux Sel. di P. R. 

fqsiifjBCOBverfc^, qu'ils queftionnèrent pilu$ que lei 
9«tres,cro3^ant qu'ils rçauroient tout par elles. Die« 
Jles ^ijifia, <»r elles ont Com Â ^[ic bieo fait , & 
.ces Me^urs en (ont demeunés tbrt édt&éa. Ils 
pf^t va les comptes feul^injenc 4es ik mois, (te ceift 
«imée. t^ous nefç^^oDs qi^ind ils feront leiv yifice, 
. K0VS ^ines àe$ plafniDes i^Mr. le Doyen des 
^falCQS que Boa oous fiiic, 4es o^lédidtons que 
poD .wm m^t donner à jorotce gfiHe dii cbumré 
fn lïws ^ppïdlaDt Miétiquies, i^ qttf «ons Gnas 
«l^s dos blgottes^iqite nous^foorles 4i9votes poot 
nous jtiei^x cadbér, & q^ noua éttaoa des Oîat 

rs,i& cela en ficappam Àirih^pille* U co fui 
étonné qu*U aous dit qji'il «n ùuàmi laifc 
iBfofiser , ft ^envoirer quérir le commiffaite dtt 

Quartier, pour les arrêter qutod Hs feroafc de tell 
i^^^irs. 

Ljh mère Apgélîoue eft dans des doiilean Jk 
des fouffrances extrêmes : on nr la pent remuct 
qu*ejle ne crie. Blte ^ toute- écordiée. Sob ^ 
$ure jçft Wen luigmencée: elle fait unepkié jqfâ 
ne fç fCf^ dise» Elle ooc^.difoit tfmtôt^ Je 
(^njÈefle que j^ai bien envie de mourir. Et qoiod 
b94mJu1 9m>nB dit fi elle nous vptiloit quitter d^ns 
ïj^l^i^m 4^ù oous foowies » elle dit i^'cHe m 
PAJ^s fefit de rd^y^qu^ Dieu nous asdem^dc qoc 
fiJ9^ j^yrtow >U7fliir pkk6 d*eUe « ia iaîflqpr alto 

, E,if}4M /earqcomman^.biftapnncotàoirosjidèBeSe 
i }a ^m» (MFipiîe 4B^^btuii6ki(Ciit de «out teôr 
voyer les relations que vous avez entse^vos mafac f 
WHs k^ la^ezjrû^, flt jt inous en ireo3ro)Htrai 

Iti^ ^iH* Marie de ?jnan)atk)Bm'Àprié4e«0Bt 
^^ ifl^fi ii^^^mbl^ reauniMu^atioiis. . 
; .$liA^ ^«Mif prie d'as - tbmnbhfwflnt de iront ib» 
1^ i'ctlled^l^nt Dtfiu , ilt jd&k.œmerder j4^ ia 
force qu'il lui donne pour fupporter toaiescot aS 
fii&ioai. . ' - - ? 

i .,. LET- 
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Mr. L'eVE<2LUE D'AL^T, 
pr9qgH.es lie f. JL*. ^ % fe ,^- 
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/ 33tî JJtmSy^c. aux RcL de p. R. 

guedoc voifine de fon diocéze, qai, de la capitâ- 
.ie'de ce rovaiune; va^ jetter à fbs^Iés en la tua- 
nièré quMl le peut préfentement , dans refpérance 
^ de le faire réellement & au plutôt fi elle daigne 
''le lui permette pour lui demander avec -tout le 
refpeib poiOblè fa favorable prote6Uon , A lui a- 
bandonner abfolument tous les intérêts de ibn a- 
me , car par la miiëricorde de Dieu je n'en ai pas 
d'autre. 

JPouR.me d^cou^rir da^^antaçe, je dois yoos 
^ire; Mbnfcigndir, qu^étant forti du lieu de m 
mîflance ïibur' cfontiiîuer me? études, après avoir 
paiTé tant à^arfeille^qu^à Lion le temsjmie l'on 
employé ordinairement dans ces (brtes trexerd* 
ces, la providence me conduisît enfin à Paris où 
j*ai reçu tous les faints ordres , & où je fiis at- 
taché a la paroifTe de faint Jaques de la Bouche- 
rie, (bus feu Mr* Cbapelas , Dooeur de la faculté de 
J^iris, iC y avoit tfx ans que j*y travaUloîs folt 
en qualîté.de chapelain delaconfrairie de faint Char- 
les ,foic eç qualité de fous-vicaire, lorsque l'on me 
deihaîi(»poùrdtreconfefftur des rellgieufes de Port- 
Royal, à caufe qu'on leur avoit ôté leurs anciens con- 
feflèurs.-Mr. Bail, Doftcur de Sôrbonne, noaveatt 
•r.Btjn« fupérieur de ce^reïîgleufes, en parla à Mr. le Cu- 
C Joidji* ré, qui répondit qu'il me croyoît aflez propre pour 
£" * cet emplo). ^ qu'on pourroît bien fe fier à moi, 
que j'étoîs tout à fait éloigné des fèntimens qui 
avoient fait chafler ces premiers confefleurs; car, 
«jouta t-il, je n'en fouffre point d'autres dans ma 
paroiife. 11 eut la bonté 'oe donner tous tes té- 
moignages de moi qu'pn auroit pu fouhaiter. Aufli- 
tôt Mr. Bail fans m'a voir ni parlé ni vft me prff- 
^ofa à la révérende mère abbeffe de Port -Royal, 
que je ne connoiflbis j)oint ni aucune de ^ct ft* 
ks , comme je n'en étois point connu. Ceft la 
caufe que je fus extrêmement furprîs, lorsoueje re- 
çus une lettre de 1^ révérende mère aboefle de 
Tort-Rojral, qui m'appr cnnoit que j^ois été nom- 
mé 
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pendam Uwr perjkutkih ^ 33^ 

mécofife0èur pour fa communauté^ & c^ue j'eufle 
:à voir Mr. BaiL J*y allai pour lui témoigner monJ-^^'-fj 
étonnement & ma peine. Il m'exhorta à prendre Jjj;«?j«- 
cet emploi en me difant que les rfligieufes dej*»;"»^- 
Port-Royal étoîent de bonnes filles , ce qu'il me 
réitéra trois fois; & il ajouta, que dans la conféren- 
ce qu*il avoit eu avec elles tant en général qu'en 
particulier, il avoit reconnu que leur foi étoît fin- 
cère, & qu'il efpéroit que j'y trouverois ma fa- 
dsfeàion ; que û j'y trouvois quelque difficulté je 
n'aurois qu'à l'en avertir , & qu'il y mettroit û 
1)on ordre que je ferois content. 

Aprb's cet entretien je vis Mr. le Curé deMj;^çi;j 
faint Jaques qui me dit que véritablement on lulîStô'une! 
avoit fait quelque ouverture de cette affaire il y 
avoit huit ou dix jours, mais qu'il n'avoit pas vou- 
lu m'en parier» ne croyant pas que je la vQuIulTe 
accepter; & il ajouta que pour me parler en ami 
il ne me le confeilloit pas , me difant pour rai* 
fon que je n'y trouverois pas ma fatîsfaaion, n'é- 
tant pas^ofOble que les religieufes de Port -Ro- 
yal n'euffent grande attache a leurs anciens con- 
feifeurs , ce qui feroit caufe qu'elles auroient pei* 
ne de me fouffrir, & qu'elles me conlîdèreroient 
toujours comme un efpion & comme un ennemi^ 
Ce discours quoiqu'affez prefTant ne put effacer 
UQ certain mouvement que je fentois de voir ce 
qu'il en feroit. Si c'étoît un mouvement de cu- 
liofité ou de défir de fuivre l'ordre de Dieu, il 
n'y a ^ùe lui feul qui le connoifle parfaitement, 
le cnins que ce ne fût plutôt le premier que 
le fécond. Je demandai à Mr. Chapelas la per- 
miflion de voir au moins la communauté pour la- 
quelle l'on me demandoit. Il me l'accorda affezi^S'^Jj;?. 
librement dans la penfée ok il étoît autant que^J^*.*' 
j'en pus juger dès -lors que je n'y demeurerois 
pas. 

Etant arrivé dans ce monaftère , Mon.î;;^»"; 
leigoeur^ après avoir obfervé la manière d'agir Sî;s;^.;t; 

t tant*** •''•^ 
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M«tetdir. tant des relîgieufes que des perfonnes du Idehors, 
S??.>,*' je ne pouvoîs alfcz m'étonner de la malice ou de 
ÎSÎ.*^*** raveuglement des hommes, qui font capables de dé- 
crier une iftaifon dans laquelle je ne voyais que 
des fujets d'édification. Tavois entendu dire à des 
perfonnes qui font profeflîon de piété, & â Mr, 
îe Curé dé faînt Jaques lui-méirte, que Vm avoit 
Imi de Port- Roy cfï l'eau bénite, les images j les cba^ 
pelets ^ autres cbofes Jenibiables ^ fue Von ne s'y con- 
jejjoit que rarement, & que l'on ne s*y cmféjjoît point 
des péchés véniels, fi ce n'étoit evtreelles les unes aux 
autres; & cependant je vis que l'on feifoit la bé- 
nédiftioh de Teau tous les dimanches, de laquel- 
le on faifoit Tafperfion auflî folemnellement & 
beaucoup plus dévotement que dans aucune parois- 
fe de Paris. Je voyoîs qu'il n'y avoit pas une feur 
qui n'eût fon chapelet garni la plupart de plufieurs 
médailles , ou autres petites marques de piété & 
de dévotion , comme' font de petits reliquaires & 
autres chofes femblables, & que même les fœurs 
converfes foit qu*elles fçachent lire ou pon n'ont 

{ïoint d'autre office i dire que leur chapelet, qu'el- 
es partagent félon les différentes heures du jour, 
priant en leur particulier en même te^ips que les 
fœurs^ du chœur difent l'office canonial dans l'Eglî- 
te; & on n'a point trouvé de cellule dans laquel- 
le il n'y eût un bénitier avec de Teau bénite & 
lies images. 

QuAjïT'à la cQîifeffion , elles fe confeflbîent 
jtous les 15. Jours^.& quelquefois plus fouvent, 
;(3t C ellçs ne fe.confeffoient pas des fautes véniel- 
les , je ne vols p^s de quoi elles pourrpient fe 
confetfcr.pulsQue je croyoîs que Dieu leur fai- 
foit lu grac^ ae veiller aflez foîgneufcment fur 
eîl^s pour rne pas tombei: dans, de fautes mortel- 
les, tjue fî les fcBurs encore jeunes ou d*^e ou 
de religion «conféroiont de leur confçlence a fur 
leurs imperfeébiops avec leurs fupérleures ou avec 
les ^plus anciennes , je a'en fçavoi» rien ; mais 

quand 
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quand cela feroît, bkntoin que J^ pfii& blâmer 
cette conduite, qu'au contraire je la trouverois fort 
.utile pour leur avancement dans la veitu. 

Ces premières obfervations , Monfeigneur, nein .., 
fervirent pas peu à me perfuader, que lés autres ^Mil! 
accufations dont on chàrgeoit ce monailère, pour kVtrcù 4*9 
être plus confidérables , n'en étoient pas moins rêptraie! 
feuffes. ]*o(e vous prier, Monfeigneur, de fouf-**""'*^ 
îfrîr que j'expofe à vdçre grandeur les calomnies 
"horribles que j'avbis ouï dire, que Por^ Royal it$it 
"un gouffre qui efighutiffoit Jes Biens du Public, que 
quantité de familles en avoknt été ruinées ^ que c'étoit 
vne école d^impieté^ qu'on n'y croyoit rien y que l'orgueil 
y régnoity qu*on y méprifoit tout le monde , ^ qu*il 
n'y avoit que la crainte d'un mauvais traitement qui 
enfichât tous cetuc , qui y -étoiertt attachés^ de fe fi' 
parer de VEglife^ en méprifant toutes les puijjances ee* 
clefiaftiques (^ féculières, J'avois puï dire plufîeuts 
autres . chofes aufC effroïables que celles-là, & 
toutefois je n'ai vu dans cett;e mâifon reiigîèufis 
que tout le contraire de ces faùfletés (î fanglan- 
tes. J'y ai vu un û parfait defîntere(rement,^quë 
pluiîcurs relîgieufes m'ont afluré y avoir été reçuësDefi«4n»- 
fans donner quoi que ce foit. j'y ai appris quef^**» 
l'on n'a jamais exigé plus des perfbnnés riches ' 
que, des pauwr^; que Vçn ne fait, point decontraô 
;à la profeiïîon des relîgieufes, à caufe que; les ca- 
nons le défendent^ auflî bien aue leurs conftîtU- 
tions que j'ai lues aflèz foigneuf^n^ent. Mais lors- 
qu'une .fille y fait profeŒon les parens donpenc 
ce qu'ils veulent, & on le reçoit comme une;au- 
jiiàne dont on &it part en même tems aux pau^ 
vres , fans pourtant rien diminqCr des aumS^nes 
journalières. Ceft ce que jlal appris qu'on y pra- 
tiquoit à ]a réception dçs filles. L'on eft fi elbî- , ' 
£nié dans cette maifôn de prétendre attire c|)ofe 
CQS perfonnes de leur connoiflànce , que de leji 
fervir pour le bien de leur ame, que depuis que 
fy fuis on a mieux aimé rendre quatre ^^iogt-mfF* 
P a le 
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le liirrcs i une D«me de';qi^Uté que de lu! voa^ 
loir donner feulemenc la uicindre efpérance qu*el« 
le feroU reçue religieufe, à cai^fe que Ton ne vo- 
yoic pas qu'eUe eût la grâce de la vocation, qui 
ne s*^cquiert pas à prix d'argent , non plus que 
celle de rimpodcion des mains. }*ai encore ap- 
pris très-cenaioement que Ton avoit contribué ce 
qui étoic nécefT^ire pour faire recevoir dans d*au- 
^es monadères fje pauvres filjes qu'on ne jqgeoit 
pas acre propres pour celuj ci :,peut-on s'imagî- 
aÎirTî nerun plus grand desintéreflement ? j'ai reconnu 
iiVi./ dans ces vertueufes filles une grande crainte de 
Dieu , une piété folide , line humilité profonde & 
un refpeft unguUer des inférieurçs envers leurs fa- 
péHeures, une charité & une union parfaite en- 
ue toutes , Tamour de la pénitence joint à une 
.grande pureté de confcience. . J'y ai trouvé dei 
preuves tj&s- évidentes de Taflurance» que j*ai dit 

?iue me donna Mr, Baillorsque j'y vins, que leur 
bi étoit fincère» 

}*Ai vu encore dans cette faînte communauté u^ 
ne dévotion fan» artifice, point de grimace, point 
d'ambition, point de brigue, pour parvenir aux 
charges , au contraire celles qui font élûês s'en 
difpenferoient de tout leur cœur, fî c*étoit en leur 
pouvoir. 

J'admirb d'autant plus ces belles qualités, 

que je ne les avois pas remarquées dans aucune 

autre communauté quej'edlè fréquentée, quoique 

.j'en ai vu plufieurs. 

3.éiir tê- J^ <^îf^î encore que j'ai reconnu dans PortRo- 

itittm. yal une attache inviolable à la faînte Eglife, un 

^Siiâ» grand refpeâ, & toute la foumiflion que tous les 

SèuKîj.^rais fidèles & les plus parfaits chrétiens doivent 

«•M» à l'autorité fuprême de notre faint père le Pape, 

comme au vicaire de Jéfus-Chrifl en terre. 

Ce n'efl pas auprès de votre grandeur qu'il firat 
juftifier les relîgieufes de Port-Royal dans les fîg* 
a^tnres -qu'elles ont faites au fujet des Bulles dlu 

HP» 
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fendant teu^ pir/IctaUn. 341: 

Boccnt X. & d'Atexandre VII. & de celles qu'el^^^'^jj^ft^ 
les ont offerte» de faire. /iJi'"'*' 

PouvoixNT- elles donner une plus grande as- 
furance de la .pureté de leur foi que de déclarer 
qu'elles embramient très-fincèrement ce qoe ces 
Papes; ont décidé ; & qa*â l'égard de ce qui ne 
peut pas être matière de foi ni objet de leur 
connoiflance , elles demeuroient dans le filence 
conforme à leur condition & à leur fexe? 

Gs s foumîfljons û . pures^ & ii humbles n'ont 
pas 'empêché que l'on n'ait' décrié & vexé de ta 
manière la plus cruelle les religieufes de Porc- 
RoyaK 

]' A I cru ne j)ouvoîr me diTpenfer de rendre'ce 
témoignage à la vérité , & je puis aflurer devant 
Dieu que je ne dis rien dans cette lettre qui ne 
foit très-véritable , & que je ne foit prêt de fig- 



ner^de mon propre (âng s'il étoît néceffaire# 
'^ ■ *rte Hcuation où Dien permet 

Royal ÔL même TEgllfe de Frân- 
. ntement, j'ofe efpérer de votre ^--^^-- 
charité, Monfeîgneor,' qui vous rend l'un des plus 



Dahs la trîrte fituation où Dien permet qoejJj/gH. 
la maifon de Port-Royal ÔL même TEglife de Fran-S'Aj«'^d^e^ 
ce fe trouve préfentement, j'ofe efpérer de votre i«»*'p' 



dignes fucceffeurs des Apôtres^ & par conféquent 
des Vica^îries de Jéfus-ChriJl: notre divin paftèur»^ la 
grâce de me recevoir dans fon dfocèfc, pour y 
gémir devant Dieu fur mes jpéchés , lorsque hi . 
tempête me contraindra de (ortir de la maiibn 
de Port -Royal. 
y Al rhoûoeur d'être avec un profond refpeft, 

MONSEIGNBl^Ry 

de votre Grandeur 9 

le tris'bumble ff très - ohéijjant ferviteur , ftgné, 
)j^ J. Pauhnt frétre très •indigne. 
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5|a< Littm^ &.C. MX Ril. de K tt. 

^in np on o^' ^"^ or> cy^ ry^ 

•liw «4i» %4iw «^ Jifk0 . wiU «4^ «4to, 

LETTRÉ 

I> E 

M^ s IN G LIJN, 

Que la privation desSacremens eft com« 

ïût k priv^cion de Diéa au^ 

âmes du purgatoire^ 

Conduite à garder dans cet itât. 

1666. 

JB n*ti pa$ été iurprls d'apprendre par votre 
lettre que vous ave2 été tentée & exercée de- 
puis quelques jours fur le fujet de la priva- 
tion des chofes iàintes. Cefl une fuite néceffiûre 
de l'état de pénitence pu vous êtes. Ce.feroit u- 
i^ mauvaiife :m«rqiie pour vous , fi vouç y étl» 
infbnfible. Cette privation aux âmes vraiment pé- 
nitentes doit être ce qu'eft la privation de.-Dîea 
aux âmes du Durgatoire , car Jéfus-Chrid dans 
rEuchariflie e(t le pain de vie & la félicité des 
«mes Innocentes 9 &qui aiment & craignent Wierà 
d'une chafte crainte. D*où vient que ceux qui font 
Infenfibles à la privation de ces faints mydéres por- 
tent rimage & le caraébère des âmes reprouvées. 
9ouv£N£z-vous douc fouveut que votre état 
fie pénitence eft le purgatoire de ce monde , & qu'il 
'-.: : , eft 
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cft permis d'être touché de cette réparation , mais 
en la manière que le font les âmes du purgatoire, 
^ui. (Jéfirent inuamment jouir de Dieu, mais fans 
inquiétude & fans vouloir qu'on abrégeât le ttms 
de ieu^ purification , c'eft-à- dire, f^ns vouloir for- 
tir de cçt étât.avant qu'elles foîent entièrement pu- 
rifiées du reite de leurs péchés , foit par les peines 
gu'clles endurent , foit par les- fuffrages de l'Egli* 
iè, attendant paifiblement^ leur parfaite délivrance. 
Car outre l'impofllbilité , dans laquelle elles font de 
jcmlr de la fouveraine béatitude qui elï Dieu-mê- 
me, ce leur feroit une chofe infupportable, fi on 
l^ 3obiigcoit de forMr> de cet état tvint q^i'^le» 
fafftnt cntfèrement nettes dfe leurs* fôuttlares^ * 
tâches, qui leur içftent après leur mort heureufe 
en Dieu. 

J E ne doute point que ce ne foit lâ votre dis- 
pofition : je craindrois feulement q^'il ne fe g)ifflt 
gueîque Inquiétude &contraina'd3ns cet état 9 -qui 
îufiTentc en. partie caiife: de votre inàjf^cfyym cor- 
porelle , & c*eïl à quoi vous devez prendre garde 
non pas à diminuer votre douteur , mais qu'elle foit 
pure, fans lui donner lieu d^atbattre votre corps 
& de le rendre malade : car c'efl, en^^cela que la 
douleur de nos péchés doit êcremôdfcrée, & qu'el- 
le p?ut fubfifler parmi les foulagemens nécemiires 
à l'infirihicé die notre doipé. Je Uo^» ÇMafaiilr 
pour cela d*en ccoîre h lA^P K en qp ^om ^ey 
tonte confiance, tant pour la dis^en(&tiûn des ejcejr- 
cicatqui vous font les.plua p<ûibk»yqi|^ pa«r pu^Q** 
ërë les ficmlageœaïA^iH* fofit oéceficûres^â vou;e içh 
firmité. Pottt^ m r.eaèdea , fajis vmi befeiin ei^ri^ 
me, voua faît^ biei) de voua ea pa0ef ,.ii faut ^s-. 
ter avec patience fon mal Te pKu <|u'it ^ poifibie, 
Ceft une partie de notre péniceoce q^« de bien 
ibofiFrir nos petites iofirBmés y fans ea chercher la 
c^tvrance par beaucoup de remèdes qui ferven^ 
fouvent à prolonger ik)s Baux , & ^ nous priver^ 
de tcnis iMiSu exercice 0>iri(uek.$^ dci. pénitence.^ 

' . P 4 PRIE- 
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^ ®S) S@^ (SS) S®^ ®S> 1^^ 
PRIÈRE LATINE, 

COMPOSEE oss PAROLES 
D B 

ECRITURE ET DES SAINTS 
PÈRES, 

*om les Religieufès de Port -Royal 
dutt le tems de leur capdvké. 

En i6tS6, 

Pis M. BAMOK. 

. mk» fui intrat jsmds ckt/it , iHtra ai muiSat 
' tuas (put pnbibentw ad te venin , verbum tvim 
tt ilUt oUigatum in eêftivitate fui. idanaa tmm 
'tbibeat à ctnh eamm futd «à art pnèi^tm» 
fos fi ma ctrptris fakem JatH yéUris eum Ahs 
^p^olo fartSe^t. âtet^am banc maoris i^t Ai 
reprefàitet , fumitfUMMi ff^dd lam fedem 
more non fitiantur. Panem ^etidiamm «wrfict- 
tut corporis, mlprioa»» fient preftnmman rwfla, 
}it in abfiûmto ubi nnm «Met , & e^ efficadat 
ceultiiu recipiatur àt abfamdito manna eifcmH- 
fit intrà tat regnm Dri i^ fitficiat eis. F». 
dngeltnm manmont fieut m an iu t a m .JnçsIL 
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Miauducint vikm imw: accedant-iu^us ad foraem in- 
Urwrem ftiritus tuL Bihan$ inhU vitwm germinans. 
virgines (f ^^^^jÊÊg^ cor hwninisy ût m^ WMvearaur 
m tribulatwniMfMÊàs. 

Etiam Dominivtifica eas in domo oratiotiis tuœ\ 
in templo eordis , in tabirnaculis fiducûBy ut Jtmant 
patiendo £<f orando quod non pojjunt communicando. ■ 
^it mis Uttus dolqr hâc escâ privari , fit una confola^ 
tio propter tè privàri. 

Sed dm nm pojpnt effe fine arpore tuo j qui àgun- 
tur fpiritu tuo : da illis ut fuperàbundantis gaudio gP 
réfktat confokaime.ymernâ^cmjifktticm rncbur^atefin^ 
murmurationihus ^ bdfitation^nis , ^corde magno Ê? 
animo voîenti cêîend bâc, circwndari Je patiantur prop- 
ter fpem Jfrnâi , gtadentes in aonfpe^ onmfs popjuii tui 
quod digna habitœ fimt pro nmine tuo tontumeliam 
pati, î>a nobis intelUgentiam gratix chrijiianœ , in- 
teliigentiam mifsricordiarum^ tuarum , verba veritatis 
£f lobrietatis. Déclina fuper ancillas tuas fluvium 
pâcis, Q emrgér5 ajvfrfùm'fi prœHUm nén timtanu 
Ùa' illis arma fufiîtié^^anjîa lucis, arma mîtitié ebri», 
Jîianœ , per orationes JanBas cotigredientibus , Q* in 
jï^iw tUû tincentibus. Sit illis verbum verum forti'^ 
tudù magna ^ fit hrica ju/iitia, fortis ficut mr: dOe- 
fi^w, fit galea Jalutis bumilitas perfeverans in finceri- 
tMt€ Dei, Da fponfis tuis Jtennas columbœ ut volent 
(^ requiefcant in foraminibus petrœ ^ in cav^rnâ 
macma ; fed da Uiis ctiam pennas aquila magnœ ut 
ad montes aromatum ft^iafa ^ elsventur ad prœcepi 
tum îuum manjurê in pétris ëf inaccejfis rupibus^ in 
ahfcendito tabernaculi tui, in obfcondiîo faciei tuaub^ 
fUmo videt , ubi tu qui bonus es paftor (^ episcopus 
ttnifnarum mflrarwn Juflentes eas in fortitu(Ûne ' ôH 
tui» Ciba eas , Domine , pane vita (f intelleQûs , 
£f aquâ fapientia falutaris pôta eas in calice tuo in* 
ebriante. Etiam , Domine , inebria eas pingufdine ^ 
in^ria ah ubertate domùs tum , Q* torwite voluptar 
tis tuœ ^ inebria eas ah omnibus bonis tuis , ut nibit 
fsmiant ^tod traryiÈurwn efi. Lem eq^ infinutuo, 
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$à fùfnno fanitatis ^ fuceohâtts tuœ Jup'er te in i$ 
i^um reifuiefcant; fir nemo fii quibjUitet g* evï^- 
tare facîat donec finiantur umbrœ jÊ^univerJus Be* 
iial intereat y dmec in fide & IjUmtid hœredtienê 
promiffimes cP gratiam pro grotiK*;'' in expletianem 
Jpei Jua, Fer uominum naftrum Jefum - Cbrijlum fi- 
Hum tuum , qui tecum vivit fif régnât in unitate 
Spiriiûs JanSi Deus ^ fer mmck fitcula féculorum 
^men. 

PRIÈRE 
J É S US-C HR I ST. 

SEioKEiiR, qui entrez par totit où il vom 
plait , lors même que les portes font fer- 
inécs , approchez de vos fervantes que l'injuûlce 
& la violence dc^ homtàes empêchent de s'appro- 
cher à& vous. Elles font liées , mais votre poro* 
Je n'e(^ jamais liée: elles font captives, mais cet- 
te captivité ne peut empêcher que votre grâce, qui 
pendre par tout, ne leur donne la véritable liber- 
té des enfans de Dieu. 

Ces âmes , Seigneur^ que vous aimez, ne fi* 
plaignent point de fe voir accablées de toutes for- 
tes d'affli^lons : elles aiment à demeurer dans une 
snaîfon de larmes , qui e(l le lieu où babitç votre 
fagefiè; & elles embraffent avet une fainte ardeur 
votre croix comme un gage précieux de votre mi* 
Ijricôrde. 

^ Kâit kir IbBVèraine ëo»le«r ^ d« fe voir 

pii- 
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inîvécs des (aintes détices de votfe tabk » & cet-» 
te douleur Jbroît fane confolatiou » fi dl^ ne fça-» 
voient qu'elles n'en font privées, que parce^qu'el* 
les crament de s'en rendre indignes. 

On peut bien. Seigneur, les- traiter comme des 
étrangères du peuple de Dieu ^ & ne leur pas per* 
mettre de s'approcher de votre autel , mais on ne 
peut les empêcher de fe proderner à vos pies à 
l'exemple de Madelaine: c'elt-lâ ob, fi elle^ vous 
afmenc beaucoup comme cette Êilnte pénitente, 
vous remettrez leurs péchés , & vous défendrez 
même leur innocence cancre ceux qui ofent lâf 
Condamner. Mais , fi leur amour dévient plus par- 
fait, vous leur ferez encore une grâce plus Gn* 
guliëre. Celles, que les hommes privent de votre 
facré corps , repoferont fur votre cœur comme vo- 
tre difciple bien- aimé , & vous leur accorderez 
une bonne part dans ce cœur ,- que tous donnez 
fi libéralement à ceux qui vous aiment. 

Cest-la", mon Dieu, où, comme dans une 
fource qui ne peut tarir, elles puiferontdes eaux 
Vives qui découlent de la plénitude du faint Efprit, 
a qui réjaillifTent en la vie étemelle; c'efl-là ou 
elles s*enyvreront de ce vin myflérieux qui fortifie 
le cœur de l'homme, & qui rend la virginité fé« 
tonde des fruits du cid. La force de ce vin Jes 
tiendra invincibles parmi toutes les tribulations, 
éc les délice; de ce vin leur feront oublier celles 
de la terre. 

Vous ne vous contenterez pas, ô Dieu de ton- 
te bonté , de leur donner une bonne place dans 
votre cœur, mais même vous entrerez dans le fé- 
cret de leur coeur; & pendant qu^elles fe repoftf- 
ront dans le vôtre, vous veillerez dans le leur 
pour les défendre contre les fuiprifes de leurs e&- 
nertiis. 

Il n'y a rien de fi petit qu'un cœur humble 

cjuî fe regarde comme un néant devant vos yeux, 

U n'y a rien de fi grand qu'un cœur humble, puis» 

^ ^ P 6 qu'il 
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qtfil cft capable de tous recevoir. Jl n'y "^ 
de û faine, puisque c'eil le lieu où vbCre ùint ] 
prit fe repofe. 

Vous ne mépriiérez pas , Seigneur « le 
contrit & affiigé de vos fcrvantes : vous vous es 
ferez une mailon ; & pour marque que vous Taves 
choifl pour y habiter, vous leur donnerez la pair 
que le monde tâche de leur èter. Vous les œcft* 
Irez dans une parfaite aflurance, & elles vou9 àh 
ront comme Tun de vos Piophcces » qu'elles m 
craignent point le$ ennemis qui les environnent^ 
parce- que vous êtes au milieu de leur cœar. 

Elles vous reconnoKFent, Seigneur, à Todeui 
de vos parfums. Cefl principalement aux vierges 
que vous êtes une bonne oueur, une odeur de 
vie; & elles ne font vierges d'efprit & de corps, 
^ue parce- que vous remplirez de cette odeiB 
Célefte leur coeur & leur fens. 

Mais quelque pureté que poifTent avoir lésa- 
met que vous avez cholOes pour vos époufes^ el- 
ies ont toujours bcfoîp que vous demeuriez avec 
«lies pour les rendre encore plus pures , félon 
cette parole de votre difciple bien aimé : Qf» et' 
jui qui eji fiUnt feit meore fortifié, Otez de leur 
ame tout ce qui peut y relier de Taffeétion dtt 
monde pour les rendre dignes de vous : habitez 
jion - feulement dans leur tœiir, mais lakes-en jn 
temple facré , une maifon d'oiaifon, un cabema* 
de de confiance: faites -en une viflime fainte que 
TOUS confumiez par les flammes toutes divines que 
vous avez apportées du ciel. 

O Seigneur, que peuvent craindre vos épouiès, 
£ elles font toutes ardentes de cette charité , qui 
cfaaiTe toute forte de crainte , ûnan celle de vous 
«fFenferP Que peut: on leur ôter, que déjà elles 
ne vous ayent donné ? De quoi peut -on les roé« 
Hacer , fi elles aiment plu3 que tome^ chofes de 
ibuffrir pour vous? De quoi fe peuvent ^ elles 
plaindre , û tous les maux temporels qu'on leur 

pe«t 
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-peM- Um fouffrir ,: ferveiît à teur (alut éceroel ? 
Que peuvent -elles déncer^ fi elles vous pofledent? 
N'ed-ce donc pas aiTe^, Sei^eur , pom[ les t^n* 
dre très- contentes :q4)« vous foyea tout à elles,* 
& qu'elles foient toutes à yousV 

Ceux qui n'ont point d'amour, & qui font 9S* 
& à votre table, y mangent & boivent leur con«s 
damnation: & quoiqu'ça leur y préfcnte l'Agneau, 
(ans tâche, ik n'en font point nourris. Mais Ie& 
âmes, que Tamour a rendues vos époufes , lors 
ifkèmc qa'oQ leur refure voue pain, ne demeurent 
pas fans nourriture: l'amour fupplée à tout: elles 
en vivent, elles en font radàfiées : cette viande leur 
iliffît ^ les rend allez fortes pour monter jusqu'à 
votre fainte montagne :,elle leur donne la confian--. 
ce de fe préfenter devant le trône de votre miféri- 
çorde: elle les renddfenes d'affilier à cet autel in- 
vifîble du ciel , d'où il n'y a que les (aints qui puis<r^ 
ient approcher. ^ 

On peut empêcher vos fervantes de recueillir 
comme Içs autres fidèles la manné célede^doot ceU 
le des juifs n'étoit qu'une figure groilière : mais qui 
vous réfîlkra, ôDiêu tout-puiffant, fi vous vou- 
lez fôire tomber invifiblemeut cette jnannc dans 
leur cœur? Qui empêchera que vous ne leur don- 
niez cette manne cacnéeaveca'autantplus d'efficace 
pour leur falut qu'elle ell plus cachée, & qu'elles 
ne mangent le pain des Âi^es^d'une manière, qui 
approche de celle dont ces eiprlcs bien - heureux le 
mangent dans le ciel? Elles recevront, en partici- 
pant à vos foufFrances , à vos humiliations & à la 
vertu de votre Efprît , les mêmes grâces qu'elles re- 
cevroient en communiant à vos faints my(lères« 
Les facremens font communs aux bons & aux mé* 
chans, mais vous avez un don que vous ne faites 

tu'i vos amis , & dont la verta n'efl connue que 
e ceux qui le reçoivent. S*il eft vrai. Seigneur» 
que vous êtes non -feulement la paix, la Force., 
ramoui & la nporriture du cœur de vos fervantes, 
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Aiaîs même que vous y régnez, régne2-y encore ^^îos 
puifl^mmeDt; aflujettilTea toutes leurs volontés à la 
TÔtre: faites que rieû n'y réfifte à l'efficace de vo- 
tre grâce, & alors elles poui^ont dire que le royau« 
me de Dieu eft en elles. 

Si vous les rempliflez de votre jufllcej de vo- 
tre paix, de votre joie , (i elles font animées & 
«Conduites par votre Efprit, û elles peuvent dire 
comme l'Apôtre , qu'elles ne vivent plus , mais 
que vous êtes leur vie , fî elleà font un avec vous 
eomme vous êtes un avec votre Père célefte, ellei 
ne peuvent être réparées de vôtre corps , & elles 
font les véritables membres du corps dont vous êtes 
}e chef. Elles fe glorifieront de ce qu'on les attache 
à la croix , de ce qu'on les couronne d'épines, de 
ce qu'on les nourrît de fiel & de vinaigre. Ceft 
h condition de tous les membres de Jéfus-Chrifl. 
Vous n'êtes la viej Seigneur $ que de ceux qui 
meurent fur la croix, après l'avoir portée toute leur 
vie ; & fi nous fommes fidèles à y mourir tous 
les jours, nous ferons aflez heureux pour partici- 
per à votre vie & à votre gloire dans réteinitt 
Âmên. 




LET. 
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LETTRE 

DE 

M^ A T O L S. 

exil4 à Vannes, 

A 

M«. DE B O U C E Y, 

Confblation contre les perfécutions » au 
fujét de celle de Port- Royat 

Le 20. ^uin i666. 



JE VOUS avoîs écrit une grande lettre, avant qàe 
d'avoir reça \e% vôtres , & depuis je n'ai pit 
vous en écrire qu'une petite, parc€- que je m« 
laiffe furprendre à mon ordinaire, de l'heure de la • 
pofte; & qu'on m'apporta les vôtres peu de tem» 
avant qu'elle partit. 

Je vous aflure , Monfieur, qu'à confîdérer les' 
cfaofes humainement, je ne vois rien de plus fâ- 
cheux que votre affaire pour la qualité de ^o^ par* 
' lies , celle de votre juge, de leur accufatfon , & da 
tem5 où nous fommes. Mais quand j'ai donné àoranj» 
ma vuô humaine cette fatisfaélion de Jui confôfleriS^"^;, 
<)itê votre affaire me paioit telle » apjrés cela il faatii;ï;;'s;» 

que 
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•ufét o« ^"^ ^^ ^"^ humaine demeure d'accord qu'en t<^- 
9*tuM tes chofcs^ ejle fe trompe , que. ce n*çft point à 
elle à nous conduire ni à juger en dernier res- 
fort de nos intérêts , qu'elle eft fouvent aveugle , 
fouvent trompée^ presque toujours folle & en déli- 
re, & qu'un grain de foi nous guérit de Ci mala- 
die & de nos erreurs. Mais il faut un grain de 
la foi qui dit aux montagnes , jettez vous en la 
mer & à laquelle les montagnes obéifTent ; un graîj 
delà foi qui dît aux fuperl^es, huîniliez-voUs^ a 
âP laquelle "lès fupêrbes fc itndent obéiflànts & de- 
viennent humbles. 
••eKia«. Nous le croyons être affez fouvent dans la 
«oît'uum.profpérité de nos dévotions , & nous ne fommcs 
Vv'â H^iQue dévotement & plus ^langereufement fupêrbes 
fe"?ni ft,'. devant les yeux de Dieu. Que peut donc feirc 
ipcfbe. j^jgy ^ p|jj5 falutaire pour nous par fa mlféficor- 
de , >3ue de nous faire voir û nous fommes fu- 
pêrbes ou non 9 fi nous le fommes t>eaucoup ou 
c*eftii.e peu, a/in de niDUS guérir; & comment le peut^ il 
S«Hror. faire avec plus d*ejËcsace, que comme il le fait à 
ftfrVo?/"* votre égard? S'il pôuvoit encore prendra un in- 
Lo'p'dé. ftrument plus bas & plus indigne qu'une canaille 
aôe »ô«* de payfans, fon remède feroit encore plus fpécifi- 
iff?tTî>«"que> parce- qu'il feroit plus humiliant: fi leurac- 
SSe»?n?.*cufation pouvoit encore être plus indigne qu'elle 
îîérirr"* n^cd ; le remède en feroit encdre plus firimaireç 
nrais , comme il ne fe peut rien au monde concè- 
voir de plus touchant dans toutes fes circonftaih, 
•ces, ni de plus fenfiblé félon les hommes que les 
atteintes qu'on vous donne, difons , Monfieur, 
que Dieu n'avoit pas une marque t vous donner 
ji« M tiiplùs cflcritielle de- fon amour : ce que vous fen- 
grrtcuté tez de patience en vous â fouffrir ces injure^t 
fiu«''fieu*vous eu une marque infeiliible de la véritable hu- 
tiil* milité que vous avez dans le cœur ^ & que Dieu 
vous eft tout. 

Q DE ne voudrions -nous pas avoir doneé pour 
icic daoa cet état d'anéantpsnent de nous.-inê* 

mes 
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mtê' o& Dieu nous eft tout ; & cette patience' 
dans les âfflfâk>fi^ no^s y met & nouîs ta dodnel 
les adUraùces. Réjoûiflfez • vous , âk ftotre Sei- 
gneur, quand les hommes vous maudiront & qu*ils 
vous voudront deshonof er par letirs menfonges ,' 
parée- que vodre recompenie eft grande daasr lea^ 
cieux. 

O mon Dieu! Quand Dieu pnrIe,commeiît peut ÇJî»^. ' 
on ne le pas croire , & quand on croit à de te!."}?;^*- 
ks paroles & aux afiurances qu'il nous donbe, . ; 

comment peut- cm non - feulement ne pas fe ré. 
iùStàt , mais )ie pas^ chanter au milieu des plus 

rndes peîneir? La peine, que Ton rcflent donc à\;*ffY 
r4j€)iîir en (es affligions ^ eft une marque dc'ceî'^;i/î^ 
que ^nous avions de refte dans Je cœur de foper-^»*»^'» 
be, i^e nous ne Tentions pas dans la prorpérité 
de nos dévotions. N*e(l-ce donc pas une grande 
jBttërtcorde quand Dîeu nous perce cet ahcès que 
nous avions dans la confcience? Il ed impoiBbte ' ; 
^e Topération n*en foit pas doulonreufe, mais es- Jjj^^ 
p^fons tout de la main du médecin qui entrepfend^'^/j;.^''' 
de: nous -guérir, pufedu? ce médecin qui noift' aif-^***-** 
filge eft la fante même. £nfîn il ne peut nous 
donner ia vie qçi'i^ nous a prômife, fans noi^ iâi^ 
re mourir à nous-mêmes & à notre honneur félon 
le 9ioDde; c^ l*honnêur même félon le monde, qui f.;**^ 
eu de toutes les choies là plus précieufe, elila plus^****^*^ 
enaes^e de la véritable vie de Dieu, <de la Aig^fe 
ft de hrVétité. La vérité nous dit que cet hon- 
neur le miei» établi & le* plus juûe ,. confidé»! 
en fbf, «Il une idole & une abomination devant 
Dieu , parce* que Dieu^ feul par fon êfftnce nous 
e(t loot. La vérité nous dit que Thonneur ou Tin* 
famk du monde nous doivent être indifférens^ 
pairce.*que Dieu feul eft Tunique chofe qui ne.<k>î« 
vepas nous être iodilFérente. La loi nous dit ce^ 
là, les ÊBccemens nous Je confirment Nous ado* 
tons un Dieu infâme félon le monde ^ comme \t 
mùsï^ nous doifi âire îaiiEune fidoa lut i & quand 

ie 
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y^, dis-le moQfie^j'e ii$ Ton hoon^ur , ùm 

4 réppcâtion que Vqû au obligé de crâièrver 

1^ lair^ fervir à Dieu,.& de fqiiler aux pies «H 

du fumier & de i^pnlur^ Quand Dieu veut 0ÊL 

Vàt&Tj i)otir« cœur peut-iKs^gccac^ier à.uae4Nl( 

qmi dépend du menlonge & de l'indu(]trie dosJMi 

if»2jt e«ines. Maudit celui qui espère en l'bomme^ dit£É|«' 

V/o««^ ««^ par coaféquenc qui s'attache à- tout ce qmM 

îJJ^ hoBJmes peuvent ôter ou conferver. DieujMli 

tXf}}ftr ^°*^' *' jamais nous marquer davantage l'abow* 

don qu'il a de notre honneur: je le:^r^arde,.A 

foit Ëflher » fitm parmtm mef\firu§ta^ comme tmt. 

de ma^ ^rmèie horceur, Diou ne veut poidl^ 

par^ge dans iiotre coaur» &• tout ce que BOWlii 

»i:f i[o*l ^^"^ 3vec lui nous partage. Rien dtefiioMfairjli 

^^;f^ monde qtie Dieu feul: toat> eA néant devaatjl 

j».^^ai.MyettXy& l*honoeur même. Malheur à vous, tt 

£itî.:r'de**« qui vous réjottiflfcudans le Oéint, r# fuî »p 

^hVil^i mnibil: malheur donc à vous^ qui vous m 

"^ 76*2 valbncaîremeat lorsque vlms. ponoltz k fléiiH 

jgjrtpm ifeux? Qui eft^'ce ^e vxM» elUmt»à«ï 

nie Dieu* âtare quelque ehofe'i^ Kl celui (ffà fUtê 

sfeft rîeoi Bit cselut qot aixoOeS* maia Diâa kém 

qM'elqne chafe. Ouï fg êmfkmm eBe aiiqdi * m 

"^^ j^i 4>/<^ f^Mmit.. ' Et AFhomme eti fiiiito' 

ce n'etk rien^ rhoiintfrtr de rhomme qui n'eft !« 

fumée e(l-il quelque chofe? Il n'y a que Oî^* 

monde qui.fott quelque chofc, Q^**^^^ 

Quand jdonc noos anrons autre ohofe que Dieo M 

le cœucy cç ne peut être qi^utoé idole» ftt*£C.i»* 

tre, honneur,. & toute Idole eliabominatlM dc^ 

Qu.nA Dieu. Quand nous aimons cetle idole a«ctt8j» 

SmÎ iV^'nous ne pouvons plus aimar Die», car i*aniow* 

qîrchofe'Dieu ne peut compatir avec ccrlui des id» 

Pi?. A" ««Quand nous eâîmons quelque chofe au(re (f^ 

c/jmf" Dieu devant les yeux de Dieu, nous ne poiwjU 

' "^''' plus eaimer Dieo ce^qu'il eft & ce qu^tl nooi <W 

être.:. &, que celui qui n'eûime & n'aime P*^ 

Dien, foit. anathéme : œ qui a^eméche pas q^ 



Digitized by VjOOQIC 



fefsdofU Uwr pff[/imtum. 355, 

âvétien ne fok obligé de ftire tout fon poUIble, 
pour conferver fon honneur, mais par charité dô 
£>îeu & pour Pamour du prochain: mais s'il le veut ^ 

c<Miferver pour foi ^ par amour -propre , cela ne 
peut venir que de l'eiUme qu'il a pour l'hoiineur 
en foi fans le référer à Dieu; or i'honnéur abfolu 
& non relatif n*eft dû qu'à Dieu feul: Je ne ion- 
fierai point ma gloire à un autre , dit Ditu. Nous, 
l'ufuipons donc fur l>ieu quand nous l'aimêns pour. 
nous, nous en fommes^ les voleurs, nous élevons 
i|otre cdsur en nous-mêmes , oo^aoke le c(sur de 
Dieu-, die Ezéchîet (Chapitre 230" P^rce- qu'il n'y 
a que le ccBur de Ûieu qui puilïe aimer l'honneur - ^ • 
pour foi. ï^our nous aiTurer donc que nous neskafoir ^ 
l'almonB pas pour no^s , Dieu nous le redemandec^otVr? 
par la main de nos ennemis: e*eft à nous de luiriiSTî..' ^ 
rendre & de luidire en lui rendant, Quid er^yl^MÏi 
wibi eft in cmh y ^ àte ^uifi volui fuper terrênk^tl* '*' 
C^r -qu'y a t-il pour moi dans le ciel ; & que dé(irai>fi no«ii » 
]fi fat la terre, finonvous, o Dieu de mon Çœur,j*»»^fom. 
qui' êtes gna portion & U10& héritage dans. l'^f'|*."£'/';=â. 
nité* Si eela ,eà ,:nou6 bénîflons.Dieu daoi l^;*ff[]*X 
perte de tous les biens: fi eek n^eÔ pas, nouis ne:^î^«V 
fpromes pa6 chrétien» , nous foma^s payenç; '^o^^'^ii'birîî 
fçavbir fi cela efl ou fi cela n'ed pas, U4i^it8 ^om*ro|n}^?.»°, 
îpe€ chrétiens ou payens, Dieu^ nous envoie t(mtef)^**\^' 
nos pertes , afin que par le facrifice que nous lui-*^' 
ùÀkms de tout ce que noue avons dei>lus cher au 
monde 9 il nous puilfe dire par après comme il ôt 
à Abraham, Ntme iogntni qim times Deum^ (^ non 
pfipercifti unigenito JUio tuo prôpter me : per memt^ 
ipfum juravi , dicit Dominai ^ qUia fedfii banc rem 
(fnm pûptrHjii fiUo tuo unêgenito propter me^ bene- 
dkamjihi. 

J'Erj^EVï, Monfieïir, que Dieu fe contenter* 
dans votre facrifice de votre volonté, comme il fit 
de celle d'Âbrahafm; m%is f almerois bien mieux a- 
voir la Yolonté d* Abraham fîncère & véritable fan&^ 
honneur 9 %uetout l'honneur du monde, & un àç^r' 

Sré 
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gré moîtos de cette volonté. Je vous en il' 
avec d'autant pl»s de- force, que je fçailai 
jjjfç'M fîtion où vou« êtes, parce -que je fçai, qif< 
j«'»<"^t|'"que ceux quî nous parlent de Dîeu ne nous 
j[«[}^«!'*ïten de nouveau » nous aimons toujours qii'oÉ' 
jî«VnM«fa(re reflbuvenir de n6s anciennes vérités: If 
fôrjSft rites de Dieu ont toujours la grâce de b 
livilit veauté, parce -qu'elles ne vieilliflent jains^;' 
S!"ri!"'le8 n'ont pas Hnconflance & l'incertitude 
îiw"* nouveauté, parce -qu'elles font depuis t< ' 
?««r*Yj'w. qu'elles durent éternellement. J'ai «j 

mon efpritf difint David , les jwrs anciens _ 
•rwRft'fïîw^*^ étemelles» c'eft-à-dire, j*ai contemplé f 
îlSK'.^'iïicé eh elle-même, & fa vérité Rable qui i 
îéS*dîr jour des jours quî ne pafle pas, à quî fe ' 
ti!£Sin. 'cndre nos années étemelles. Ceue coi . 
tion admirable ravit tellement les efprits ft.l^ 
coeurs qn^ls font morts i toute autre chofè: ofV 
leil fe lève , dit David, & fa lumière avec &#* 
jeur flétrit dâiis notre ame toutes les flewsfc 
teins-: elle en delKche toute l'humeur & lerP 
tomber, comme le foleîl en été fannit toutes ci 
les qui ^nt dans les champs. Ceft è cet objet to* 
Tiel qu'il ftut qu'un cœur chrétien s'élève , qo'A 
s'nccoûtume â vivre de lumière & à s'armer dé 6 
clarté) afin de combattre les anges des ténèbres, 
& afin de fe desabufer de toutes les ombres de 
biens qui paffent fur la terre , & de tous leurs phan- 
lômes : quand le jour de la vérité luit , tous ces 
l^hkntômes disparoiflent , & on e(t guéri de ri- 
rent ft de tous fes dédrs, de toutes fes joies» de 
^ craintes, & de fes affliâlons. 
* Parlons maintenant, pour finir, deinoncxil 
Monfteur VEvique 'de Formes me dît mardi qs*i- 
ne de mes bonnes amies lui avoic écrit: c'e(lvO| 
tre Dame aflurement que je ne connols point D 
me le dit en paOTant , & je lailTai paflêr cdi ^ 
Û; mais cependant vous pouvez aflurer voueD»- 
me dt \à coQfid<^atioQ t|Q'a eu ce Seigneur ^^ 
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ft lettre; car afllirement'il en ufe avec moi tout i- 
6ic bien. Il.m*a dit môme que mon exil ne du- 
reroît pas long-tems: ce que je lui ai laiffé difeDuwWè» 
de même , ne le croyant ni ne m*en fouciantaêreui*'' 
point, abandonnant tout à Dieu d'une manière queiîï'exu*" 
touteà chofês me font indiflSirentes , fanyque celaîïVoAïr, 
empêche que quand je vous verrai ce ne foit avecîîftJ*"'' 
la plus grande joie du monde, croyant que Dieu 
me la permettra bien. Mais comme le cœur deccq«i 
rftotome n*elt le joiict du monde -&r de fon enfle- iïu^rîe''* 
sni que par les difFérencs mouvemens de joie, demonde^'ft 
défir, de trifteffe & autres. Dieu, veuille nous en*""*"'"^ 
délivrer tous : fa feule grâce inônie le peut : je 
Yous la fouhaite & à Madame de Bouffé avec laqueU 
Iç je fouffre toutes chofes ; -& fî j*en avois ^eU 
qu'une à défîrer au monde , ce feroît d'être avec 
vous dans tout ce tems-ci qui n*e(l pas celui de 
la joie temporelle. Mais fî je n'y fuis pas de cort>Sy 
je ne vous abandonne point d'efprit , & je prie 
tous les jours Dieu de tout mon éœur tju'il voui 
donne la force qui vous eft néceflalre. , 
Je fuis &c. 




LIT- 
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ht, T T R E 

M^ D'ANDILLY. 

A UNE DE SES 

FILLES DE PORT-ROYAL, ^ 

Sur la P^rfécutîon de4*art*RôyaU & 

fur le bonheur des ReHgîeufès de 

cecte maifbfl d'être appellées 

à. ces fouffrances. 

Le 23. janvier 166S. 

J'ai encore cinq lettres que je vous avofs écri- 
tes ou addreflë^s pour d'autres il y a long- 
tems, mais que je n'envoyai point, parce -que 
J*on me dît qu'il n'y avoît pas moyen de vous les 
faire tenir. Maintenant que Ton me donne quel- 
que efpérance d*en trouver, je vous lailTe â juger 
quelle confolation ce m'efl de penfer que vous 

{)ourrez apprendre par moi • môme de mes nouvel* 
es , & en recevoir par vous des vôtres & de cel* 
les des perfonnes qui ne font qu'un môme aar j 
avec vous? Mais pour rendre ma confolation p«- j 
iaite , j'aurois beioin de la vive voix. Car qw 
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ll'^tiroîs-jê poîrtt alors â vous dire ! il eft. vrai 
îjue me connoîflanc comme vous vous cônîioiflez 
vous-même, vous en fçavez h plus grande partie. 
*:Ainfî il vous eft facrîe de juger de fa part que je 
prens à toutes vos peines, & combien je vous tiens 
•heoreufcs de les loufFrîr avec joie par votre fidéli- 
té pour Dieu. Il me femble que l'état oii vous 
êtes me réiinît avec vous toutes plus fortement 
que jamais, &je ne Tçauroîs aflez admirer la grâ- 
ce que Dieu vous fait de vous avoir choifîes entre 
tant d'autres pour vous confacrer â lui toutes en- 
fembie, & vous expofer â tout plutôt que de bles- 
fer votre confçîence & trahir la vérité. Que C 
pour des raifons, qu'il ne nous appartient pas de 
vouloir pénétrer, il permet qu'elle continué d'être 
opprimé^,* & que vous foyez les viétimes facrifiées 
pout ell^^ quel bonheur égalera le vôtre de voir 
nnîr votre maîfon en mourant toutes enfemblfe 
dans une .parfaite union d'une manière fi fainte? 
f^Q feroit-ce pas dès cette vie commencer à goû- 
ter celle du ciel , puisque votre amour pour Diett 
vous ïeroit mourir de la forte? Ceft ce qu'il y a, 
ce me ftmWe , grand fujet de croire qui arrivera, 
& qui feroit'le couronnement de tant de grâces 
dont il a favorîfé votre maifon. Que vous feriez 
alors bien partagées de g^er le ciel en abandon» 
nant tout ce gue vous avez fur la terre à celles 
qui fe réjoiiiroient de s'enrichir de vojs dépouilles^ 
au lieu de trembler dans la vue des châtimens 
dont. la julHce de Dieu ne fçauroit manquer de pu- 
nir une (î horrible ufurpatlon. La perfonne que 
pieu vient de. retirer à lùitfc que jepouvois dire 
avec vérité, en mettant à part fa vertu & mes dé- 
buts qui me r endoient fi différent d'elle , être uu 
autre moi-même, n'a plus befoîn maintenant de 
la lumière fombre de la foi, pour croire que votrie 
condition préfente n'eft pas moins k envier, qu'el- 
le paroit être à plaindre à ceux qui n'en jugent 
qufi {filon. les £ens. Elle voit à découvert la vérî- 
^ té 
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té éCfrselle dam fa fource, & la confiance ^ite pàl 
xn fti« prières, ne me peut permettre de douter 
que je ne fois plus que jùnzls par la milëricoi- 
de. de Dieu nni à elle. Je fuis ravi de Taffiftance 

3ue vous avez été fi heureufe de lui rendre , & 
ont elle m^a fait témoigner fa reconnoifiànce, ft 
je ne fçaurois affez vous dire quelle a été la fra- 
yeur que m*a donnée depuis cette violente mala- 
die de la mère Prieure. Nous ne pouvons trop 
Jouer Dieu de l'avoir confervée , flt de confervcr 
aufll la mère Agnez comme par un noiracle conti- 
nuel. Je vous^prie, ma très -chère fille, de leur 
bien dire tout ce que j'^i dans le cœur pour elles, 
fans craindre de leur en pouvoir trop dire , & de 
vous charger d'une fembfable commifOon pour les 
autres peribnnes oue je connois le plus , particuUè* 
orement pour vos lœurs & pour celles qui veulent 
que je les confîdère en cette qualité. Votre affec- 
tion de toutes pour moi m'oblige à vous dire , parce* 
que je fçai que vous ferez bien aifes de le fçavoir, 
Que je ne comprens rien à la fanté que Dieu me 
aonne, tant elle eft grande , quoique je n'aye ja- 
\nais plus travaillé que je fais. Je vous écris ced 
fans limettes, encore que je touché â quatre- vingt 
ans, & tout le relie va à proportion. Mais y pre- 
nant l'intérêt que vous y prennez, vous devez après 
Dieu en fçavoir gré à M. H'% qui me décharge de 
telle forte de tous foins , que je n'ai à penfer qu'i 
mon falut, & à employer mon tems le mieux que 
je puis. 

L'UNE des principales cbofes, à quoi je m'occo- 
pe maintenant pour cela, efl â tâcher de bien éle- 
ver notre petit, dont il n'y a point d'efpérance <}Qe 
J*on n'ait fujet de concevoir, tant il a plû iDieo 
Juî donner d'efprit, de jugement* de mémoire & 
de docilité. Adieu , ma très-dière fille. Je ne 
Snirçis point C je jme croyois. 
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LETTRE 

DE LA 

S Q EU R A. M. 

DE SAINTE EUSTOCHIE, 

Reltgieufe de Tort -Royal des Champs, 

à M». LE MAÎTRE DOCTEUR. 

Qut les (0liStms de VEglîfe doiwfit augmen^ 

ur Vunion des Chrétiens , c? furtout en gen^;^ 

re de prières auxquelles les membres les 

moins parfaits doivent avoir plus 

de part que les autres. 

Grand feotiment d'humîlké de la Sœur 
àcefujet. 



Le zS. Mat i^j^^ 



le n'en- 
folem- 
Chrift, 
marqué 
e cours 
Mions 
du 
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u'én corpft, cûinme il a jétd la caufe ».TdpQ . cet j^- 
-tre, "de la -moFt du^bef , ti^ filtis ïfH qui erant 
disperfi congregaret in nnum^ à plus forte raiTon doi< 
vent- elles auffinentes l'union dexeux ^ue le fang 
de Jéfew-Cbrift & -û vérké a^ééjà mis. Votre 
lettre , Monfieur, eft pleine de ce feu & de cette 
onélion que le fafnt Efprît vient d'apporter du ciel 
fur la terre, & je n*ai pu la lire fans confoladon 
^a* fans fentfr mon cœuf |fe rëdhauflSr dans Tamour 
' "ïîon - feulcfm^t du bonhfeur crû conduit là fouflftin- 
ce, mais de la fouffrance qui pQ, h yole du bon* 
îieau La n^re^^MonfieuTN, efl 4e celles oui* font 
accompagnées de toute forte de joie, car elle con« 
duil à recernitéî, elle eft attachée & nous -attache 
à la vérité, & elle nous eft un gage de TappIfcatloQ 
& du regard iingulier de la charité de Dieu pout 
«nous, puisque Monieigneur notre Evêque rendant 
témoigns^e à notre innocence & â notre bonne 
€C«duk&y en même ttms qu'il nous ii^pofe ifes 
peines, nous apprend bien due ncius'fôuffronsnon 
comme cou^abfeSjce^qttcialBt Pierre ne veut pas 
qui arrl^ ^aux chfécleiis , mais par la iwlonté 
de Dieu, auquel nous avonstlroit de recominan- 
der nos âmes comme à, notre fidèle Créateur* No- 
tre vie eft en fa volonté ,* comme parle le Pro- 
phète, eu plutôt notre vie véritable, c'eft de faire 
Ta volohté ,^ cette' volonté étant toujcuirs fiiihte, 
fera, 8*il lui plaît |,c6mmen^usrefpérons, rinvin- 
cible bouclier qui défendra notre foîbleffe. Lt 
mienne eft fans pompars^fon plns..grande que celle 
des autres, e'èft jfoifiquoi 41» a befoin d'être ap- 
puyée de tous côtés i^ar la charité de ceux qui font 
très -forts, parce- qtfil§ aiment notre Seigneur Je- 
fus-Chrift d'un amour Incorruptible. 

Jb vous demande donc, Moiifieur . votte éjE- 
fiance. Je vous prie de me recommander i Eneu 
& à la parole de u grâce, parce -qiie ie vous trois 
de cet heureux nombre.. Jaurôis bien de la confdi- 
tion que nQÙa vous Vimons aicôfe'ime fois qui 

peut- 
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peut-être fera la dernière, jasqu'i ce que nous 
QOjyts trpiiyîpns 42ns les nouveaux cieux & la nou-» 

' vcUè tw:e, (}ui iRJftront pluï fujets aùx^ agitations 
des hommes, parcc-quils feront remplis delà Ma- 
jefté de. Dieu. Je ne vois pas ppurquoi vous ne 
pounri62. venin au (aint facrementi, Quand le Roi 
entre quelque part , tout le monde y entre : A: 
puis c*e(l la fin d^ la^quiT^ipe des penfionnaires 9 
ainfi on ne peut pas devant fermer les avenues. 
^ f E crois que]Monfleiv de HfuCe-Fpnfalne aora 

• êt^ fentimens dî|nes d^ dîfcii^lc de \é vérité dans 
cette rencontre , & qu'il redoublera fes prières 
nctur ngus, r^q^^Fté dé Ia[plds[foible ,'je lui 
demande la contmuàtion de la difTÎDâîon donc 
voui^^m^'av^ comme «flurée ; ^car faint Paul veut 
qu'on la faub pour les 'membres *Ies plus défec- 
tueux & les plus imparfaits, & que leur infirmité 

.ieniJ foitiui tkte de réceycBr j)lùs d'honneur exté- 
rieurement , c'eft- à-dire, plus d'application de 
charUé,,. Ceft dans cette véritable idée de mon 
étàtj'qiie je reigoîs lés témoignages 'dé la vôfre, 
Monlîeur , de: que- fen conferverai une: étïsrnelle 
reconnoilTance, par TaiEllance de notre Seigneur 
Jéfu^^Qirit) » en qui îe fuis ayec tout le refpeû 
que je dois, votre très -humble fer van te,' 
' SijGUfE'^Socut Ac M* 4e fainte £tt(locbic« 
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L. Ë T T R E 

DELA 

S O E U R M. 

DE SAINTE EUStOCHIE, 

• ReîigUufi JeTùrt-Royaldes Cbamps, 

à M^. LE MAÎTRE DOCTEUR. 

Belle penfëe fur la démoUtion donc écoit 
menacée It maifon de Port -Royal 

Un mot fur le livre du Pire CraJJet. 

RélToùrce dés perfonnes qui ne peavœt 
pas échaper à la perfécudon. 

Le 5. Février itfSo* 

■j 

Lsa enfans de Bâhilône ont crié, Monfieor, 
exinanite , exinanite. Le fondement de Diea 
demeure ferme , & le temple de fa gloire fe Utk 
de tous les coups de marteau qui déinoliOTeDt ks 
maifons viObles. Les réparations des pierres de c* 
les -là affermiflent l'union & la proportion fi bel- 
•4^^5 ^^"^ Jén^al^ , tujus farticipeiiê ejuskU- 
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iffum. Confions -nous donc, Monfieur, en celui , 
qui a vaincu le monde, lorsau^il a été crucifié & .^ 
mis à mort par le monde, &'ne fôngeons qu^à" 
nous hâter de joindre récendart de la croix qui 
parolt déjà, parce -que le Seigneur commence déjà 
â juger le monde. 

Ce font les vues & les fentlmens de mon efprit, 
& j'ofe 'dire , de mon cœur. Maisi je fcai & je 
fcns que/ C\ l'efprit eft prompt, la chair èft^ infir- 
me. Et c'en ce qui m'obliee, Monfieur, à vous 
conjurer de tout mon ooeuii de prier Jéfijs-Chrill 
qu'il me couvre de fes allés jusqu à ce que Tiniqui- 
ii'foit pafirée|'*& de lui dite pour mdi comme jc^ 
ferai pottr vous, Pme mejuxtà t$, ff cujusfftr ma* 
nus pvgnet contra me. Il faudra y ajouter , & en 
quelaue lieu que ce fait auifi bien qu'en quelque 
occauon* 

Jfi ne vous ûk rien du livre du P. CraiTet: tout 
eft uniforme en ces honnêtes gens : chacun né par- 
le que de ce qu'il eft plefii;, (k dtf;i.quoi eft -on 
plein lorsqu'on ne Teft pas de la vérité ? Je con* 
viens que nous foipmes. très -heureu fes de ne voir 
point tous ces objets de douleur '& de triftefle: 
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3« . Latres^ &c. aux HeK de P.R. 

guBer d'iïnc rerpeéloeufc charité toute à vous en . 
notre Seigneur, &c. '' ' / 

L E T T R E 

-DE/ 



. Â. V X - ■ . 

RELIGIEUSES DE PORT.ROYAI« 
DES CHAMPS. 

' î - - «f , ' 

: . Xtf ir Sifptembrc I7P7. . 

Oir drt que vous n'êtes pas contentes M. T. C* 
S. de ce que j'ai lame paATer-'le commeoce- 
ment de la nouvelle année fans vous écrire. Ce 
fcïbit une faute fi' la négligence y avoît eu quel- 
qûepartyou que le frOid de l'arnîtië eût gelé mon 
encre,' 6u engourdi ma main. Mais je puîs^ vous 
afllirer qiie rien de tout cela n'a eu aucune part I 
nfon. frienbe.'. Quoiqu^il en foit'i'ai tort dès que 
vous vôusr en plaignez, faf ftit une faute dont 
y^i dît ma coulpe i la R. M. Çrieure, & pour- 
en obtenir une pénitence plus douce Je lu! en ait 
dit les raifons, qui font plus qut fi^fantes pour 
vous obliger de me dispenfef de vous éaitc. Mais' 
je vois bien que vous ne voulez rien perdre des 
droits que la charité iKnis* a donhé* fur moi. H 
i - >* Êtot 
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fau^ doQC 8*a<)uker .de ce devglr,. & je le fiM^avec 
plaljlîr,{ii^rce-9ueje le fais; avec âfiedliû^ lé feuie 
peine que j'y trouve éft de' né /ça voir qnel doit é- 
trç. Je fMJf t fur lequel je dow vpus, écrire.. Vous 
n'aiinfiz poipties corop\|fmenis', dt vous, ne douce^z , 

Ï)6\nt de mon attachement qui eil toujours, in vio* 
able. La feule cboHe , fur laquelle je pourrpis 
VÔU8 écrite 9 ferolt de vous exhorter à rapporter 
avec paçienceTétat, qu. ramo.ur.de la vérité vous 
a mîfes- Mais je vou$ y. tfouvejl fermes qull elt 
peu 'néceflaire dq vouf en parler.. D*ailleqrs je ' 
vous ait dit 'autrefois, fur ce fujet topt ce que. je 
fdivois/ &, vous êtes parfaitement îndrultes de tout , 
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3<J8 • Littres'i (fc. aux Itrf, rfe P. R. 

fi vous étesaffez heureufes de conferver en Vons 
rEfprit de Jéfus - Chrift & l'amotir de ff yérit* thns 
vôtre coeur. ' ■ \ • ' " 

Vous fçavez qtae ce nVft pas par la fe^ile ré- 
ception du corps de Jéfus- Chrift qufe Fbn reçoit 
fon Efprlt. Judas communia & ne reçut danis ton 
coîur que l'eiprît du Démon. Vous ne communiez 
aiï corps de Jéfus - Cbrift qu'afin de recevoir fon 
Efprit, & vous ne le recevez cet E^it dans votre 
cœur que par votre amour, comme irne s^jnit à 
vous quç lorsmi'il vous aime. Si donc vou5 Taî- ' 
mez il vous eîl uni : car vous ne l'kimcrtez point 
f'fl ne vous aimpit , & il ne vous arme qu'afin 
que vous riaîmiez. Ceftcèt amoUr réciproque 
& Tunion de ces deux amours qui fait qtic vous 
devenez une même chofe avec lui , un même corps 
ft^'un même erprit. Aïnfi Ml T. C. S. aimez de 
tout votre cœur ce Dieu qui vous aime avec tant 
de tendreffej ferVez-Ie en efprit & en vérité : faî» 
tes tout ce que vous faites par amour de la jufti* 
ce , & vous conjmUBieree à ion Efprît.' Ne reflèn- 
tez vous pas tous^ les jours ces effets de cette dî-* 
vîne. communion.' N^efïce'p^s :elle'qur vous fait 
aimer la vérité plus que toutes chofes , plus que' 
votre liberté, plus que la perte de tout vos biens » 
plus que l*éloignement de tous vos aroist'n'efl ce 
pas elle qui vous donne affez de force pour ne * 
point obéir à l*înjuftîce? nVft-ce pas elle qui Vous 
feît mofns craindre le renvcrftment de vôtre mai- 
Ibn , & de vous voir à tout moment féparécs & 
dlsp^rfées plutôt que de bleiTer le, moins du mon- 
de Tamour que vota avez pour la vérité? n*cft-cc 
!>as elle qui vous unit fi intimement lés unes avec 
j?s autres que rien n'eft capable de vous désunir? 
' Ce qui fait rîndiflblubîlité de cette union » c'eft 
que la cupidité n'y a^ point de part , & qu'elle n*a 
point d'autres Hens que ceujr de la charité, in vin- 
mlis cUrttafis , comme dit un Prophète. Souvc- 
psZ'YQUi en 9 je vous en prie» lorsque vous cban- 

tea 
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Cfift ces belles paroles de Taînt AugpfUn,en adoraot. 
Jéitis-Chrift, qui eft Je principe de cette union: 
tmus panUf vnuM -corpus: wmiti Jumm. O façramerir 
tum pUtaiisl ^ figni^m mitatiSf 6 vmculum cbatitO' 
tis. Demandez -lui, comme dit faint Paul 9 là £ra« 
ce de travailler avec foia à conferver Tunité d'un 
méjne efprit par le lien de la paix, & que, comme 
vous n'êtes qu'un mèa\é corps, vous n'ayez auffi 
qu'un ccMira qu une ame. Ceflce que vo^s êtes 
aujourd'hui , & j'elpére de la bonté de Dieu que 
Yous^ rêfez toujours dans la mâme dispoficion, jus- 
qu'à ce que vous entriez' dans le ciel , qui eft Ict 
foyatime dala paix& dç la charité* N'eft ce paà 
TefFet d'une grâce toute particulière .fur vous de 
vous voir dans la paix au milieu de là tempête qui 
renverfe votre maiibm Et la communion au corps 
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ntn t)ieht' maïs vous fçavez bfeo-tjofe-vpus^ffy en- 
crerez ppînt^ac piar les^fôuflFranccs de la croix, 
puisque votre époUx n'y éll entré qtiejJât eîles. 
Il faut* monter fur ^ le Calvaire avinc que' d^êtré 
transfiguré fur le Thabor. Vous ne feirez vèrîtt^ 
blement chrétiennes qu'en fouflFrant les ignominie» 
de la croix que vous deviez regarder comme votre 
mère: car c'eft d'elle que vous êtes nées, & c'eft 
^u fang que Jéfus-Chrid a répandu que vous aver 
été nourries. Ne foyer donc poîne fbrprlfes ff 
vous vivez fur la croix. Quel bonheur pour vous, 
M. T, Ç. 5. fi v6u^ y pouviez' mourir , puisque 
Vous auriez le même fort que votre époux & la 
îrtême. gloire.^ ' ' ' ' 

Il y a, dit le i^ge, un aîhîlde table, mais qui 
çeffçd;ètre amîau jour deTafiJIftion. Grâces àDieu, 
vous n'étts pas de ce nombre , & fi vous avez eu 
le bonheur d*étre admifes i la table de Jéfos-Quift 
comme fes époufes & fes amies, vous ne Tavcz 
pas abandonné dans le tems où fô véi^ité efF perfé* 
putée, fçachanrgu*ayânt eu part aux mets délldeuV 
^é fa table vous devez auin être léà compagnes 
àc fes fouffrances. Vous y avez mhngé i cette 
divine table TAgneau Pafcal. U eft bt^^n rtifonna- 
ble que, yous. mangiez les laitues amêres: car, 
comme dit iaint t^aul, fi vous avez eu part i fes 
jfouffrapces vous aurez part aufB â fa joie. Ne vous 
l^laignei dont point de l*lnjtiftîce des homme» , die 
yqns eft néceflaire pour vous purifier.' Craigoet 
jîe foriir dç ieurs mains avant que vous foyez pu: 
ïres, pour n*avpir plqs befpfn de paflfét par ce fei 
purifiant de la jufticc 4e Dieu. Prie:^ pour énxl 
Votre époux vous en a donné l'exemple Air là 
croix , & vous en a fait un précepte dans fon S- 
Vangile. Faites du bien ^ vous dit -il. à Ceux qid 
^ous hoUJlfent , prie^ pouf ceux qui vota perfécuUfW 
j&vous calomnient ^ (ffin fifO vous fo^ez les enfaitr di 
votre pire qui efl dtms le ciel Et àgijjant de la 
J^CiUt &mt PaOI» mr majfem des dMonsdi 

feu 

Digitized by VjOOQIC 



y 



AuJUr: Inr f/^K fUàfc i Dîeii que cca, <^9ib|0iif 
bri^Qs d« v.Qire aaiOMi; .ppur tui ^itliHù^^g^ lew 

fiir kms cit€^^^ fçii ^eipe^cie la< cçlère & de b 
jttfticç de.DlQO. Voilà â quoi ft^ re^ttifent tOu(ai 
ks venge«Qce$ de* I« charité que vous devez. à voi 
enoemiSk Au relie; M. T. C. & je. vous coojufr 
de ne vous point effraler de la oainie cte «ourii 
Smi$ les derniers Taoremeos. : J'avouÇ qiife; Wteftfit 
vaçiou vott4t doit être bien te&fiblei y^i^is^m^ vou» 
tve^s de quoi vous confolei »pui$qjii^ voqs ne ivour- 
rez poifit fans via£|Que8.\ fi voua mourez 2|vec Ta* 
looiir de la véritéoand le coeur, elle yoost conduis 
ra. rarement dans fou Royaume, Lu eroîJ^ fur la* 
Quelle vous mourrez vous élev.era dans ie ciel » 
&^i vous y êtes attachées avec JéftUrCbrld foyeg 
bien perfuadée$ qu'il fera avec vous d^fr le cems 
€t dans rétecoité. ,Ec fl vousi f^it^eivre^tj^ipos fui 
H caufe de yotre état: pré&nt y voua coroprendreai 
Uenqiie vfow^ ne poumz recevoir. l^fi^nt vi^ti* 
Qf^ cji^n]c9«Rmçtvm uoj^arjQre le up^ menfopse» 
Voudriez vmsi iroefl^ia condition achetter lu triltQ 
coafolattoi> de .çommupler .à Tanticle de 1a> oion» 
Vous av^ez.lusotteaiiclçonfervé la blapi^ur de vo? 
tre ^robe (nuptiale. Voudriez vous la noircir par 
en péché qui vous donneroic la mort au lieu de 
hv9\t, que vous ^^eriez^ trouver) à, fr vop 
n'aviez point"celte *robe i ou* qu'elle lût'toûîirëe, 
pourriez vous entrer dans la faile du, feftin , & 
vous alTeoir i.b sable de Tacneaii ^ns tâche & y 
chanter le cantique nouveau à ^honneur de la vé- 
rité que vous auriez trahie. Souvenez vous M. T. 
ë. ^Srf^qiie les préuilerf d)Téiien% enfennéi^ 4aw 
les prifofi9 &• le^cacboès pour la foi , privéf^ <p 
MU fecoufs humain « fv^ etpéranc^ do re^eMOlr j|^ 
eommwiion, ne Iiû((oieM>pa$ clç i^ouuraveç jqi«» 
parce- qu'ils. étAiem pergçu^éf , jSt pfiï(ba4^ m^ 
^OUftntpoiir Jéfii^-Cb«ft Hr^voi^PitJiijfti dî^ÇMi-. 
>tf «l'ib.idYIP^m â^ttOril WW( »vec: l|)t^^ Ql^^'^ 

Q 6 ce 
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3}t UUréii (fc. ûux Mêkiê P.R. 

ce pas pour lui que vous tncnxnezf'^ifzttz Vcnk 
donc à craindre I &,tant que vous kii ferez ^fidèletf 
n^&vez-^QUS pas fojet de croire qu*éunl avec vous 
dans la tribulation , qu6 vous ne foafFrez que pour 
lui, il ne vchis abandonnera jamais? il vous l'a pro- 
ttis, il eft la vérité* il ne vous trompera point, il 
vous alTure dans fe^ divines Ecritures qu*ii fera 
toujours avec vous, qu'il vous tirera de la iniftre 
où vous êtes « .& qull^vous combina de gloire 
dans i^ternité. Que ces vérités vous animent donc 
M> T. C S. à demeurer fiermes dans rameur de 
la vérité, dont vous avez fait jusqu'à prêtent une 
û glorieufe profeffion. Mais G vous voulez y per« 
févérer foyez humbles. Ne vous élevez point. Voua 
pouvez encore tomber. Vous avez reçu la grâce 
d'être feuler qui la défendez avec tant de courage. 
Vous pouvez dé venir apoflates.. Craignez donc, 
ft remerciez Dieu fans cefle de ce qu*il a bien vou- 
lu fe fervir de vous pour foutenir h vérité. Ce 
fera le moyen de vous conferver cet homieur & 
cet avantage. Vmtkz Aoi, M. T. Ot S. au mé« 
lire de vos fouffrances. Obtenez moi la grâce** 
d'aimer toujours la vérité , afin que je vous fois 
uni dans le tems & dans réterfiité. Fiat, fiât. 



Le 30. Jvrit 1708. 

Ji ne doute point M. T. C S. que ce ne follç 
pour vous une peine tr&t'fenfible de ne pou- 
voir aflifter tous les jours â la (ainte meflè, que 
vous regardez, en qualité de chrétiennes, comme le 
pain qui doit nourrir tous les jours vos tmes, ft 
comme le facrifice d'expiation de vos péchét de 
fOQi let joto > comme le frcrifice Sucbiriftlqee 

de 
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chPt(RMet lés i^Mi' c]^: voM^reeeviss 'â[>ns>]e»' 
jcNirs^ A coflunè te faorifite d'expittioD pour ob- - 
tenfr le» ^^et dont vous avez befmn dansr toui;. 
les im)meD5 de votre vie, & en6r> comme uniip^ 
locaQite qui vous fait fouvenir d'adorer Die» en 
cfprit & en vérité. N'cft-ce pas une chofe bien , 
dure i des filles 5' qdi (é kmt confacrées â 4*adoîa- . 
tîon perpétuelle de J^us-€brift daiis le fatnt faore^ 
ment de Tautel ^ qui eft le principal objet de; leinr 
piété, le cake le^lusfaînt ide.larel^ion,ie ph» 
digne de Dieu, la plus fantifîante: de toutes leurs 
aâtoQS, & la plus efficace 4e leurs priéreâ,.de fe : 
voir privées d'aiEfter- au facrifice de leur époux,- 
& de ne pouvoir s'^raioler avec lui. Je ne fats 
donc posnt furpris que vous relTentiez avec dou- 
leur cette pnvation., & je le ferois beaucoup û 
vous y paroifCez infeniibles. Ce feroit une marque 
certaine de vocie lîndifférence pour la perte d'un 
il grsnd bien, ou de la punition que vous mériteriez 
de n*en avoir pas hk un faint utage quand il vous 
stHé permis d'y^afCder. Mais grâces à Dieu les 
cbofes ne font pa» en cet état, puisqu'il s'y a qiie 
l'amour que vous avez pour 1» vérité^, que vous 
défendez avec tant de fermeté, qui vous oblige 
d*ainier mieux .vous priver d'un û grand bien que 
de ne lui être pas fidèles. Votre douleur efl donc 
juôe, die efl raifbnnable, &< digne (te la piété des* 
véritables chrétiens. En eflFet «uoi de plus dur à: 
des époufeSf qui font dans la falle du feUin, â qui» 
on ne permet pas d'être aflîfes à la table fur k-i 
miellé répcmx s'immole pour eilesy & qu'il invite» 
de sfy^ aiTeoir avec IpL Quoi de plus fenlîble à desr 
perfonnes , qui font dans le défert, qui voient tom« 
ber la manne d» tous càtés, .& qu'on empÊcfae^ 
d'en recueillir, quoiqu'elles fentent la &im qui les 
prefle d'en manger.: Quoi de pius furprenant iû: 
Voir dâs fiijbes, qui , comme de& vîâiiàes trèa^puretf^ 
fe facrifient tous, les jours à Dieu, n'ayent psi ta> 
libesité d'uBic le^ fiiciiâGe avec celui «da leur éti 
• Q 7 po«* 
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pouxiiQiiQi'depItts criant (tetm^ i\nnmMM- 
v\Bms%r touces disfiofi^s à £cce intmolées^ mai»' 
quer de prétreâ qui lesjoiiroiic i Dieu, tandis qo^oa: 
le pennet è tant de pécheurs ^oe l'on devrolt ehas- 
far de l'EglIfe comme des chiens. Voui. la voyez* 
Seigneur , cecteinjultice , & vous la fouffirez. Que vos 
ju^emens font-incooiprébenfiblei» qu'ils font difffi- 
rens de ceux des hommes! Il femble cepe&danCt 
non Dieu, que vous vouis oniffiez avec eitx » A: 
que vous foyez méchant avec les^néchans» puisque 
vous leur laKTez faire le mal oue vous pourriez eoH 
pécher. Pardonnez moi. Seigneur, cette eipres-; 
lion» qui nalc pIùcAc de ma douleur, que de man- 
que de foi, laquelle m'apprcad que vous tkez vo- 
tre gloire d'un mal -même que vous permettez, 
6k que vous couronnez en fécret ceux que le 
monde p^écute en public 
2 CzTTx vérité doit faire votse confolatîon dans* 
tous les maux que Ton vous fait , & Tefoérance 
d^uœ counHmo éternelle doit étte uq grand foula- 
^ment à toutes v(» peines. Si. vous crovez que 
je puiffe contribuer à les adoucir & vous les ren- 
A'e plus fupportables par tout ce-^ue je pourrois. 
vous dire fur ce fujet , je veux bien mettre mes* 
peniées par écrit ftivous les envoyer. Je me trou*, 
verai trop heureux àt vous être mile i quelque 
diofe , pouvant dire ce que £Unt Faul difoic aux 
Corimh< Pour ce qui eft idé moi je donnerai trés« 
volontiers tobt ce que j^i,^& je me donnerai enco-* 
re mol*même ponr-le.ûlut de^vos lauiesj Je n*a*- 
chéveral point ce verfct.: Cai le lainr Apôcre ît» 
plaint qu'ayant tant d'affisâion fsmt eux ils eb a-' 
volent fi peu pour lui; Je fi^is quelle eft votre 
bonté. pour moi ,M je.puis vous afluKr que mor 
CQBur, H>hi deië reflferrer dans tctems de vot» per*- 
fttucfon , jçiflens ap con»«^ qu'elle ne fert qi>% 
éttn<ke fon affeâion pour vous. Et ce qni i'étendr 
davantage, 0*6(14»} je fuiK perivadé que le vôtre 
ii^tt p6ifiS:ieliMé wiit w^, A ^ lôai taù ma.. 

Digitized by VjOOQIC 



det atûopr poufr dmdon Pardonnez ûoi ce ten&ew/ 
Il eft 4e fàint Paul, & je ne tn*en fers qaé dans lé^ 
m^me efprit qo'il t'en fervbit en écrivant aux Co^! 
rfmhieiift. La pi^émièrë chofe, qui doit modérer voir 
peines dans tomes les ^ffilâions qpl vous anivent»» 
c'ed d*7 regarder toujours Dieu qui les }>erniet, âb 
non les hommes, qui ne Coût que les minières de 
(a jttftice, car vous fçavez qu*ii n'arrive rien dans 
le monde que par ft>n ordre, & que cet cffdre eft 
toujours jufte ^ & que Thumble accq>tatipn qu'on» 
en fait eft toujours fanVtfiante , paiice-qoe Dieu, 
ne'les <envoîe que pour puri^r fès eloËs, Ceft auiE' 
ùe qaï fiiit qu'ils fôi^t. toujours contens de tout ce* 
^i leur arrive, & qu'ils bénilTent Dieu dans i'ad-' 
verfité comme dans h profpérité » dans- la priva*' 
lion , comme dans Tabondance. Tout leur eft ér 

Slement aimable parce qu'ils ne regardent que 
eu dans, les bien^ & dans les maujt qui leur ar- 
rivent. Ceft auflî ce que vous devez penfer à Té-t 
gard de la privat^n ^ la fainte meflb. Vor enne- 
mis vous regardent comme une ville qu'ils> affiévr 
gcnt à qu'ils ne j)euvcnt prendre qu'en lui cou- 
^nt les vivres, & reinpécbant de recevoir dtf 
fecours. Ce(l dans cette. vue qu'ils vous Atent 
les facremens, & qu'ils vous privent du facrifi^ 
de nos autels ,* & de la confoiation de vos amis^ 
ns croient par-là vous obl^ à capituler & â vouy 
rendra à dlibrétiôn. Mais ih ne fçavenc pas quel^ 
le^ Ibnt'vos reffourees^ qu'il y a plus de gens ar«^ 
filés avec vous ^u'il n'yçn a avec eux, comme dir 
un Proj^hètei & qu-il vous vient fans ceffe xlu fe* 
cours qu'ils ne nebvent empêcher d'entfdr cbe* 
vous, parce -i qu'il vient du ciel, & que pour l'ob- 
tenir vouftifl'avez qu'à y élever vo» «buts & vc» 
gémiffememens ; & vous avez fujet d'efpérer que 
tant^u.e vous ferez (idèles^ à la vérité eMd'^vtnut 
protégera toûjolirs ijfe vèus'^nvîronnera de tfwr>cd« 
tés, afin qàe vdusUé (UedombiéS^l^ibus la puiffîin^ 
ce &'Ui force de voa>enikâi#9'eii«4édaâinè.leai» 

vio- 
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^leiM3e i tais «nriûôffi^nt loiitet dio^s quelque 
Aires ctu'-ellcs foient, plâ0t quç de blefler la vé- 
rité. C'elt aiafi qu'aile fei^ viétorleufe , & vous a* 
HCC die fi vx>u& fouffrez d fî vous monreas pour 
elle ; car fi elle peut être opprimée elle ne peut 
Ctre vaincue. 

'Soyez, s'il vouf platt^, bien pc^fuadées que 
^piand vous n'entendes ppioi la mçfiè par la con- 
trainte d'une force majeure y vous 9f laiTTez pas 
de participer aux grâces de ce diviQ facrifke, & 
peut-être même plqs aboQdan)ment que c^mx qui y 
ibnt préfens > fi voui y. avez pli^ de» <^ant)ér qu'eux, 
comme;un membre du corps, :pkis il eft ^in plus 
SI reçoit d'eTptUs & de force.' Vous iç^Vjez.^oe U 
icbarité cft la fanté de Tame, coBpme elle cq eft 
toute la vigueur. A»nfi quoiqpe prjv^s â l'exté- 
rieur de ce divin faerifice vous ne laifferez pas d'y 
avoir bonne part, fî vous ay^z beimcoup de cha- 
îné..: 

• RzMAKQUXz, je vous prie, la dilTérçnce qu'il 
y a entre le fàcrifice du calvaire 6c celui de nos 
autds. Dans celui - là jéfus -^Cbrid s'offre feul pour 
tous les hommes, & dans celui-ci il offre à la 
Tértté le même corps qu'il offrit fur la croix , 
nais il ne l'offre qu'afin d'offrir ion ËgUfe , qui 
clï fon corps avec lequel il ne fait qu'une feule 
perfonne, Cbtifius (f membn^ um perfona, dit ûifnc 
Augudin: fi donc, il çil vrai» comme on n'en peut 
douter, par tout ou Jéfus-Çhrifl ^11 offert fes mem- 
bres font off^ts avec lui ,\ parce -qu'ils lui fontr 
toèjoars unis; ubictmfue fuefit corpus iiUc con^gti- 
kuntiÊr êP fffttto. Soyez» donp les mepnbres vivans 
de ce corps adorable a vous lui ferez^unis^r 4out 
«ù iL s'offrira rVX)us /erez ^veç lui Ja, vidime de 
fini faerifice, & vous l'offrirez même comme étant 
prêtres par l'onâiim ,& la çonfêçratiou que vous 
avez reçues jag.^ baptême, npn- feulement lorsque 
iK>us y êtes préfentcs« mais aiifii d^n$ tous les lieux 
49 monde oji U 9H,i>tlm, . . Gf (* -iÇ q»i 4 (âp^, diw 
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' femktM ieur firfictukfu ^ 377. . 

i feint Pîecre Datnieii / qut ,' qaofciuc iiouâ Ibyôns 
abfen», ou élofçtlés <)e rJEdife oit ron çélèb^clcr- 
divins» miftèrcs; nôtis <nélaifibns pas ëyaflffier 4 
d*y être préfens mt la.raifoi\ 4e cette uhité^ qui ; 
fait que ce^qui énÀ tads^fté Âacén-en |>aicloÂ- 
lier, & que ce qui.femble .appartenir. fingulière*- 
ment à quelques -uris éft côdmun * tôai. C*eft là 
p^>pfement cequi^lt h «coffimunion des fidèles, 
& ce qui, doit faire auffi votre coi^dladoii lors- 
qu'on Vdus empêche d*eûtebdrç te mellë. Ne vous 
inqniétéi ddnc'poirtt fi vous n^entetkfezf pas tous - 
lei^ jours ^ ïalnee mefl^ » puisque vous «ffidte par ' 
la foi à toutes ceiks que fén dk dans îoi^s les * 
E^ifeij ,du^ monéts À )t charké vous dnfflikot à* Ji* 
fus* OîFift il vous oflFre 4 Tbh Pière en' s'y offiant. , 
Je n*ai pas le tems de vous en ûit^ davantage, par* 
cc^-qtl«on vêtit feir«»iWi«if -tbut àrhettre4e meflà»^ 
ger. Te fuis to^ottrs le mime pom^ vous, |e voos^ 
ch-àllare. '• ---"^ - ^ .i . :. . -î . : ;_ . 

PRATIQUES DE PIÉTÉ ; 

'DE 

PORT-ROYAL. 

Li jour qui fera échu à chacune des fœiM'S ^t 
elle jeûnera, elle gardera un fort grand âlen- 
ce ^ n'iraC qa* mje àtMt heure â ia conférence » 
&baifera les piés auRefeâoire* S'il étoit dimanche» 
^)»'p9ÎhtQ{i rhetire entière de la conférence devant 
le^ftiDC-fiicFenienCydiroit les litanies éss faines^ 
& 3. PcM pour les motts, daas lè.CiiBéiiète^ . 

Le 
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37? ^ LMres^M^^jm M .*jP^,«- 

^E prémic^r ^ia^a^clie ied^^pe ,mois« dite Iç - 
TêDem. * , . '/. / ~ ' 

L^.osém^t kncUda fflojfydjtfe Tôffice de l'An* , 
ge Qa/aien/ - :/. . • ' 

]L.xjHrémijerm^/âi 4u tn^i&» 4¥!^ le;S>fept Pfeau* t 
m^ : ■ \' , >:^- 

.|^E premier méçrédi di| mol^, aller fur la tom-; 
J^e ,^e^ 1:^ i|i^e 49ffiili>ilie» 4ire Je f^wmfi Lauéat$ 
9t, 4a* 2X»iff}fi«i de C«lfj,ac. 

^LB'ièDi^nii^X ieud^ da BHNS.fliT^ i fa^ ^o de la . 
mciflt , étant fOFoflernée, ^oro tie &|C., c JLç premier . 
VQ«dr$^4i ^du flooi^ 4if P le Jl^ittfi{/ïc4 ^r^ 1* : ne^ 
f€ï:, :&.wanceri terré fîattRéftftoircK . 

*L Mi premiers fi^ediâ d)i inois ,dire le C^peleL 

.JQijUft le dimai^he à tqutcis ies beuics, Benftdi* 
camus fâMm & FUium,&c. Dire Hs lundis à tou- 
tea. ïes h^ie»>^ti? i»» tffl ni ^ fim- usqmquofie ^ Dmi 
m ; vivi^a. m fpfwdém fo^rhum tMum. 

•Dire les mardis dans le Cimetière le.4enuef^ 
des fept Ffeaumes. 

DiKs les mécrédis devant le faînt facrement 
fi; UT. le-*ÇbàaaûInl*dés dlœfti^s: '^ 1 ^ * ' ' ' ; > 

I>i R E les jeudis ïeP(èaiumeCredidi,& trois Su/et- 
p\ prollernée devant la grille. 

Diai l» vêndççdts \ toutes' les heures Je^i^. 

TfMm Bonus I/rail Deus bis quf reSo Junt cordi. 

Hibi adbaren Deo bmunk efi^ panere in Domino Dto 
fpm&c. ^ 

Dire les famedis â toutes les heures , mrnfira 

te em maffem^éc. .(T. VHytnnt :^Ave 3uirif %m; 

diW^a aSpelfc dWa famfe VÀ&ke. ^T V ^ i. 

D I RE un Pfeaume du Pfeautier chaque jour pour 

les- mo>t». ', ' ,'■'.''• •> ■ ^ - • , »' 

Tous les fucièmes des mois , dire troî^ fois au Ré- 

feéh>ire. De liribuUftkne inveeavi Doiuinwny ff fx-: 

ûudhrit me ta latisudine Demims* , 

Tau s les huitièmes des m^éttiea mois i dire au Re-. 

flpÛGÎre trois M$ , fortittùiê meq &JùUS,mei^Dmd' 

ms^ ff./aSiu^^:miàLùiJelmmi .: , > ^.^ ^. 

' ^ ■ Cé« 
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Culi^flitEH TAûnivctfaîre le hoWème d'Août, 
ptr le j'eftne de la veille, la commooion pour^la. 
cdiBSiiiiiiaittë,& la retraite du joarj 

Lbs vigiles de la fainte Vierke , n'aller point â . 
la-^conféreoce, & direi hi fin cb cbaque office de : 
ces Jôursolà: Per U acceffum&c. 

'Le httitiàme de chaque mois demander les prié* 
res â la porte du Réfeâoire , pour obtenir de Dlea 
le renouvellement de Tamour de robéifTance ^ & 
dire à la fin de chaque ofiice: Cbrijius faSus e/l pr» » 
nêMs ùbediâtu &C. ' ' ^ 

Lfe prétoièÉr vendredi de chaque mois dire 5. Pa*i 
tefi dans le dimétîère "pour les mortSr ^îLe^si*.-» 
jour entendl^e II meflb en cfpnt d'aétion de^ce» 
ëc^ ùSHtà Dieu ks voeux des lœûrs au mmento^ 
& (b proftemer à la porte à la fin de la mefle, en \ 
difoat ,-pour toutes v le Pfeaume-,' ni/lfiia^Dminni^i 
&c. Aller devant le ftînt facrement tous les jeu-^ 
dis fe proderner ^ois fois; & demander à Jèfos- ,^ 
Chr4ft cpiH renvoie des ouvriers dans 'fa maifoni> 
& qu'il nous rende nos faints direéleurrpournou»* 
conduire. Oh dira le Pfeaume, Qui Jlegis Jfraii 
imer^e &g. à eette iotentic»). Aller tous les lunn^ 
dis devant dotre Dame de pitié lui demanda qu'el- 
le nous dbtieidie une fécondité fpirituelle, par la^> 
liberté de recevoir les filles nui fe voudront do»«^' 
ner â Dieu, lut dire prollernee, irmfira n êjjé ff»« 
trtm &c. Et le Pfeàume Lnudate ptteri &c ^ 

L fis 'jctdîsi dire fur la tombe de la mère Agne^,* 
Quàm^^iMiû^èi pour demander à Dieu refi>rtt d«> 
^té, (ans leqàel Dieu* ne recevroft point nos ?air*î 
tions ât ^aces, ôcf!é tenir' recueillie tout le jdur,: 

ToO'^ 4es jeudis aller devant le bon Paftecrr da^ 
Cloître dire le Pfèaume, Dominuî régit me &c. Etktu 
trois Ibis^le-iK Bme Pafl$r, ponts tw/&c» daman-t 
der â Dieu l'augmentation de la grade dans nos" 
deux mèves & leur coofervation. Tous Jes lun-^ 
dis aller à la Chapelle de la i^inte Vierge dire trois^> 
fois profieirnée > E$ce' zmcilk^Jkmfni 'i ^afiiï^qu^âUe: 

nous' 
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SlO_ Lettres^ &c. ifux Rel.:diP. JL 

nods obtienne Ton butn^ité & 6 foi» pour détenir 
capable ]de former Jéfusr Chrid dans les enfans 
que l*on nous donneroic à éiever , d Dieu oous . 
Ji^ooit dignes de le biefi hïre. . Les diœaAches di- 
. rerofaifonjdef faintssRelfqucs, pour honorer celles 
que Dieu nous a envoyées pour nous protéger 
dahs ce deniier befoin» & faire quelque mortifica- 
tion en leur honneur. Dire tous les vendredis 
devant le crucifiement, Domine nmfeimulàm pecca* 
14 noflra &ç.en e^rit de pénitence , de peur que 
fi nous tombions dans la négligence. Dieu ne nous 
menaçit encore de la ^éite peine* Dire les mé« 
crédis hs bras en croix ce t^. Sacrificium Deo /pi- 
fifuî cûnfribulâtus ; cot c<mtri$ums £r hmli^um » 
D,euSi non éefpkieSf pour accompagner l'aéUon de 
grâce d'humilité & de pénitence , de peur de ne 
pa3 profiter «liez de la grâce que Dieu nous.fiuc» 
fi nous ne craignons pas aflez de la perdre. 
»r. f^ • Allbr les famedis px lépulcbre dire le Mifi- 
we, pour Monfleur TiWchevêqu^, ^ baifer cinq 
fois la terre. 

"Aller devant le Œrîft couronné d*épînes au 
Chapitre tous les mardis dire 5. Poser pour le RoL 

Allrr les vendredis A la croix du Cimetière 
dire pour Mcmfieur de faint Benoit 5. Fatir & le 
Salve Regina. ^ 

Xes douzes mois de Tannée douzes fœurs, une 
diaque moi^, jeûner au pain & A Teau. Aller de- 
v^ le bon Pafteur les aimancbes; lui demander 
à^ bons Pafleurs pour k maifon, Â: y dire 5- Fm* 
ter en baifane dnq .fois la terre. A)ler devant le 
falnt facrement dire le Miftnre prodemée les lun- 
dis, pour prier Jéfus^Chrid d'appeller les âmes i 
... b pénitence, & de leur ouvrir cet azile pour sy 
fauver du monde. , Aller* devant leiaiot facremenc 
au noviciat le mardi dire neuf fojs le G/ona fatri 
en rhonneur dès ikints Anges, pour les remercier 
4e leur prQteftlon, & 1er prier de défendre tou- 
jours çew QQfùmmfmà. AUc«.re pr^einaer de* 

t., ' Tant 
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pmiâni leur pif ficuHm. 38t 

vam les faintes Reliques les mécrédîs , (t dire i 
chaque autel trois fois , Dfus^ in adjiftprium meum it^ 
'tifide y pour invoquer k/ecours de. Dieu $ c^i 
des faines, aiîn de commencer à fuivre* leur exem* 
pie , pour reconnoicre la grâce que nous avons re* 
çue. Aller devant ^a croix tla Cimetière les jeu- 
dis dire le de Profundis , les bras en croix » pour 
ôfbtenir la grâce de mourir à toutes chofes , & de 
oe vivie plus que pour Jéfus-Ghri^l, oui eft mOrC ^ 
pour nous , ce qui doit être le fruit de Dos cpm* 
munions : ' i 

Aller à la fépulture les vendredis dire le Mi-ft, tn 
J*f «"e , profteraée , pour obtenir de Jéfus^Chrift 
qu'il guériflb nos plaies par les fiemies, & qu-il 
nous fâiTe aimer les remèdes qui y peuvent .c<m* 
trlbuêr. Aller tes famedis â la Chapelle de la Vier* 
ge dire cinq fois VAve Maria & le &loe, pour ta , , 
prier d'aider les aroes qui délîneat fortic de ce 
inonde, & de ieor' ouvrir des* t)orU de fafait ici ou 
aillcurà félon le dclftin de Dieu. m ' ,^ 

Allbi au Chapitre lés dimanche^ demander i ' 
Jélos-Chrifl coimmné d'épîiies, comme jiotre Ro|» 
qu'il nous gouverne» & qulls nous dqnne la con* 
duite qui nous eft nécefflaite; .& dite .5. Ffttr^ 
en répétant trots fois» Ito^ %9lunM tu9* 






Pour 
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^ LtUnt, &c. aux RA dt P. R. 
Pour le dehors. 
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TJ0U8 les dimanches: dire le Gloria m ExeH- 
fis Dio^ eu adti0nldé( grades.' X^^^ i^ lun- 
dis dire le Magnificat auifî en adion de gniçe. 
Toos 1^ Tiiardis ; dire' neuf: fbft <h:Glma Pairie 
& ronrîfon des faims Anges. , Tons les n)écrédis 
dire le 'Pfeaume s 17. Cbiykémini Dmino puniam 
Bonus ACr > i.^ - : = . . 

Tous les jeudis alfer une fois cicprès devipt 
rf.rif^ I^ f*3în^ facremènc dire le Pfeatmie, CrèduU pnfur 
fuoâ' kcûtuî fimCic. ' 
Tous tei vendredis dire dcvamt le crucifix le 
fSH. Ffeaume, Vcnite- exiikemus Dcmim Slc Tous les 
' vendredis- Mnôr trois fois la croix en difant : ^d^ 
Yamus te, Cbrifle^ & [henedidmus tibi^ quià per 
€rucem tuam redmi/H rnsfidum. 
. Tous les famedîs dire devant l'Image de la 
faince Vierge, Afoc mans fteUa^ xm la profe titUM- 
kta &c. 

Tous les premiers dimanches do mois faire 
quelque petite aumône, ou rendre Quelque fenri* 
ce au prochain ,1H& dire trots *^a^. 

Tous les premiers lundis du mois &ire une 
dation â TEglife pendaiic un quart d'heure, pour 
rendre grâces i Jéfus-Chrift qui efl la fource de 
toutes les grâces. 

Tous les premiers mardis du mois &ire une 
petite létraite en fe retirant des conver&dons fii- 
perfiuês, & dire lePfeaume Te Decet &c. 

Tous les premiers mécrédis du mois dfre ton* 
te$ les fois qne l'horloge Tonnera^ Bcneikm rm 
Dtus Dcus nôfitr. 
•-^" Tous 
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pendant ktitper/kiaion. * r*jfi2 

'X<>^* ï^s premiers jeudis da môisfiire qiiel* 
. que œuvre de miféricorde , & dire le Pfeaume 

Cantate y joindre ktf préfens aux louanges que Toa 

rend à Dievt. 
Tous lés premiers vendredis du mois faire 

quelque petite abflinénce, ou quelque autre ni0r- 

tifiqttion , & dire le Miferere, pour obtenir de Dieu 
' ce ccBur contrit & humilié, (ans lequel on ne peut 
4àt ôflBrir de facrifices & de louanges qui lui plat-' 
' fent. » 



PARTICULARITÉS 

, TOUCHANT 

PÔRT-ROYAL 

JE Hippôrterà! ici ce que je fçaî de Port-RofaI 
^ de ceux qui y ont demeuré, â mefure <|ue 
les f»ts dont'i^^i connoiflânce fe ptéfenteront 
* mon efprit. 

' OoofQUB^ Monfièur Singiin At un fiinple Ec« 
cléuartique, r^etîté comme piufîeurs autres à Pcrt- 
- Koyaf; il y étoit cependant regardé comme fupé- 
rieur. On' ne faifoit rien fans Ton ordre » od ne 
fortoitpas même (ans fa-permiffioB* Ilavoitété 
r '^ ' ' ' " ' )ît entré fort tard 

I ronfeil lie Mon- 

' on fit foiçtlr de 

étoieht f etiréfs ^ 

I ans quelque mal- 

wrellea de ce qui 
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3$4 l^ttns^ ÊPc- ûw Brf. &\P. R. 

fepaffoit,i&Jorlqu*0n difoitî Cekâ-ff û^t4'txilé, 

::ieHui.'îàa étélmh à^laBaftill^ :, il éifok aiif&tôc: 

iVitUk jcp qy;^ ma pethe ,4i^'uote m'a ^^^voilà ce^^'^l* 

le m'aTprédit. Cette préJidion eft if^por^ée dgos 

yit% canvcrfàtiortfc^de UmèreMar^jAngéliquc, re- 

•.«aeilli)es.par,JVÎ0Q(kyr.dei5ajçy; /elles fppt im|Mi. 

méesL Cette mère di(bi( ordinaircmenc de Mon- 

: fiçur: Slngliii qu'il penfoit comme un père 4e TE- 

- g'Kc»! & s'es^rimoU wnjae^uïi courtâut-^- booti- 

que. Céft de lui que nous avons les cinq tqmes 

d'inftruéUons chrétiennes , qui ne font qiie des 

Çrônes quil fiifoit à Port- Royal, prinapalement 

•Fopc^r lcs^<fe»ft|<Juesl&:gertf d^ A^ww; -On a tpù* 

^ours exercé rhôfpitàlité â Port- Royal lavec beau- 

coup de généroGté. J'y ai vu des Eccléfiaftiques 

fort ihu^ie^ & incapables d'y jencire ^aucui^ fer?!- 

cé'yteftcr des moi$ entiers, fan» qu'-oû leur eût 

même fait fentir ou'ils étoient à charge â la mai- 

fon. Je conpo^s destf erfofMiQS qpî y ont paflë des 

carêmes entiers., u'elt vrai qu'elles avoîent foin de 

fttre danj le tronc ce qu elles pouvoient avoir 
>enj6, mS|fs lé 1|eli|[|u&s"d'én ^v^feht lîfb, 
n'en'S-eceyoietît' pirs '^oiny- hoMétement ces 
mêmes perfonnes lorsqu'elles revenoîent â un au- 
' %té voyage.' Pcûdatit lesguertes civiles ;ks Rcli- 
gteufés d'un Couvent de la campagne, quj orai- 
. gnisî^t les.viotoaces 4ea fold^ts ^tant arrivées fort 
tard â Paris ^ perfonne ne les vpulo^ r^scevofr. 

• Toùt-^ le fanxbburg étWt pldn dç gçps de la cam- 

• pàgne qui s'y étoieôt téfugié^ ayeç IçMrjs beûiai^. 
' Ces Rdigieufes courotent. riaquiP de rçfter furilc 

pavé, lorsque quelque^ perfonnes leur tjirent d'al- 

• kr'à Port-Roym oiion,ieD.i:eceypj|;:bieq dWres. 
Elles en firent difficulté., parce -op'^Ues avoient 
entendu dîre?qUc ces Religieçiçs .étoient bé- 

- ^rétlçacs ; mais Ja tïéceffiûé Ie«: y contraignant , 

elles j vinrent. Toui teiidpnde^toit couché {au 

i dehors, i la réfèrve de.Moftûwir tfAudilIy, ^ui jfuc 

[ ^ff»j* de Vcar im û ^jàxti npinbre ,4p pW-fonnes. 11 



Digitized by VjOOÇIC 



pendant leur perjêcution, 385 

fit difficulté dé les recevoir jusqu'à ce qu'A eût 
parlé à la mère Marie Angélique fa fœur, qui blâ- 
mant Ton frère de rincertitude où il a voit mis ces 
bonnes filles, fit ouvrir les portes, & reçût tou^ 
tes ces ReUgîeufes avec beaucoup de charité. Elle 
fit coucher beaucoup de fœurs deux à deux , ôc 
leur laifTa ainfi pIuHeurs chambres vuides. Ces fiN 
les faifoient de grands figues de croix en entrant 
dans ces chambres, & furent furprifes* d'y trouver 
des chapelets , de Peau bénite & des images , car 
on leur avoit dit qu'elles n*en trouveroltnt point 
dans cette maifon. Celles qui avoient des parens 
dans Paris , allèrent chez eux , mais les autres 
reflèreot dans Port -Royal jusqu'à la lin de la 
guerre. 

La mère Marie Angélique difoitque Avivant la 
règle de faînt Benoît , il falloit qu'il y eût tou- 
jours des Hôtes dans un monaflère. Sur quoi je 
dirai une cbofe aflez piaifante qui arriva à Mada- 
me de Fontpertuis , & qu'elle-même m'a racontée. 
On donnoit à Port -Royal des Champs rhorpitali- 
té à des fœurs de fainte Claire, qui y reftoicnt fou- 
vent un mois entier. On leur laifloit une chambre 
qui leur fervoitaufli de magazin ,où elles mettoienc 
eu dépôt toutes les denrées qu'on leur donnoîc 
dans les petites vilfes & villages des environs. Il 
y en avoit une qui étoit belle, & qui aflFedoit de 
montrer fa gorge. Cela fcandalifa Mademoifelle 
Baftier, qui avoit été à feue Madame de Longue- 
ville , & qui par charité fervoit de Tourière à 
Port- Royal. Elle réprit avec douceur cette fœur, 
qui bien -loin de fe corriger lui r' 
folence la plus groflîère. Cette 1 
en fut fî furprife, qu'elle la U 
pliquer : Mais ayant trouvé en 
dame de Fontpertuis , qui la vo 
en demanda le fujct,' elle ne p 
lui dire ce qui venoit d'arriver, 
toit pas fi timide , alla trouver 1 



Digitized by VjOOQIC 



^ Latrei^VH. aux M. de P. R. 

âiénçok i lui faire une reprirfiande toute des plût 
rives, lorsque Santeûîl entra, qui voyant Mada- 
riie de Fontpertùis alla Taborder avec l'air qu*oa 
hil connotlToit^ eh lui dtfant: Bonjour j mên c&ur, 
comment té potte^tiiî A qui en voulez -vous, Mon* 
fieur, lui dit -elle avec un froid à glacer tout au- 
tre que Santeiiil* Mais lui continuant fur le même 
ion : //i^, bô , mon cœur! Eft-ce que nous ne neuf 
cwïhèijjms pluif Elle m*a avo^ié qu'elle n'avolt ja- 
ihais ^té û déconcertée , & qu'elîe ne fortît d'em- 
barras qu'en faifant connoître à cette fœur que 
Santeiiil étoi't un hoiiime qui avôit perdu refprît. 

Apre*s que les Eccléfiaftîques furent chaflës de 
Port- Royal pour la première fois, Monfieur Thî- 
toufty rjifta, parce - qu'étant à l'extrêmitié on ou- 
blia de mettre fon nom fur la lifte que la €oi)r 
â^oit demandée. Il avoft été Chanoine ie faiot 
Yhomas du Louvre. Il étoît aveugler Avant dé 
16 devenir, il avoit appris par coeiir toiît le Pfea** 
tier, prévoyant la néce(J3té qu'il en auroît. Il lé 
rëcîtoît régulièrement tous les jours. Il regrettoît 
furtoot Monfieur de Pont -Château, î)arce - qu'où* 
tre qu'il lui tenoit fouvent compagnie , il cuftîvoit 
une vîpe qui étoit fous Tes fenêtres. Le bruit, 
que faifolt MonOeur de Pont -Château parmi le^ 
cailloux en la laliouraot» rejouKToit ce bon vieil- 
lard qui s^écrioit fouvent : Où eft donc ce pauvre 
Enterreuxt il Tappelloît ainfi, parce -que c'étoît lui 

Sut enterroit les Religieufes. On rapportoit cela 
Monfieur de Pont -Château, & il difoit: // a reir 
fin: je hiiïe à Mmifienr de Sacy de les exhorter à te 
^rt; mats pour les enterrer proprement ^ perfinne ni 
Venterid m§eux que moi. 

Ce Monfieur Thibouft a vécu jusqu'à 90. ans* 
Il a toujours voulu manger maigre pendant tout le 
téms qu*il à vècii â Port Royal, jusqu'à ce ou'é- 
tant près de fa mort on te trompoit en lui don- 
hant une (bùpe à la viande fur laquelle on mettoit 
ii«spois: ce qui lailbit dire i Monfieur Hamott 

que 
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rt Monfieor Thibouft avoir le mérite da mtîgre» 
les Reiîgieufes celui de la charité. 
Etant à Port -Royal en i6p4.. MademoifellQ 
de Parneile» qui avoit été Demoifelle d*boQDeur de 
Madame de Longuevilie me montra une place dans 
une petite tribune, qui étoit à côté de l'autel, qu'élu" 
le avoit vue plus de vingt fois, mouillée des wmei 
de cette PrincefTe. 

• Madame de Fbntpertuîs m'a dit que lorsqu'on 
Ciifoit des aumônes à Port -Royal, ii n'en entroit 
que les neuf parcs dans la maifon : la dixième res* 
toit aa dehors pour les pauvres fans préjudice dei 
mitres aumônes. 

Ujts Religieufede Port -Royal, dont je ne me 
fouviens plus du nom , finon qu'elle étoit fille d'y» 
Apoticaire, y apporta loooo. liv. qu'elle avoit eu dt 
H fucceffion de fes Père & Mère. £ile avoit une 
autre fœur, qui écoitmariée, avec laquelle die avoit 
ptrtagé à l'exclufîon d^un frère, abfentde Paris de* 
puis plus de vingt ans: celui-ci étaiit revenu vou* 
lut avoir fa part de l'héritage : on eut aiTez de gé« 
nérofité â Port- Royal de prendre fur les loooo. Ilr. 
qu'avoit apporté la Religteufe tout ce qui pouvoit 
revenir au frère. 

Les Religieufes étoient gardées fi étroitement 
dans; leur maifon des (Champs, qu'elles ne pou* 
voient avoh* la confolation de voir qui que ce foîf^ 
Cependant Monfîeur de fainte Marthe nvoit la cha-r 
rite de partir au (bir de Paris ou de la maîibn ok 
il demeuroit près de Gif, & de fe trouver à cer- 
taine heure dans un endroit marqué. affirz âoigné 
des Gardes : U nuM3toit fur un arbre aiTez près du 
mur, an pié duquel étoient les Religieufes, à qui 
il faifoit de petits discours pour les conibler & let 
fortifier. Cétoit pendant Tliyver. 

Quand Monueur le Lieutenant civil vînt i 
Port -Royal, il trouva Monfieur Noël le Gerf, qui 
é^it Prêtre, & qui par pénitence s'étoit réduit é 
l'état de JLalque, ft loi dit. Mm mai^ mjÊ^à dit 

R z ffû 
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qiu*H y avUt ici un Fréfchi.. ma y Monfiéur M ri- 
pondit'iL Mêne^ fnoi où U éfi^ lut dit ce Magillrar. 
Le folicaire marchant devant , le mena au preflbir à 
Cidre. Tenez, Mmjieur dit -il y le voilà. £t comme 
il ajouta qu'il n'y en avoit point d'autre, Monfiéur 
le Lieutenant civil croyant qu'on fe mocquoit de 
lui, fe fâciia fort: cependant Tautre y alloic â la 
bonne foi. 

Dans le tems de la famine de 1662. les roooa* 
flères du Fauxbourg (kint Jaques fe chargèrent de 
nourrir un certain nombre de pauvres , chacun fe« 
Ion foQ pouvoir & fa charité. Port-Royalfe chargea 
d*abord de la nourriture de 40. Le nombre s'ang- 
menta biew jusqu'à 200. Monfiéur de Pontîs, qui 
s'y étoit retiré, admirant une charité fi étendue, 
ne put s'empêcher de dire i Monfiéur Duplei&s qui 
avoit foin ces affaires de Port -Royal: Foilà ce que 
je ne amprens pas. Il n'y a que peu de jours fii'tf 
n'y avoit pas dans toute la mai/on quatre fous pour 
payer un jirt àe lettre i Êf Voiïà qu'on fe charge de 
la nourriture de 200. pauvres: Il eft bien jufie ^ a* 
joùta-t'ily de contribuer à une fi bonne, œuvre ^ j*avois 
réfervé dix loms (tor pour acbettér un babit : je vous 
les donne t Mwfiewr^ je m'en pajjerai cette année ^ £f 
ferai retourna le mien. 

Voici une avanture qui auroît pu avoir i^ace 
dans les mémojres du même Monfiéur de Ponds. 
Revenant un jour de h proiAenade, il entendit la 
voix d'une femme qui crioit au fecours. Cétoic 
une marchande lingère, qui revenant trop tard de 
la campagne , étoit infultée par trois foldats aux 
gardes. Monfiéur de Pontis y courut , & mettant 
répée à ta main écarta ces infolents. 11 fit quelques 
pas avec elle & la quitta; mais elle n'alla pas loin 
fans les retrouver. Ils lui avolent coupé, le cbç» 
min: auffitôt s*étant étriée , Monfiéur de Ponds 
jugeant bien qu^l n'auroit pas fi bonmaréhé de 
ces fcélérats qu'à la première fois, oei laiflà pas de 
courir y autant que fon grand âge le poovoit per. 

met- 
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mettre , au fecours de cette pauvre femme. H 112 
fe trompoit pas, car deux, de ces foldats vinrent 
audevapt de lui Tépée à la main, pendant que le 
trotûème tenoit la Dante qui crloit de toutes Tes 
forces, Moniîeur de.Pt>nrir, après une courte 
prière à Qieu, avança todjours, .& chargea H brus- 
quement ces deux hommes, qu'il ne tint qu*à lui 
de les tuer » comme il Ta rapporté piufieurs fois. 
Après l'avoir délivrée, il la conduifît jusqu'à la 
porte faint Michel , où il y avoit des lumières fur 
les boutiques. Cette bonne Dame en le quittant 
ne put jamnîs obtenir d'apprendre de lui à qui elle 
avdît robligation de l'honneur & peut - être de la 
vie. Sept ou huit mois après cette avanture , il 
aniva que Monfîeur de Pontis ayant befoin de 
manchettes alla au palais pour en achetten U s*ad- 
drefiâ fans la connoltre juflement à celle â qui il 
avoit rendu Un lî grand fervice. Elle qw le re- 
connut lui dit qu'elle n'avoit point ce qu'il lui fal- 
loit y 4iTais que s'il vouloit revenir dans quelques 
jou^^ elle iui prpmettoit de. lui donner de la toi- 
le dont il feroit fatisfait. Pendant ce tems elle 
'ii% ûnre*iix cheihifes dé toile de Hollande & quel- 
ques autres bardés â ufage d'homme, dont ^le fij( 
lin paquet. Monfîeur de Pomis étant revenu au 
jour marqué, cette femme lui préfenca ce paquet 
qu'il refufa , dîfant qu'il n'avoit befoin que de 
manchettes. Mais la marchande perfillant tou- 
jours à lui fake prendre, fans même lui deman- 
der d'argent, il étoit prêt de fe mettre en colè- 
i:e , lorsqu'elle lui dit qu'eHe étoit celle qu'il ar 
voit fécouru fî à propos. ÂlorSi ils firent connolv 
fan!ce,.&^AIonfieur de Pontis jugeant quei s'il rc- 
fufoit le préfent , cela feroit de la peine, à cette 
joarcbande, le reçût à condition qu'elle en recé- 
vroic un autre qu'il lu^ feroit. Il alla fur le champ 
chez Savreux. & achetti de bons livres pour au- 
tant que pouvoieét valoir les chemifes , a les en- 
voya à cette Dame. 

R3 U 
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Il y eut encore en léç^. une autre fkmioe qdi 
(Mfola toute la France » pendam laquelle les Reli> 
gieufes Benédiâines Angloifes fouffrirenc èitréme- 
menty jusques-là.qne perfonoe ne vouloit plus 
leur vendre de pain à crédit Càmmç elles é> 
toient étrangères^ elles fe trouvèrent privées de 
tout fecours. Dans cette extrémité elles eurent re- 
cours à Port- Royal : elles écrivirent à la mère 
AbbelTe, qui étoit alors la mère Racûie, &.lai 
txpofèrént leur miière avec prière de les foulager* 
Auffi-tôt que cette lettre eut été reçue , la mère 
fit afleaibler la communauté; & il f fut réfolu de 
vendre un fort beau calice de vermeil doré qa*el' 
les avoient; car il n'y.avolt plus d'surgeut dans la 
aiaifon». On pria en même tems Madame Man, 
^i fe trouvoit alors à Port -Royal, de ptrâr kt 
le champ {ionr Paris, avec ordre de vendre le ca- 
lice, & d'en porter l'argent aux Bénédiôines. En 
arrivant â Paris, elle trouva heureufement un Ec- 
clé6a(Ua«ie, qui ayant appris à'qu(rà étoit defUBé 
le prix ae ce calice» voulut le payer plus cher fgii 
ae valoit. 

Aussi-tôt Madaltie Mars aUa porter cet l^ 
gent , & ay^nt dit à la Supérieure le fu|et de-ft 
vifîte,- elle lui répondit ces mêmes paroles: On m 
pm ^ri t^us ùbUgi que nom le fommes à ms fmtrs 
4k Port' Royal: fumais fecours n'ejt vem plMs à pn^ 
fês. R n*y afas un moreoêu de pain dans mare mm, 
fin , ig perfwme ne mus en veut fféter. AQuék- 
iKens toute mtre eommunaueé efl proftemée emx pOs 
de J^'Cbrifl le vraê pain de vio'^ pour bU demm 
éer le pain matériel dont mus avons befoin. f 

(Js tieng c^ fait de Madame Mats elle «mime.) 

:;*^ ■ •'••""■ 
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PREMIER SONGE MYSTÉRIEUX 
DELA MÈRE 

MARIE MAGDELAINB 

D'ANGENNES du FARGIS, 

Prieure de Port -Royal, 

fendant la première perfécutim des 
Religitùfes. 

« 

]Tr me fenil>Ioît ^e j'étois avec quelques fmxtf^ 
"\ & que je parlois des affaires avec beaucoup 
de aainte dans l'attente de quelqiie grafid mA- 
heur. 

}e diTois entre-autres chofes-que j'aurols Vouls 
parler à quelqu'un qui me pût éclaircir les dbtàtes 
qae j'avois dans i'efpric touchant là fignature; & 
"en parier à Mr. d'Ypres lul-mônw. H y eût «ne 
fœur qui me répondit, que cela n'étoit pas diffi- 
cile, qu'il étoit Id, & qu'il parloit à toutes ^rel- 
ies qui vouloîent l'aller voir. Je répondis avec 
grande joie que c*étoit ce que je fouhailois. Je 
m'en allai aumtôt dans le parloir d^ fainte Agnes 
où il étoit. J'y trouvai plufîeurs qui fe preffoient 
pour lui pouvoir parler. Je demeurai derrière ett 
attendant que je pùfle rapprocher ; & j'entendis 
qu'il dilbit à chacune en- particulier une parole de 
rEaitttre que j'entendois di!inâ:ement > mais je 

R ^ n'en; 
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13*60 ai entendu que deux. Il dit à une, ,, celui 
„> qui perfévèrera j«squ^ la fin fera fauve , " & 
i une autre, „ celui qui vaincra aura la cooron* 
„ pe de vie. ** Quand coûtes les fœurs furent for- 
ties, il me dit qu'il vouioit m^entretenir plus à loi- 
iir que les autres. Je. me fouvins en Tapprocbaot 
qu'il n'étoie plus de ce monde; jejui dis que 
j'étois étonnée de le voir , patrceque je croyois 
qu'il étoit mort: Il me repondit : n*app^llez pas 
iaorts ctux ^ habitera la terre des vivants. Il y a- 
voit avec lui dans le parloir de dehors un cccléiialti- 
que debout à qui il parloit, & qui avoic une fa- 
çon interdite & d'un homme embarraffé: ils s'en- 
tretenoient fur les affaires, & Mr. d'Ypres parloit 
à cette perfonne avec chaleur, comme s'il eût été 
inal fatisfôit de ce qu'il lui difoft. 

Cet eccIéfîaQique lui dit qu'il fallolC avoir é* 
gard au tems où on étolc, &z l'autorité des per- 
tonnes qui menaçoient de grands maux , & qu'B 
V avoit des occauôns où l'on' étoit obh'gé de re- 
lâcher quelque chofe. Il lui répliqua avec une é- 
inotion, qui parut fur fon vifage, qu'il ne recevoit 
point fes ei^cufes, & leva la main comme s'il i'eftc 
voulu frapper , lui difant qu'il étoit un timide & 
un lâche , d'abandonner fous ces prétextes la de- 
fènfe de la juQice. 

Cette perfonne me parut rougir, & répondit 
comme pour fe juflifîer qu'il étoit dangereux de 
fe fier à foi-même, lorsqu'on voyoit tout le mon» 
de jd'un autre fentiment, & ou'iî croyoit qu'on é- 
toit obligé de fe foumettre, ce qu'ainfi on fe trou- 
veroit tout feul. J'entrai dans le fentiment de 
ceue perfonne en moi-même, & audicôr, comme 
s'il eue vu ma penfée, il répondit â cet eccléfia- 
Ilique» qu'il avoit mauvaife raifon de s'excufer fur 
le mauvais exemple des autres, & d'appréhender 
la fingularité. . Et fe tournant vers moi , comme 
s'il avoit deviné ma peniëe, il me dît : vous êtes 
h plus jeune de toute la maifin » cependan$ je vous 

dU 
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s que quand vous rejleriet feule , vous ttes obligée 
î demeurer ferme jusqu'à îê mon , fans eue jamais 

mauvais exemple vous ébranle en rien , cP âffurez- 
)us que c*efi téne heureufe fingularité que Sêtre fin* 
dière à faire fon devoir. 

Sur cela je commençai d'entrer en dîfcours avec 
li: je lui propofai toutes les chofes qui me fal» 
>ient de la peine fur cette affiaire, & il me ré- 
ondit avec une lumière & une netteté admirable» 
Qforce qu'il me fatisiiiroit entièrement fur cha« 
ue doute ^ue je lui popoCbîs. . ' 

Cet entretien ftit fort long, ce me femblc; 
lals je ne me fçaurois fouvenir de rien di(Un6le« 
ient , finon d'une parole qull me dit en m*ex- 
lortant à fouffirir pour une fi bonne caufe , m 
raignez points me dit- il , de combattre pour la gr(h 
e: ce fera la grâce qui combattra pour vou^; fj eU 
; fera beaucoup plus pour vous y que vous ne fçauriez 
mais faire pour elle. Je ne puis non plus me fou- 
venir comment finit cette converfation dans mon 
bnge ; maïs je fçai qu'en me reveillant j*en avois 
'efprit fi rempli » qu'encore que tout ce qu'il m'a- 
voit repondu fur mes difficultés ne me fût pas de- 
neuré dans la mémoire , il me fembloit néan- 
noîns gu'll me les avoit toutes ôtées de Tefprit, 
fc que je Tavois tout-à*fait ea repos fur tout ce 
^oi m*avoit donné de la peine: car ce que je lui 
ivois dit en fonge étoit véritablement ce que j'a- 
'pfs penfé fur tout ceci. Je vis fi dillinélement Mr; 
^*Ypres , qu'il me femble que je fçai comment 
j eft fait & que je le reconnoltrois aifémènt 
î je voyois fon portrait, -pourvu qu'il fût fembla- 
i\e i celui que mon imagination me peigooit^en 
:c fonge. 
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3^ iMm f ffc. 9»x sa. dt P. IL 
^QÊ? ^ QC^ QC^ SQ QC? QC* QÊ? QÊ? 
SECOND SONGE MYSTERIEUX 

2) s L A 

M É M E, 

LA nuit d^emre le 4. & le 5. Septembre qse )lr 
derois communier , Ibogeant que je prîots> 
Dieu pour me préf)arer à la faince communioQ 
comme je m*en allai pour en^er dans r^life, je 
trouvai qu'il n'y en avoit plus. Etant fort ûir* 
prife de cela, j'entendis une voix qui me dit: t^ 
HW o p/(tf pàs une Eglife. Je demeurai encore plus 
pffiigée, & dans cet excès de cbuleux j'entrai dans 
«ne petite chambre; & dans la triftcife oû^ j'étols,. 
je prioif Dieu de tout mon cœur de nous nour* 
xir de fa vérité , mnsc^ nous étions privées de 
<bn divin corps. Dans celte difpoGtion je penfoif 
à ferrer quelques livres que j'avois « & je vis dans 
la chambre où j'étois une petite aimoire lambris^ 
lée que }e crus propre à ceb. Je l'ouvris pout 
TOir fi je n'y trouverois point quelque cacber 
feflkpi û te Ta- bris du fond ne (é pouvoit ou- 
Vrir; & en effet je trouvai ou'il fe levott» & je 
vis par-là une petite ËgKfe tort jolie & parée oil^ 
f entrer par cette ouverture; je vis Tautel préparé 
fpUT y dire fa méfie « & 6. prêtres tous revêtus 
avec le célébrant revêtu pontificalement Regar- 
liant ces eccléfiafiiqnes , )ts reconnus Mr. Amaulé 
A Mr. de (àinte Marthe gui étoîent les plus pro* 
ches du célébrant. Pour les autres 4. je ne les 
lecoABUS foiat, m ne xa> appliquai pas, mai% 
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feulement au célébraot qui me pairoifToit avoir u- 
lae façon uiï peu étrangère. Je m'approchai pour 
lé mieux voir, & en même tems je m'écriai; c'f/î 
Mr. d'Tpres^ je le fecwnoù bien^, je l'ai déjà vu th 
ne fois* 

Dans cette extrême jore, au même moment il 
me vint un douce dans Tefprit iî je ne me feroi» 
point trompée r & s'il étoit vrai que ce fût Mu 
d'ïpres. yentendi& une voix qui* répondit à m* 
penfée : c^eft un fatjft. Je me mis .à prier Dieu , 
& â communier de fa main. Nous communiâmes 
S. ou sr. Religieufes de nos fceurs. Je n*ai point 
remarqué lesquelles ce furent, mai» je fçai bien 
qu'il y en eût 3* ou 4. devant moi Je rcmar* 
^aî qu'à difoit quelque chofe à chacune en par* 
ticulier en les communlant.^ J'atcendoia avec um 
extrême déHr que ce fût à moi à communier ^ dt 
avois auflî fort envie d'entendre ce qu'ii me diroit^ 
Enfin comme mon rang fut venu , après m*avoir 
•ommuniéfir U me dit ces paroles;/^ t;drlc^ de Dieui 
èemeurt en vous* Jamais je n'ai fait dé communioiv 
qui m'ait tant confôlée ôc fortifiée. Comme je faK 
K)is mon aâîon de grâce», le C€rur tout rempli de* 
jùle et de défir de demeurer dans la: vérité, je 
ibuhaitoi» extrêmement de pouvoir parler à ^:e 
ftint prélat de ma con&ience fur plufieurs cbofe» 
pour liesqu'elles j'avoîs befoin dB cenfeili & je 
prid» Dieu inflamment de me faire eecte çrace^ 
enfuite de quoi j'eus un inilinâ; de m'spprochei^. 
de hii » mais une perfonne fui^vint qui me rq^ouâir 
avec une façon fort févère , me dlfent : retirent 
vous 9 c'eji bien à faire & vdm àvms en mêkf, nou^ 
mxns amre cBrfe à faire. Je me remis â ^etioaSy. 
et comme je n'ofois plw nï'avancer par la «rainrr 
de cette perfetme çii m'obfervoit ^ Je. c^minii^. 
i prier Dieu qu'il m'accordât ce que je lui deroan- 
dois avec larmes & confiance. Enfin tous ces mes- 
fieurs fèrtant de l'Autel pafTèrtnc près de moi ; 
k Ut* d'Tpres^me regardant, je lui di« fort bas, 
^ R 0^ 1^ 
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les mains jointes & à deux genoux, o'ofant faire 
aucun mouvement à caufe de la perfonne qui me 
regardoît pour m'empêcher de lui parler: monpè' 
r^, je vous prie que je vaus parle. Il me fît (igné 
du doigt avec la môme circonfpeftion que je lui 
demandois d'entrer dan» une petite porte. J'y pas- 
iai & me trouvai dans une galerie fort étroite & 
fort longue où je ne voyois goûte» tant elleécoît 
obfcure & difficile à pafTer; mais le délîr quej*a« 
Yois de conférer avec lui, m'ôtoit toute frayeur. 
A la fia j'entrai d^ns une chambre où tout étoit 
en confufion , & je me mis là pour l'attendre : il en- 
tra enfin 9 & fe vint aflTeoir comme fur un petit bout 
de paillaiTe d'un lit tout tenverfé : j? me mis à 
genoux devant lui les deux mains jointes & avec 
une facilité merveilleufe: je lui dis tout ce que j*a- 
vois fur le cceur: à quoi il me répondit merveil- 
leufement bien» & û clairement, qu'il ne mère- 
fia plus de doute qu'un feul qui me faîfoit bien 
de la peine; & il me dit: je prierai Dieu pouf vous ^ 
(f croyez qu'il ne vous abandonnera points & que fi 
la vérité de Dieu demeure dans votre Cflur^ Dieu vous 
tiendra dans les tnains, £n difant cela il me mit 
H main fur la tête, & je ne le vis plus, mais je 
fus encore long* tems fans me reveiller, toute oç« 
cupée de mon bonheur, & bien réfoluê d'aimer 
plus la grâce que jamais , & de mettre toute mi 
confiance en foij fecours , particulièrement à l'^rd 
d'une chofe qui m'avoit donné de la peine. A 
mon réveil je |be trouvai remplie de joie, de con- 
fiance & de courage. ' 

Nous mettrons de fuite 3. lettres de M. du Quet 
au pire du Breuil^ qui font pleines de confolation pour 
tous ceux qui peuvent Je trouver dans lis mêmes cir* 
eoaftances^ f$ q^i contietment avec tout ce q^i pricidt* 
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«f 5^ (5® 3oC ©® 7aC (5® TdCi^ 

LE Père du Breuîî , prôtre de TOratoire & cu- 
ré de fainte Croix, faint Ouen à Rouen, à 
qui les lettres ftiivantes font écrites , étoit (î efli- 
mé dans Ton corps qu*on le furnonimoit les déli- 
ces de la congrégation. On étoit fur le point de 
relire Général lorsqu'on reçut un ordre de la 
Cour par le miniftère de Mr. de Harlai, archevê- jp^^fc»^»» 
que de Paris, qui le défendoit. Peu après de"»*"** 
retour â Roiîen on lui addrefla un ballot qui con-** * ^** 
tenoit Tapologîe des catholiques par iVlr. Ar- 
nauld, qui fut arrêté à llle de faint Denis: il fut 
pour cette ralfon exilé à Brefcoii en Languedoc 
à la hauteur d*Agde: c*eft un Fort, fîtué fur un ro- 
cher en pleine mer à demie lieue de la terre , où 
il y a une garnifon dont il fît par fes Inflruflions 
& (es exemples une petite Eglife, par Tamour & la 
pratique.de la vertu qu'il fçut infpirer au capi- 
taine & aux foldats. 11 fut enfuite transféré aux 
Iles d*01eron, enfuite en plufieurs autres en- 
droiis. 
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L E T T R É 

DR 

M^ DU G U ET 

AU 

R DU BR EU I L> 

f rêtre de rOratoke exilé dans 111e 
d'OJero». 

Du 11. Mars kJS^. 

Vous Tenez M. C. P. d*ajoater * vo» lîcns u* 
ne cfrconûance qui ajoute beaucoup i ma 
douleun €ette liaiTon arec les mécbans eft la cho» 
fe du inonde la plu» affligeante ; & |e vous avoué 
^ue dans le dénombrement de vos peines , je n'f 
aurois pas comprfs ccire-li, je croyors que Te- 

fric jouîiïbit de Id douceur & de la patx d'une 
inte iblitude^ft qu'il profitoit de réloignement 
èes hommes pour s'unir plus étroitement â DleOj. 
& G'eft Tefprit au contraire oui a Te plus à fouN 
t. iiM#». trir. Le grand martyr , qui avob tant d'ardeur pour 
le martyre, ne put s'empêcher de (è plàmdre ètî 
foîdats qui l'^voient en garde t il les appelle des 
Léopards. L*épreuve Hi plus dure & la phia affl> 
géante des Crémiers chrétiens, qui étoient quel- 
que-fois au jniUea d'une croupe de fcelerats, c'ed 

^% 
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^'(IsifiaiéatcQâtmnts de vhrre avec enr» pa|ce 

Sa'îls en écoknt efclavés. ndoiatrte& le defor- 
re îofeâam .presque toute la terre,, les fidèles^ 
étoient comme des> allres au^ milieu d*ime nation 
toute corrompue, fàûs Si'obfcurcix par le vôifinagis 
de ce$ ténèbres, & (ans s'aiFoiblir par la conugion 
du vice. Ils étoient même quelques* Ibis û en«>' 
vironnés & fi confondus au milieu de cette fou» 
le de.mécbans; qu'ils craignoient d'être envelop* 
pés daj» leur fuj^lice. Mais le Maitre de l'aire 
n'a garde de confondre un feitl grain avec h paih 
le , comme le remarque faira Âugoftin. Il voie 
dans Tunité de h mifericorde ($t de fon amour, 
tous les grains réiînis» quelque loin qulls aient 
été difperfés par leâ coups de ûeau. H en fçait 
le compte & ils ne peuvent pas aller oi^ il ne le» 
envoie pas, puisque c*e(l la grâce qui les difcec-» 
se de la paÛle. pufe, comme vous voyez ^ M. C* 
F. & peut-être mal à propos de la liberté que voua 
me donnez de m*(eoiretenir avec vous ;; & je Mm 
perfuadé que vous me pardonner^^ pius aiiëment 
cette faute que mon fîience , quelque raifonnable 
que m'en ait paru la cnufe jusques ici : je le con>» 
damne néanmoins puisqu'il iraus a déplu 9. &. je 
legarde comine une très-gfande benediftion Thon- 
aeur que vous me faites de vouloir bien entre->^ 
tenir ^eique comm*erce avec moi : il fera die nio» 
côté très -mal foutenli^ car. je (uts un pauvre fo< 
Ikaire 9 caché dans une tanière tnacceiBble aux nou^ 
velies, aux. fciences, aux gens de bien, & à me3^ 
amis, où je travaille à oublier le monde, comme: 
je ûiis alFuré d^en être moi-même oublié. Vy trou^ 
ve, par h grâce de Dieu , un très-grand repos> 
ft je (uîs bien aiJê de lui témoigner que l'état, od 
la providence m'a conduit, peut être encore pluii^ 
enfoncé & plus obfcur (ans m*eflfrayer. Il* eft Vrai 
^e mon amour propre h rendu û doux & (T côm^ 
mode que je ne fçai (I la v<fcrta y- a quelqiie part,. 
aai& il ne paj»it q^ c'èft-toû^ou»- uo blie^qu-uW 
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tinpmdent, on infenfé comme moi, apprenne â Ce 
taire &â fe cacher, quoi qu'il iè mêle quelque 
intérêt à Ton devoir. Je n*aarois pas d'abord 
commencé par une rdlttudeft étroite, & félon lei 
règles des anciens maîtres* j'étois allé ^ans un roo* 
naflère, oii la piété , la lumière , la doArîne, la 
charité & l'exaâltude , y font extraordinaires. Vous 
jugez M. C. P. & par votre difcernement & par 
la cofliparaifon de votre état , quel éto^ mon bon- 
heur» Cependant une fociété fi douce fut rom« 
pîie par une longue intirmité qui toumoit â la 
mort, & à laquelle le changement d'air étoit né* 
ceflaire. Je m'arrachai d'entre les l^ras de cet 
amis avec une extrême douleur : fen retrouva! 
dans la grande ville avec qui j*avois toujours côn* 
fervé de la relation pendant les jours de ma fo- 
litùde : mais je compris & par raport à mon faluc 
& par raport à la fituation préfente des affaires 
eccléfîailiques , qu'il faudroic rendre ma retraite 
plus profonde & plus entière pour ia rendre plus 
fiire; à je penfai au défert dès que j'eus la force 
dy aller; comme il falloit réiinir bien des chofes 
afin que JY fufle commodément & en fureté. Il 
fe paiïa un tems confidérable avant que je pufFe 
trouver un tombeau à ma mefure. Je fis même 
quelques eflais qui ne réûffirent pas , & j*ai eu 
beioin de fermeté ou d*ob(lihation pour ne me 
pas décourager dans les contretems qui ont tia- 
verfé mon deffein. Il a plu enfin à fa mifericor- 
de de Dieu de le faire réiiilir , & j'eipère qu'il 
me couvrira de fes ailes après m'avoir conduit 
par fa bonté. Je fuis obligé de fermer ainfi tou- 
tes les avenues de ma folitude, de crainte qu'on 
ne la vienne troubler en la voulant rendre plus 
douce. I^a famille n*7 pourroît point ceofentir 
£ elle lui étoit connue; & celle où j'étois entré 
& où l'on conferve encore pour moi des feutl- 
mens très-tendres, y mettroit encore plus d'obfia- 
de. L'oit voudroic acconmoder me^ a&iies, & 

en 
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on les ruïneroit. Il faudroit pour s'expliquer re- 
lîfler avec éclat , rejetter toute compofîtion , & 
m'attirer par-Jà les yeux & l'attention de ceux qui 
font dans les, dignités. & qui feroient contraint* 
par mon imprudence a punir tnon peu de foumis- 
fîon. Dieu me feroit peut-être la grâce de l'en 
bepir, mais je fuis la foiblefle loême , & )e fuis 
très-indigne d*une û grande mifericorde: il me fem^ 
ble qu'en me tenant dans le (ilence & dans Tob- 
fcurité je puis èfpérer de ia bonté quelque fe* 
cours; & fofe même pcnfer que» fi après toutei 
mes précautions je venois-âêtre découvert, il me 
donneroit aifez de vertu pour en profiter & lui 
en rendre grâces, mais fi je pouvois me repro- 
cher de rindiicrétion & de la légèreté dans 
ma conduite ', ' je n'aurois peut - être pas le cou- 
rage de porter la vue de ma faute , encore 
moins les fuites » & Tagitation qu'elle m'auroit 
attirée. 

Je croîs encore être obligé à cette févère ré- 
traite pour me conferver à PiCglife, â qui je fuis 
& à qui je me trouverois très-honoré de rendre 
les plus bas ferviccs , il s'en faut bien que j'aie 
afTez de talens pour lui en rendre de grands. La 
charité de quelques amis peut être réduite par 
un extérieur dont ils ne veulent pas fonder 46 
fond : mais Dieu mê fait la grâce de le connoi- 
tre & de le fentir. Te ne me trouve propre 1 
jrien , & j'ai droit de le dire après i'eflai que j'ai 
'fait de presque tous les emplois: tout e(l au des- 
fus ou des forces de mon corps,, ou de celles de 
mon efprit: je n'ai pas aûez de courage pour ai* 
mer le travail, & par une grande mifericorde de 
Dieu je fuis trop détrompé pour l'aimer par des 
vues humaines. Je fens presque par-tout que \tt 
forces me manquent, & je me trouve infiniment 
heureux aue Dieu me difpenfe de tous les devoirs 
publics , & fe contente que je fois à Tes pies ou 
pour Tencendre» ou pour loi parler. Hçlas!^ fî îe 
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ftLÏCols bfen Tan & l'autre/ mon oifiveté feroîtn- 
fie grande occupation. 

Comme mes frères paroiflTent trop attendris de 
non éloignement & de mon filence, je leur ai é> 
crit il y a un an une longue kï»tre dont j*ai fça 
iQu'ils étoient contens. Je compte qu'ils font ^ 
meures dans cette fîtuation, d'équité & de bonté 
i mon égard, & je ne leur dis point de mes non- 
yelles, f en ufe plus re^côueufement à Tegaid de 
Hion père, qui mérite par tant d'endroits cette dî- 
fiinâion , & qui a tout à la fois la plus grande 
tendreffe que l'on poifTe imaginer avec la plus 
grande confidération. il confent à ^norer & mon 
afile & ma fituation & mes amî$, il confenc mê- 
Bie i ne recevoir de mes lettres que rarement, 
& il efl aifez bon pour ne pas douter que je ^'aie 
eu de fortes raîfons pour juflifier ma conduire , 
quoi que je n'aie pu les dire toutes, & que tout 
IfS monde ait cru le contraire. Je me ferois do 
extrême plaifir, M. C P. de vous en feîre lej«- 
ge , & oe vous entretenir d*une affaire où vous 
avez la bonté de prendre part , mais il y auroit 
de l'imprudence é rien écrire de tel, & les voies 
les plus fures ne le font point allez : je ne fyk 
je dois jamais efpérer une entrevue: je »'ofe. 
fois y penfer, de crainte d'avoir trop de douleof 
de n'y avoir pu réolfir. Uns je ne veux pas qne 
tnà fbiblefle lolt une tentation à votre fo^ce , ft 
je m'aplîque ce que le faint homme Job & 1^ 
mirable Tobie répondirent chacun à leur Eve. 11$ 
étoient affligés & cependant ils étoient en état de 
confofer & de reprendre. Dieu vous donne part 
i leur humilité & à leur courage. Voici M. C 
p. une terrible lettre » maïs j^a! cru »>uvoir me 
dédommager du filence d^ne année, ot vous d^ 
voir un petit éclairciflèment fur mon état. Of« 
irez moi s'il vous plaît à notre Seigneur dans vos 
ardentes prières & dans vos facrifices, ^ feites* 
au>i la grâce de confeiver autant de çbsiké pour 

soi 
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in'oi que j'ai de re^eâ & de vénération p6ar 

YOUS. 

^ aC> C^ «l><G©SD><«3 (Xi CXJ «• 

LETTRE 

D E 

M"- DU G U ET 

AU 

PÈRE DU BREUIL, 

Prêtre de TOratoire qui venoit d'être 

eiilé pour la fîxième ou feptième . 

fois. Sur ce nouvel exil. 

JÛu t$. Septembre 16^0. . 

RTEX ne m'a plus affligé, M. • • . » que ve^ 
tre nouvel exil,& Je vous afiore que <^eft vo- 
tre patience feule, a la confoladon que vous troU» 
-vez dans vos maux, qui eH capable de m*en donner. 
Je ne doatois point oue Dieu ne vous eût fait 
ièntîr dans cette nouvelle épreuve, qu'il n'y en a 

Îioint de trop dure pouirles perfonnes qu'il con« 
Ole & qa*il fortifie; mais favois befûin d'en être 
^uré par vous -mtoe, & vous ne fçauriez voua 
Imaginer combien les fentimens, dont votre lettre 
à Madame de Belfond étoit remplie, ont oontri* 
hué i m*en donner de raifonnables. Je fuppofe que 
vous y parlez avec une exafte fîncèrité, de votre 
état intérieur; & â me femble que je ferolâ in- 
jure i voue vertUy fi je la croyols capable de 
-i fei- 
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fkife fervir les déguifemens i la charité: je prends 
donc à la lettre tout ce que vous dites à cette 
bonne amie pour la confoler , & je vous crois ainlî un 
peti plus en repos que dans votre dernière capti- 
vité , parce-que vous avez moins de bruit , & 
moins de Haifon avec la gernifon^ & je tous a* 
voue ^que je commabce à ^efpirer en ne portant 
plus cette penfée dont j'étpis accablé, que vous 
étiez environné de foldats de tous côtés fans pou- 
voir trouver ni de tems ni de^lieu traaquile. Il 
me femble que rien n*étoit plu» capable de laflêr 
votre patience que de n'avoir jamais d'intervd de 
repos ni de , fîlence : une telle épreuve n'auroit 
fait fîiccomber mille fois, & je ne fçaurois m'ero- 
pécher de rendre grâce à notre Seigneur de ce 
qu*il vous Y a foutenu û tong-tems, & vous en 
a enfin délivré. Je fçai bien que le rocber où il 
vous a transféra n*efl qu'un cercueil o& tout man- 
que jusqu'à une efpace pour fe promener. Mais 
enfin vous y êtes fans bruit, fans btafphémes, ans 
dillradbions, & avec un officier, qui par fa piété 
& fa généroilté vous peut tenir lieu de beaucoiç 
d'amis : il e(l heureux d.e pofléder leul ce que 
tant d'autres déHreroient partager avec lui ;. & it 
eft plus heureux même de . bten comioitre foa 
bonheur & d'cû profiter , & en vérité quoiifiie 
je l'honore déjà d'une manière éçsalement refpe- 
âueufe & tendre, je nefçaurois m'empècher de 
regarder avec envie la coniolation qu'il a de vous 
rendre fervice, d& de vous tenir lieu d'ami à Tex- 
clufion des autres. Je fuis fi perfuadé néanmoins 
que Con attachement pour vous eft .un e£Fet de & 
vertu # & de la vôtre y & qu'il eft H fenfîbleè vos 
intérêts, que je crois qu*il déûre au(& fincérement 
ue nous votre liberté , & qu'il vait avec autant 
e douleur que nous tant de mérite eoféveli. S 
n'y auroit pas moyen de s'en confoler fi on ne . 
regardoit que les hommes; mais c'eft une fagefft 
& une bonté infinie qui fait twt icrvk au bico 

de 
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de f^ élus: on les met où Tort veut, raaîs c'eft 
en obéiflknt à une volonté que l'on ne confulte 
& que Ton ne connoit point. On les oublie , inaîf 
cet oubli e(l dans Tordre de Dîeu^ & un effet de 
fon application & de Ton fouvenir. On les tient 
dans Tobfcufité & les ténèbres, & c'eft le chemin 
que Dieu leur a marqué pour arriver â la lumiè- 
re: ic'eft luï <}m empêche que tant de foins & tant 
de défirs de quelques amis ne réiiflîffent: perfon- 
jie ne peut ôuvriï quand il lui plait de fermer , 
À pierfonAe auffi ne peut fermer quand il lui plait 
d'ouvrir: on n'avance jamais fes momens, & on 
f\e peut non plus jamais les retarder: il voit tout 
& méfure tout : il met im ordre admirable dans 
les chofes où il n'en paroît point , & rien n'eft 
f lus Utile, à notre falot que d'attendre en lllence 
& en paix, c'eft-à-dire avec humilité & avec a- 
mdur, 4jue Dieu nous marque une nouvelle volon- 
té par un nouvel événement : quand il lui plaît 
de. nous faire marcher long-tems par un chemin 
pcolblé c'eft qu'il efl pUïs fut ■& plus court, il 
lait où font les périls, d il tne fcmble que tout 
eft péril dès «qu'il celTe de nous conduire. La 
pafx (fuQ honime de bien efl donc infinie quand 
il e(l convaincu qu*il tû où Dieu la mis, & que 
Ton indinatî(Mi n'y a point de part: ce qii'il fouf- 
fre alors eft ce qu'ir^ioit fouffrîr, mais le cœur 
cft cornent parce-qu'il aime & qu'il efpère. Les fens 
& les défirs que nous devons mortifier fout allora 
inortifiés par les mains de Jéfus Chrifl*même , c*e(t 
un bien qu'il ne s'en fie pas à nous , peut-être 
.ne ferions nous pas afifez courageux ni afiTez fidè- 
les , nous ferions peut-être tentes de fauver quel- 
.<]ue choie du facrifice qui doit être général y 9c 
d'épai^er cpielques fentimens qui nous parot* 
trotent légitimes , & qui aux yeux de Dieu fcs 
Toient injultes: il nous impofe lui-même la croit 
jqu'il nous ordonne de porter , lui - même enfori* 
ce les €louds> lui-même empêche qu'oïl ne les àr« 

la- 
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rache» & qu'on ne nous fftfle defcendre' avant fe 
tems , lui-même pour s^aiTuror de notre mort nom 
perce le cœur d'une lance, c'e(t-i dire, ajoute 
à nos maux un, nouvel accablement dont les bom^ 
mes ne voient point les raifons, & dont ils cou* 
damnent l'excès; mais le médecin du cœur fçait jus* 
qiji'où doit aller Touverture: on veut lui retenir 
la main par une cbaricé qu'il infpiïe» & lui même 
4;>ar une charicé fans comparaifon plu» grande n'é^ 
coûte pas celle qu'U a inipirée ; il paroît cruel « 
à, il aime plus que ceux qui s'afflieent de fk févè- 
f ité. On fuit bien de le prier ^ «St il fait infini- 
ment mieux en ne paroiflant pas avoir ^rd à nos 
prières : c'ed lui-même, qui a bien voulu nous 
rapprendre, (c en vérité quand on a autant pé- 
nétré le. myftère, que vous l'avez fait , M. . . . 
4>n eft b^en digne d'envie dans un tems où -l'oa 
4^jroit digne de compaflion. Je fuis, M. . . dans 
.un état Çten différent & bien digne d'attendrir le 
vôtre. Je n'ai plus de folitude ni d'afile, il faat 
que je marche fur la mer ft que je refille aux 
vents avec peu» de courage & de foi. Je ooif 
néanmoins être i Dieu , parce-que je n'ai rien &i( 
pour fortir de m6n premier état, & que lui fcol 
a pu me mettre dans celui où je fuis. Les diffi- 
cultés jugées alors moins invindbles fe font éva- 
nouies quand il lui i plu , Il n'en a pas méiae 
été queftion, & en effet elles ne ponvoiest toe 
levées que de cette manière ; mais avec cette 
efpèce de certitude d'être où Dieu me veut » je 
ne laiflè pas d'être en peine de ne voir devant moi 
.qu'un relie de mer fans pouvoir abborder & faut 
|>ouvoir me fixer où je fuis. Il eft viflble que je 
dois m'y tenir quelque tems» mais il ne me pî- 
loit pas également- certain que je ne dois pas f 
.demeurer ttot^ours^ j'éprouve feulement au fboA 
de |i^n- ccbur. ute certaine confiance que Dieo 
jne marqju^ra fa volonté quand il en fera' tenu ) 
4^ qu'il aqcordera. cette ^race i des prières «jodeo- 
N ' * tes 
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tci & fificères.. Je ùxk perfuadé qne les vôtres 
font de ce caraâire, &je vous les demande coni* 
flfie un homme qui fènc presque également Ton be- 
soin & (bii indignité: ne me lesrefufez pas, je vous 
en conjure, & puisque vous avez la confoiatîoii 
d'offrir louvent Jéfus-Chrift à Ton père, uniflfez- 
inol Je vous fupplie, à fon obéiiTance, & ^ fa mort, 
afin que j'aie part à de faintes difpofitions, don( 
Je fçais que ma paix en cecce vie ne dépend pas 
moins que mon fahit: je fçais avec quelle charité 
vous priez pour M> S« je ne laiQe pas de vous 
h recommtoder, à qui je ne fçaurois rendre touf 
ce que je lui dois , fi vous n'avez la charité de 
vous charger de mes dettes. Je fuis avec les fen* 
dmens les plus re^eâueux & les plus cendres. 

Lettre du -même au même* 

6ur le même fujet. 

Du }• Mars i(îpi. 

JB diffière depuis long-tems , M. . • , â vous 
écrire, parce -que j'attends depuis trois mois 
bne chofe que Ton me fait efpérer â tous 
œomens & qui n'arrive point. J*avouê que j*ai 
eu tort de faire dépendre un devoir d'une évè* 
nement qui nie /dépend "point de moi. Mais je 
dois tvm vous^ alTorer que j'ai presqu'autant de 
honte en vous écrivant qu'en ne vous écrivant 
point; & je me reproche à moi-même de n'avoir 

3ué des paroles à regard de la perfonne du mofi> 
e que j'aime le mieux (errir dans uae autre uit- 

iii^ 
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Dlëre : Il vous fera pennîs , M. . . , de prendre 
pour une exagération ce que je vous dis , oc je ne 
fe dis pis au(G pour me faire honneur , mais il 
me femble que je ferois trop heureux, fî je pou- 
vons changer de place pour vous, & méricer vo- 
tre captivité , en vous cédant la place dont je 
jouis. Toute votre confolation me paroit peu tou- 
chante , & je rougis quand il m'arrive d'oièr vous 
confoler dans un état qui fait ma douleur & que 
Je fçais que vous foutenez mieux que moi : ce n*eft 
pas à vous que je parle en ces termes , c*eft è 
moi- môme & à ma foihleiTe. Je me dis en votre 
perfonne avec peu de fuccès ce que vous dit vo- 
tre vertu y je cache mon abattement , comme je 
fçai que vous êtes plein de tendreife & de bonté, 
je craindroîs d'ajourer un nouveau poids â vos 
liens, fi j'en paroiflois mol -môme accablé. Voilà 
pourquoi mes lettres paroiflejït pleines de kntU 
mens qui ne conviennent qu'à moi. Et voilà auiiï 
ce qui les. rend fi rares, car il ne convient point 
à un homme qui fe tient à vos pies de vous par- 
ler un langage qu'il doit apprendre de vous , je 
fçai que vous .me le pardonna , mais en vérité 
je ne me le pardonne point. 

M. l'Abbé F. . . . dont vous connoifi*ez la gé- 
nérofité & Tamitié,, m'a extrêmement confolé en 
m'apprenant de vos nouvelles-; mais j*aurois été 
pénétré de doulevr fi je n'avois fçu que les pre- 
mières : je rends .grsces à nôtre Seigneur de ce 
qu'il addoucit un peu votre captivité, & pour le 
logement & pour les befoins d'une autre nature: 
il peut quand il lui plaira les changer en un au- 
tre, ce que je fouhaite avec ardeur,* mais j'appreui 
de votre exemple à refpefter fes volontés & à me 
fier à fa providence : plus il eft certain que tout 
dépend de lui , plus il nous eft évident qu'il n'a pas 
.voulu ce qu'il n'arrive pas: c'eft le fondement de 
la paix & dç la patience : on fait à qui l'on fe fie; 
9ù regarde avec foumifliou & avec amour le fort 

de 
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de notre liberté & de notre vie dans de fi tîn- 
tes & fi puiûTances mains : on fe repofe dans un fein. 
où les inquiétudes s'evanouîifenc , on s'y cache 
à . foi même , & l*on 7 cache au moins les i>lat* 
firs: on apprend que (ouc obéit è une fagefle infi- 
nie '& que tout eft réglé par un amour étemel: 
on ne craint alors que de n*en dépendre pas af- 
fez, & I*on fc trouve fort heureux de ne pouvoir 
fortir a un ordre qui fe termine au falut, & donc 
Ton fortiroit peut-être, (i l'on avoit la liberté de 
ne le pas fuivre. Il me femble que c'eft pour un 
homme fidèle une confolationfenuble, comme c'elt 
une peine extrême de vivre dans le doute & 4'ig« 
norer fi Ton marche dans le bon chemin , quE 
peut cependant s'aiTurer qu'il a bien cboili, quand 
il Tçait qu'il a été lui-même obligé de faire le choix* 
On vit au hazardou pour le moins on iîexpofe quand 
on ell libre ou qu'on paroit l'être: il ellrarede 
voir fa règle dans tous les momens qu'elle doive 
être toujours fuivie; & je vous avoue, M. . . . 
que c'eft ce. qui fait ma peine : j*ai intérêt à ne 
me point tromper , je défire même que ce mal- 
heur ne m*arrive^int,mais fi je fuis mon-guîde,oil 
puis -je me conduire qu'au précipice ? mon état 
eft marqué à la vérité par la providence, je ne 
l'ai point choifi, il eft la fuite de plufieurs évène* 
mens où Dieu à plus de part que les hommes. 
J'y fuis entré avec douleur & J'y demeure fans 
plaifir, quoiqu'il foit par lui-mêine très -agréable; 
mais il m'a paru dès le commencement que cette 
fituation n'étoit que pour un tems , & tous mes 
amis ont été de. ce fentiment. Te fuis donc atten* 
tif à ce que Dieu peut vouloir de moi, & je crains 
de me fuivre en penfant lui obéir; je ne connoîs 
ni mon cceur ni mes ténèbres, je mérite d'y être 
livré, j'en comprens cepejidant les terribles fuîtes: 
aidez moi donc, Mr. . . . s'il vous plait , à prier, 
qu'un tel malheur ne m'arrive point , que je ne 
craigne que ma fauITe fagelTe & mes deurs infen- 
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fibles & diffimtiléi , & qne je ne rompe point let 
(felFeins de mifericorde que Dieu a fur inoî, par 
une témérité à les prévenir, ou mon infidélité à les 
fuivre. Je n'ai parla grâce de Drett aucune inquié- 
tude, je ne penfeà l'avenir qu'avec tranquiiité, & 
jcAiis plus neurcux qu'il n'eft peut-être utile de 
rêtre: tout mon mal eft de n'être pas digne de 
prier aflez bien pour être écouté, je le fens^îenà 
j'ofe néanmoins eibércr,maîs j'avoue que monefpé- 
rance après Jéfus-Chrift n'eft ^ue dans fes ferviteurs. 
Vous avez défiré que je vous parlaffe de 
mes études & des occupations qui ont rempli le 
tems de ma retraite : je me ferois un plaifir 
de vous en rendre compte fi je pouvoîs me le 
rendre à moi-même; mais il ne me relie de 
presque toute ma vie que la douleur & la honte 
d'en avoir abufé : ces deux mots de KEvangi- 
le, ferve mak (f p«Ç^r, ne conviennent à perfon* 
ne autant qu*a mot ; & ce n'efl point une ha* 
milité aflFaftée qut me fait parler ainfî, c'eft-Ia 
vérité qui m'v contraint. Priez dbnc s'il vous 
plaît notre Seigneur qu'il me convertifle , & 
qa'W fe hâte de me donner ce que peut-être je 
crains de recevoir, c'eft i dire l'amour du tra- 
vail, de la pénitence, & des devoirs de mon état 
Je vous fbpplie auffi de le faire pour Madame 
de F. . . • qui eft revenue de la campagne avec 
peu de fanté & beaucoup de douleur. M. . . en 
eft en partie caufe ; mats elle mêle à ce fajet 
d*afflîétion d'autrey déphifîrs qu? ne font pas fi 
légitimes qu'ils font cuîfans; & elfe pourroit ê- 
trc confolée , fi elle pouvoit joufïr en paix des 
tonfolations qu'elle a, & qu'elle ne croît pas a- 
voir. Je vous fuppliè M. ... de touioîr bien 
h fatisraire quand vous lui écrirez , & de fonte- 
nir fô vertu , comme elle a tant de fois foutena 
celle des autres. Je fuis, avec un* refpeft qui ne 
fe peut imaginer. 

VIB 
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V I E 

DE 

MADAME LA DUCHESSE 

DE 

LIANCOURT. 



IL y a peu d^ perforines qui mérkent plus d'être 
connues de la pofterité que lV4adame la Du* 
cheffede Liancourt,parune vie détaillée donnée au 
public, parce -qu'elle a été uti des plus grands or* 
nemens de Ton fiècle , & qu'il n'y a ^eut-être point 
eu dans aucune perfonne de fon fexe de plus gran- 
des qualités naturelles & c&fétîennes , qu'il en à 
paru en elle dans tous les tems & à la vue de toue 
le monde. Ceft pourquoi, pour fuppléer en quel* 
que chofe au défaut d'une hîftoîré cotaplette & 
detaHIée de fes aftions , nous allons donner ce qu*ea 
a écrit M. J. J. Boîleau quclaii'abrégé qu'il foit. Il 
en a déjà paru une portion a ia tête d*un petit li- 
vre qu*on a donné au public, qu'elle avpit compcM 
fé pour laPrincefle de MarlîHacfa jpetite fille ^ fous 
le titre d'avis (Pme Dame à fa petite FtUe;mzis noua 
le donnons ici en entier. Nous y ajoutons de plus 
la relation de la mort de M, le Duc de Lian- 
court, qui ne peut que fatis&ire & édifier tous ceUx 
qui le liront. 

Madamb la Duchefle de Liancourt étolt KTuS 
d'une Famille llhidre orî^airt d'Allemagne ^ fille 
' - ' Sa & 
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& fœur d'un Duc & Pair Maréchal de France. Soa 
père fut outre cela Grand -Maître de rArdlIerîê A 
Surintendant des Finances, & s'acquftu de ce der- 
nier emploi avec tant de desinterefTemcnt & de 
généroficé, qu'après deux ans & demi d'exercice, 
il en fortit moins riche de quatre cens mille li- 
vres. 

Elle eut de la piété dès fa plus tendre jeu- 
nèfle. Sa modettie & fa pudeur étoient û gran- 
des, que jufques à la un de fa vie, elle n^auroit 
j)as voulu parler feule à quelque homme que ce 
fût , fans que la porte demeurât ouverte, ou qu'il 
y tût une troifième perfonne. Elle aima les bel- 
les Lettres, les beaux Arts, & les Sciences même 
les plus abllraites. L'extrême âcilité de fon efprit 
lui donna le moyen d'en apprendre les prîndpes 
comme en courant, & d'en tirer par fes reflexions 
ce qu'elle ne s'étoit donné niietems ni la liberté 
d'en apprendre: mais fon extrême modeftîe l'em- 
pêcha de fentir fa capacité, hors dans les oca- 
fions où elle eut befoin d'en faire ufage. 

Pour les affaires domediques, fon Père,qoi 
étoit autant homme jde cabinet qu'homme de guer- 
re » Vy drefla dès fa première jeunefle. Comme il 
lui trouva beaucoup d'ouverture d'efprit , il lui 
donna ouelque connoiiTance des plus grandes af- 
faires, lui faifant lire des Négociations â; des 
Traités, lui didtant des dépêches, & lui en fai- 
fant faire pour l'exercer. 

Les qualités de fon cœur fe verront dans-ce 
qui fuit. 

Elle fut mariée à vingt ans à un jeune Sei* 
gneur qui n'en avoit que vingt -deux. Elle 
étoit belle, & encore plus agréable que bel- 
le. Sa taille étoit parfaite, beaucoup au*deifus 
de la médiocre. Le Seigneur qui Tépouià, 
étoit un des hommes de la Cour le mieux fait, 
grand , adroit dans fes exercices , d'ailleurs 
pourvu de toutes les qualités de Tefprit & du 

ccur 



Digitized by VjOOQIC 



pendant kur perjlcution. ^ 413 

cœur qu'on eflime le plus dans le monde; brave 
jufques à la témérité » comme il parut dans une 
attaque au Siège d'une Place , à la tétô du Régi- 
ment de Picardie qu'il commandoit. Il étoit fort 
riche, quoiqu'il le fût moins que Theritière qu'il 
ëpoufoit, revêtu d'une grande Charge à la Cour, 
éi fort aimé et confidéré du RoL Le fonds de 
vfon naturel étqit entièrement conforme â celui de 
fa Compagne» bon, libéral, fincère, aimant & 
honorant toutes les vertus , même les dIus oppo- 
fées à fcs défauts* Mais il avoit pris les mœurs 
ordinaires des Courtifans de fou âge : l'amour du 
jeu, du^ luxe, des amufemens, & la galanterie; 
^out cela^avec une conditution très- vive, ;ies oc- 
calîons fréquentes, & wne foule d'exemples, l'en- 
gagea dans un train de vie très-oppofé aux mœuri 
de fon époufe. Mais cette oppoOtion n'altéra 
point leur amitié & leur confiance. Il l'avoit ren- 
*du mattrelTe de tout. Elle prit fur elle tous les 
foips & toutes les peines , lui rendit tous les hon* 
neurs & toute l'autorité , fermant les yeux à tout 
«ce qu'elle devoit ignorer de la vie fécrette de 
fon mari. 

Il tomba malade d'une fièvre peûilente. Trois 
et Tes domeftîques moururent de cette contagion. 
Le charb(m parut avec des lignes mortels, qui as 
laifToient plus efpérer qu'environ trois ou quatre 
heures de vie. Perfonne n'ofoît avertir le malade 
da péril où il étoit. Les Médecins avoicnt défen- 
du, félon la coutume univerfelle de ce tems-là, 
de donner de l'air au malade. La jeune époufe 
s'enferma avec lui dans cet air empoifonné, & y 
demeura tout le tems néceffairc pour lui foire en- 
•tendre, fans le furprendre, une nouvelle fî ter- 
rible; l'accompagna des confeils néceiTaires dans 
une occafion û prelTante, & jetta dès -lors les 
fondemens d'une converflon qu'elle demandoit 
à Dieu^ par ét% prières continuelles , & par 
toates fortes de bonnes œuvreis. Le mnla- 
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et fat touché, mais npn pas eQdéremenc cou- 
Ycjrti. 

Feu aprèfi 1^ rét^blUTemçnt de ft fanté» il fut 
.att9qiié de la petite vérole au milieu d'un yoya- 
|e de la Cour^ B^ien ne fut capable xl'empécber 
It vertueufe Cpippagn^ de s'epfcnBçr avec lui 
dans foB carrofle, a de lui rendre fes alfiëuitéi 
durant tout le cpurs de la ipaladie. U en |uent; 
mais auifi-tôt après il reprit fon train de vie (»- 
dinarre* 

Elle forma le deflèin de le féparer peu à peu 
du monde , ne voyant nulle autre relFource pour 
fon faiut. Rien n'étoit plu9 incompatible que la 
jretraite avec le^ ^tabUflemens» les prétentions fi 
\ti efpêrances de ce jeiiQP^çigqeurx mais tout ce- 
Ja étoit èticore plus incompatible avçc fon ^aIu^ 
}l fallait donc ept^r , & cette jeune Dame n'héGu 
pas. Elle étoit entrée de tout tetns dajos toutes 
Jes inclinations innocentas de fon époux. U al- 
«oit la campagne, les exercices & la liberté, & 
«voit un grand goft^ pour le mérite , de quelque 
eipèce qu'il 3lt, & quelque part qu'il le trouvât. 
Elle fe réfolut de fe îervir de toutes ces iocliii)* 
tibdsr ou indiffi^renies ou louables ppnr lut tendre 
un piège qu'elle crut innocent, àuui-bien que lei 
périonnes de piété qu*elle confulta. Elle s*avi(â 
d'embellir une Maifon de campagne, çn y fsifaot 
des Jardins d'une extraordinaire beauté, & élevant 
des eaux avec un artifice admirable. Comme elle 
avoit refprit inventif, elle fit fon plan de telle fpr* 
te , qu'il n'y avoit rien alors dans le Royaume 
qui pût approcher de ce qu'elle avoit imaginé. £!• 
Je fe trouva copable de donner de fa main le$ des« 
feins des Jardins & dçs Machines. Elle entrenrit 
& conduifit ce grand ouvrage, & y réiiflitde for- 
te qu'il n'y a pas encore à préfent un Jardio en 
.France, hors les Maifons Royales, d'un goûcplos 
grand ou mieux entendu. La dépenfer quoique 
i»ctite par rapport à l'Ouvrage, fut très - grande. 

Mais 
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]Vfats cette vertuetife Dame étoit Téfahiê d*athetter 
à quelque prix que ce ^t être le faluc de Ton 
époux^ Elle hi ^xïtx^t d«bs Ton delTein toutes les 
<x>mmodicéB uéceflaises pour les exercices & poux 
les jeux d'addreâe. Elle attacha à fa Maifon des 
£eos d'eipric, favfQf , d'htfmeujr & de converfa- 
tîon agréables & par;- là elle tira i)eu ^ peu de ki 
Cour celui que Dieu ki avoit donné pour le 
fanftifier. 

Il comisença cbnc â s'abftenir du mal» â pro- 
poruon quil ^'éloignoit des occailônsv Elle pre* 
uoit toutes celles qui fe préfentoient de faire pas- 
ftr des fiig«5 atis» Mais rien ne fervlt tant â Ton 
-deflein qu'une giande maladie qui lui furviot A 
ei1e-n)£iae. Les exemples de fagefle qu'elle avoic 
toujours donnés à fou mari» ceux qu'elle lui don- 
na dans cette maladie par fit patience & par fou 
^alité, & la crainte de perdre la perfonne qu'il 
aimoit & ^*il eiiimoit te plu$« le frappent o*v- 
se teHe confiifion de la vit qutl avoit «aenée jus- 
qu'alors « ^u'il lompit fts lieos^ & ^iofliençad'eiip- 
«rtr dans k pratique de la vtfftii« 

II. aToit alors quarante ans» & ce fot la ^(^ 
mère coBfolatiûii de fa vertueufe Cômpa^e^ 
^rès dix «huit ans de patience, il fe ix>otenta di^ 
jrant pludeurs années d'une vie 9Skt commune « 
tandis que Ton époufe encore plus chargée du foin 
de fon ame propre que de celle de fon niari»^con- 
tinnoit à s'occuper de plus en plus de fes de* 
voirs, & à s'en inllruire i fonds dans la médita- 
tion de la Loi de Dieu» & dans les inûroâions pu- 
bliques & particulières. 

Éllb avoit compris que chacun eil obligé non 
ieulement de s'doigner de tout mal , mais encore 
de tendre à la perfeéUon. Mais, comme elle r&- 
marquoit en ceux qu'elle cotifùltoit pour fa con- 
duite de la diverfité & mêàie de l'oppofîdon en 
plufieurs r^contres, elle fe crut obligée de s'é' 
clairdr. Elle fe fcntoit prévenue, en faveur de 
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ceux dont les prlndp^s flattoienc davantage (a nti- 
fon naturelle, & Tes inclinations. Cependant com- 
me il ne s*agi(roit pas de fuivre fa pente , nais 
d'examiner G elle pouvoit la fuivre, elle cmt ne 
devoir rien refondre qu'en connoiÉtnce de eau- 
fe. Entre les perfonnes doin^le mente Pavoit por- 
tée à leur faire du bien, elle en choifît un qu'elle 
crut propre à réciaircir par fon habileté & pat fon 
travail. £Ile fçavoit qu'il étoit dans une préven- 
tion fembtâble à celle qu'elle fentolt Air piufieuia 
-matières qui lui paroifll)ienc dodteufes. Mais', 
comme fon deffein n*étoitpâs d'être flattée, il lui 
étoit un peu fufpeû par la raifoa- de leur préven* 

' ^ion commune. Elle le conjura donc de s'tnftm»- 
re pleinement de la Doctrine de l'Eglife , & de lui 
parler enfuite de bonne fol „ Il ne s'agit pas, 
'„ dit-elle à ce Théoloj^ien» de chercher dans les 
t, Pérès des' paflàges favorables à nos penfées, 
'^ mais d'en tirer tout ce qu^on y peut trouver fur 
'„ lés points contedés. ** Le Doâeur fit dans cet 
-tiprtt là revue de fes études, en ratreprit de non- 

' velles^ & après quelques années de travail, lui ren- 
-ait compte de tour. Le réfultat fut qu'il s*étoît 
inlfaruit en cherchant â rmftruire, & qu'il falliât 

* changer d'avis. Sur les preuves qa'il allégua, el- 
le tira la mftne conféquence, & marcha jusqu'à li 
'mort dans la voie étroite qu'on lui avqit mon- 
trée, au préjudice de fes inclinations & de fes 
intérêts , uniquement attaché à Dieu qui eft la 
-Vérité, & à fon Eglife qui en eft la Dépofitaire. 
* Son époux entra fans peine dans la même 
voie, & fubit le joug de Jéfus-Chrift , l'aimaDt 
de tout Ibn coeur à proportion de la r^ugnance 
naturelle qu*il avoit eue jinqu'alors i fe conoraio- 
dre. 11 comprit qu'il falloit captiver fon efprit ft 
fa volonté pour arriver â la liberté véritable, ft 
n'aima rien à régal de ceux qui lui donnoient les 
moyens les plus furs pour réparer le pafTé & pour 
nfltirer l'avenir. • . 
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A UBSU&E qtie (a pMté augmentoit, il avolt 
une idée plus haute de la vertu de Ton époufe. . Il 
confcntic enfin i ne la regarder plus comme la 
femme» mais comme A fœur, & la refpeâa com- 
me répoufe de notre Seigneur Jéfus-Chdll. 
' Ellw tomba malade a la mort. Il fa voit com* 
bien fa converûon avoit coûté de peines & de lar- 
mes à cette fidelJe Compagne, & combien elle iui 
était utile pour fou: avancement dans la piété. La 
crainte de la perdre lui ouvrit les yeux fur.la feu- 
la fuperfldité pour laquelle il eftt confervé quelque 
H attache. Il s*étoit fait autrefois , avec beaucoup 
de dépenfe, un Cabinet de Tableaux des meilleurs 
Maîtres, il fit vœu d'en vendre pour cinquante 
mille écns, & d'en donner le prix aux pauvres» 
foit que Dieu lui cooferv4t par miféricorde le fe- 
cours qu'il lui avoit donné dans cette vertueufe 
Compagne dont 11 fexroyoit indigne, foit qu'il le 
lui 6tât par Juflicc. Cétoit un vœu de reconnois- 
hnce & de foumiffion tout enfemble. Dieu hii 
rendit fa Compagne > & la lui conferva durant 
trente -deux ans. 

. Pendant tout ce tcms ils ne firent que s^ani- 
mer Tun Tautre dans toutes fortes de bonnes œu* 
vres, & particulièrement dans les œuvres de mifé- 
ricorde, & ils.fe prévenoient avec une charité at- 
tentive dans cous leé témoignages d'une amitié & 
d'une confiance toute chrétienne. 

Ils eurent toujours les mêmes maximes» les' 
mêmes fentimens, les mêmes défîrs, les même» 
amis. 

. Ils s'avertirent réciproquement de leurs de- 
Toirs avec douceur, avec liberté, avec fermeté* 

Il y avoit près de cinquante -quatre ans qu'ils 
étoientenfembk , quand cette vertueufe Dame 
tomba malade d'une langueur, qui la mena infenfîble- 
ment i une hydropiile de poitrine. £lle regar* 
4t cette langueur comme le fignal de fon départ 
du monde* £11 fut en cet état fix mois & demi « 
.... 64* fans 
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Gms latfTer voir la Duc Tod mari aucun des 6gDf$ 

Îui aoroient pu loi fidfe aaindre la perte donc 1 
toit menacé. 

La Duchcllk éeoit arrivée i foixante & (plato^ 
ze ans malgré deux grandes maladies» de cood* 
ouelles infirmités, & toutes les fiit^;ues que (à do- 
Tîté loi avoît fait foufiHr pour le ferrice du pro- 
chain. Malgi-é tout cda fa caille & ùl voix s'é> 
toient confervées dans un âge fi avancé. EHa 
avoir VeCpnt aoffi lllve, & le courage auffigrmi 
& aufll terme qaTdle Tavoit ea dundt fii plus 
grande vigueur. 

QuiNZK jours avant fa mort, elle fentitqae 
fon jour approchoit. Comme elle n'étoit pas 
dans le lieu qu'elle avoir choifi pour fk i4^1tS' 
re, elle dit à une perfonne de fa confidence: 
„ Il e(l tçms de porter mon corps à iâ dernière 
„ demeure. H j aura moins de ceremoniea â Yj 
„ porter vivant qne mort. ** ^ 

Cette penfée lui cominua pendant tout le d» 
nûn , lequel (fe fit dans fon efprit comme û elle ck 
affi(té i fon convoi, fe regardant comme û elle eit 
éré déjà morre, & en efPer elle Tétoit dans foa 
cœur , ne paroiOTant plus avoit aucun artachemait 
i rien, ç'efl pourquoi quand on voulut la rejooJrà 
la vue de Ltancourt, elle dit que cela ne la roo- 
choit point du tout, & que par la miférfcorde de 
Dieu, elle n'avoir plus de fenrimens que pour les 
chofes du ciel, & non pour «celles de la terre. 

Le lendemain qu^elle fur arrivée, faifaoteore»- 
dre au père Desmares qu'elle devoir mourir bîm- 
lOC,lui dit: Hé bien, mon bon père, fefids vinuiici 
A/ifi ^ V9US m'aidiez à aller aux noces de fAgf^emu 
Kegardanr la vie érernelle , comme ces noces de 
l-Evangile où nos âmes doivent être parfaitement 
unies à Jéfits-Chrlll, leur vérlrable'^poux, poar 
toute réremlté. 

On lui demanda fî la penfée de fa mort ne loi 
faifoit point de peimé : ^n, dit elloj /# to f^fmk 
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t^mmâ un voyage fue fims-faife à k Hûcbegukn. 
Cepei^dant e/lç «voit beapcoup appréhendé la mort 
toute fa vie, mais , félon la grâce que Pkii fait or- 
dinjûrefii^t aux juttes au cetus de leur mort, cet- 
te apprébenfîon fe changea en efpérance. ^ 

Cb n'écojtpas néanmoins au*elle ne fût fort hu- 
miliée fur elle-môme, & que les jugemens de Dieu 
nejuî parurent redoutables; mat^ elle meccoic Jé« 
.fiis-ChriQ çDCre Dieu.& elle. Qmcwquê croira en 
iùif difoit-elle, ne périra points maisU aura la vie 
ét^neHe* Ces i>arole8 donc qui 4ui écoient fouvenc 
préfentes lui ôtoient ainfi toute crainte, parce* 
qu'elles la lioknt à Jéfps-Chrift, qui eft mort 

}>our ôter aux Chrétien^ rUor reur de la mort par 
a confiance qu'ils doivent avoir en fa mort, & la 
prière qu'il fait fans cefTe pour eux dans le cieL 

AINSI elle a voit tout cnfemble & l^ pénitence 
& la confiance dah^ le cœur. 

Pou£ la confirmer dans les fentimens de fa pé- 
nitence, on lui avoit raporté ces paroles que faint 
Auguftin dit à Toccafion de la mort de fa mère : 
ma&eur à la vie mime la plus kùable 9 Seigneur ^Ji vous 
lajt^ezà la rigueur, », Que fera -ce donc, nous 
y, dit -elle, de la mienne, qui a été (i éloignée de 
^, celle de fainte Monique* ** 

On ajouta que (àint AugufHn lut même, qui 
avolt été innocent depuis fon bâtème, avoit-^néan- 
inoins voulu siourir pénitente ce qui étoit juCle« 
ment lui dire ce qu'elle fouhaitoit qui fe pafl^ 
en elle, & elle nous le témoigna aflTez par l'eleva* 
don de cœur qu'elle fit à Dieu là-deOus pour lui 
^n demander la grâce. 

Mais afin de foutenfr en même tems en elle la 
confiance, gui doit être inféparable de la péniten* 
^é cbrétiemie, QnOa fit fouvenir d'un paûàge de 
ftbt Grégoire le grand, & qui Tavoit autrefois 
fort touchée ; Nôtre refuge ajjwi^ dit ce père, if 
notre efpérance folide ^ ç'ejl que rwusfommei une mê*n€ 
cbofi avec ccM en fuii b frince de cê monde a voulu 

S 6 rl:er^ 
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chercher à redire ; mtU il n'a jïïmaif fm f 
rien trouver. „ En effet, rq>fît-elle, hors ce te- 
n ^i\ge , qui pourroic fubditer • au jugement de 
if Dieu, mais (iJéfus-Chrid^eft aiiifl pour nous & 
y, avec nous par la comaunîcation qu'il nous 
^ hk de Tes mérites qui pourrait éore contre 
;, nous?" 

Tout entroft afnii dans fon corar avec une 
facilité mervelHeofe qui marquoit combien elle* y 
étoît préparée. 

Lb Dimanche avant fa mort ne pouvant plus 
aller â Tl^glife, elle Voulut entendre pour le moins 
la fainte Mefl^ en efpric, & pour ceta dans le tenis 
qu'on la difoit à l*EglKe, elfe fé la fit lire* s'y 
appliquant avec le même recueillement, que û elle 
eût été préfente à rEglife. 

Ce'toit le quatrième Dimanche d'après la Pen- 
tecôte , & quand on aurott eu à cboifir un Office 
'& des prières propres àibt) état & â Ces difpolitfoAs, 
on n'auroft peut-être pas pu le ^ire mieux en 
toute Tannée. Voici les paroles de Tintroîte: 

Le Seigneur ejl ma lumière ff mon Jdue, qtd ps^- 
rois 'je craindre? le Seigneur eft le proteSeur de ma 
tiCy de qui aurais -je peur? lorsque les méchans i^s- 
vancent vers moi pour dévorer ma chair , les ennemis 
qui m'affligent font eux-mêmes dévenus feibles fffint 
tombés. 

' Elle fe fit répéter plufieurs fols ces paroles, 
maîsporément & avec des entre -tems confidéràbles 
pour fe donner le lolfîr d*en nourrir Ton cœur, & 
paraphrafant elle-même ces dernières paroles , el- 
le difoit: les Démons s'avancent pour dévorer ce %uU 
j a de charnel en moi, ils veulent comme des enne- 
mis m*àffliger 6f me perdre , mais Us fait faibles if 
tomberont , parce - que Jéfus - Cbrifl les a vaincus^ ff 
que je mets en hd toute ma confiance: Nm , aJoucà-t« 
elle quelques momens après : quarid tout tenfer 
m*aJfiégeroit mon cour ne fera point dans la crainte , & 
demeurant encore un peu de tems en filencej com- 
me 
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me potR: atcir&r de p\m en plus en elle la plénîtu.'» 
de de respfic qui la faifolc parler de la force > elle 
fe 6c encore répéter Pintroîce^ diiànc avec une nou^ 
velle» confiance: k Seigneur eft ma tumièfe^ Çf il 
nfn appris 9uHl ni a rien à craindre powr ceux qui f(m$ 
à lui, U eA monfalutt^ il me délivrera de mes erme^ 
mis f il eji plein de miféricorde , c'ejl mon prote^eur, 
mon refuge , mm Seigneur ^ mm tout , mon ejpiran- 
ce eft enhà ^ je ne Jetai poba confondue, 
' Mais elle difoic couc cela d'une manière ii 
inodefle & même d'un con fî bas qu'il n'y avoic 
que le Précre qui ràffiftoit qui la pûc entendre; 
encore jugeûic- il qu'elle fe retenoic beaucoup , & 
que Dieu envoyoii plus dans Ton cœur qu^elle n'en 
cxpdmoic par les paroles* - 

- L' Ep 1 T RE de ce même jôlir parloic de ta gloi- 
re que Dieu doic découvrir en nous, & du gémis* 
femenc où fonc cependanc les vrais Chrétiens , en 
accendaoc l'effec de l'adoption des enfans de Dieu 
& dans leurs âmes & dans leurs corps 1 par l'union 
parfaite qu'ils doîvenc avoir avec Jéfus-Chrift dans 
raocrevie. 

Ellh répéca plufîeurs fois ces paroles comme 
en étant vivemenc touchée: la gloire ^ que Dieu d^it 
découvrir en nous, eft la liberté des enfans de Dieu^ 
ceux qufont ^efprU de Dieu fiupirent après cette H* 
lerté. Et ^lifanc reflexion que cette vie n'eft que 
mifère &pour*Ie corps & pour Tame , nous fe^ 
fOThs deU'ms de tout ceù, difoic -die, (f confommés 
par funkn parfaite que nous aurons avec Jéfus-Cbrift. 
Voilà , mon Sauveur^ ce que fattens de votre mt/m^ 
corde (f après quoi je foupire. 

Les paroles du Graduel qui étoient -encore è 
fouhaît lui donnèrent occafîon d'exprimer de 
nouveaux fencîmens de pénicence fur elle - même ,* 
& de confiance en Jéfus-Chrift. Ce verfèt, Saiu» 
fiez moi^ Seigneur, par votre juflice. „ i^Ue ce Ibic 
;, eneffec par vocre iufttce, repric-elle, car je ne 
ft vous^^Uéguetai pas la mienne; ny*«^anc^niàoi 
S 7 nA^e 
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,» que mifôre & fujet de Qonfufioo , mak votrt 
^ juftice,. Seigneur, voilà ce que je vooâ allègue 
,, & en quoi je mets im conûainre. " 

Elle étoic û occupée de ces fentimens de pé« 
aitence & de confiance qu'elle ne fit pas grande ac* 
tention fur i'Evai^ile qu'on lui lut dans la fuite 
de la meflîe, elle dit feulement fur ces parole qui 
font à la fin : Et fub4uSis <mI terrâm rutvibus reUSis 
êmnihus Jecuti Junt eum: ,,. Mon Seigneur Jéfus- 
„ Cbrid, que je quitte tout & la vie -môme pour 
„ vous lùivre. 

Elle commença ce jour -là feulement â faire 
ei^trevoir à Mr. le Duc de Liancourt, fon mari » 
quel étoit le danger de ijon mal; & ce ne fut pas 
en lui prononçant le nom terrible de la mort, 
qu'elle lui épargna toujours, à caufe de la gran- 
de aj>préhenfîon qu'il enavoit» mais^ elle lui parla 
des amitiés chrétiennes; & pour l'appliouer à faire 
attention qu^eiks ne fe bornoient pas à cette vie 
(l qu'elles duroient encore après, elle le fit res- 
fouvenir de Madame Delinierps, qui les avoit tant 
aimés & qui les aimoit fans doute encore beau- 
coup , quoi qu'elle ne fut plus de ce monde. 

Elle vouioit bien s'exprimer de la forte pour 
Çûre juilice au cœur de Madame DeUnUres , qui 
étoit également digne de les aimer & d'êtft aimîée 
d'eux. Une autre perfonne parla de (k mort qui 
a ^té fi précieufe devant Dieu & devant les honh 
meç, & de l'honneur que Mr. ^ Madait$ de Liwe^ 
€9urt lui ont fait de vouloir qu'elle fût enterrée 
dans la Cave, où ils dévoient être enterrés eux* 
mêmes. Et ce fut là une occafion qu'il étoit aifé 
de prévoir, parc^ qu'ils avoient coutume, quand 
on parloit ilece lieu -là, de parler aufn de la ré* 
furre^fbn & de la joie qu'ils auroient de refiusd* 
ter çnfemble. $urquoi Madame de Uaf^mn ^t i 
Mr. fon marî: Ué >i>fi, Moofîeur, eUe nous aitfai 
donc , f^ ne ferions *timé^ pas bietdfeureux d^ttre eeott 
fUe, U vit allez ç« que cela vouioit dire . mais 

diflî. 
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diffimula^t fa douleur ; ou ne la fentant pas à cet 
inClant, comoie s'il eue été charmé par toutes les 
chofts enkvaoces que lui.difoit fa chère époufe, il 
fournifibic de (à part à la ccmveriâtion avec 410e 
(entière liberté en apparence» & fiirQit aufC plui* 
iOeurs bonnes chofes. On ne s'en feroit pas éton* 
né dans un autre tem^^ mais il y avok fans doute 
^n cette occafion une providence de Dieu toute 

Earticulière , qui gouvernoit ainfi )e cœur & la 
tngue de TEpoux, pour faire voir par- Jà à 1*E- 
poufe le fujet qu'elle avoit d'efpérer , que Dieu, 
pour qui feul elle aimoit Monfieur fon mari, le 
foutiendroic fans doute dans fon affliâion & lui 
en feroit faire bon ufage 

£ll£ ne crut pourtant pas ni ce jour-li , ni le 
lundi & le mardi fuivant, qu'elle dût lui parler ou- 
vertement de ù mort ; & au contraire elle lui ca- 
choit avec un extrême foin & une nouvelle atteur 
iion fon enflure, qui en écoît une marque bien v^ 
(ible ; & nous admirions fon addrefie pour y réii^* 
£r, car dès que Mr. fon mari n'y étoitplus cettf 
enflure nous paroiiïblt à tous, mais dès qu'il reve- 
noit elle accommodoit û bien fa converture que 
l'enflure ne paroilToit presque plus. Il eu étoît de 
même de fes douleurs, car quoi qu'elle en fouf- 
frit de très -grandes, elle fe contraignolt tellement 
devant lui qu'U ne Vcn appercevoît presque point , 
faîfant paroitre au contraire nn vifage content , & 
ayant fes agrémens ordinaires comme û elle €(^t été 
dans la meilleure ianté du monde. 

Mais fon mal augmentant toujours elle crut 
devoir enfin parler à Mr. fon mari de leur 
réparation plus ouvertement , & ménager tous les 
inomens qui lui reftoient, pour s'y préparer l'un 
& Tautre tout de bon. Nous la croyons & mal 
mt nous euffions voulu qu'il ne fût plu» retoumç 
dans fa chambre ; mais la charité toute vivante de 
fon amitié conjugale lui donna àf» forces qui pa* 
lureût par la faite au- deiSts de la n«we : ejle dc- 

maft* 
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manda donc elle même à le vofr aa retour fvm 
pèlerinage qu'il faifoît dans «ne Paroiflè voifioe^- 
- Elle avoit reçu la veUle le Sacrement de TEx* 
Crème -onâion fans qu'il lef^t. Elle commeoça 
donc par lui faire quelque excuTe d^woir ainfi 
contre Ton ordinaire fait quelque chofe fans lui en 
parler. Ce premier abord & an fouvenir de re& 
trême-onôion Mr. le Duc de Liancêun fut falfi.d 
nous le voulûmes retirer de-li -pour épargner 
a l'un ft è l'autre les extrémités où l'on içait qoe 
l'on etl expôfé par la tendrefle dans une occa- 
fion fî pénible, mais elle nous en empêcha elle- 
même, en difant^ ,, laifTez xspus enfemble , je voos 
y« prie;*^ & fe tournant vers Mr. Ton mari elle lui 
iîtt y, irn'ed pas tems» Monfleur, de nous atteo- 
;,'drir, je vous afiûre que de ma part je n*ai pré- 
'„ fentement de tendreffe que pour votre (àlut éier» 
5> nel , "" ce qu'elle répéta deux fois : „ non Mon- 
■^ fleur, je n'ai prefentement de tendrelTe que poor 
-,, votfe falut éternel." Monfieur fon mari, à ces 
inroles dites avec tant de vivacité , ajrant un pea 
-repris Tes efprîts, elle lui dit, mais d'un air libre 
é, d'un ton même plein d'agrément : ,, Vous ne de- 
'9, vez par douter que tout ce que Ton peut faire 
,» dans l'autre vie pour les perfonnes que l'on ai- 
n me, je ne le ftlTe pour vous. *^ Ajoutant d'une 
evoix b#nble & après une petite p^ufe: „ fi Diea 
j, me feit miféricorde. " 

Et.x« aperçut le père Desmares fondre en lar- 
mes comme Mr. fon mari. Elle lui dit: „Quoi, 
'„ mon père vous pleure?, vous que je aoyois 
„ devoir confbler Mr. de Liancourt. Pour mol, 
„ grâces â Dieu je fuis en paix. Peut -on être fa- 
„ chée d'aller voir Jéfus-ChriftV Si l'on a quel- 
^, que cbofe à mettre fur ma tombe , il faut qoe 
'i, ce foit:^ 7e crois tm num Rédempteur efi xivem 
ffje te verrai en ma eiair. 

PtJîs elle dit à Mr. fon mari: „ il y a bien 
o de Tapparence qi^ nous ne ferons pas. féparéi 

* ^ >„l0Bg- 
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9, longcems, car à T^e que nous avons l'un & 
„ Tautré celui qui demeurera le dernier fuivra 
yy bientôt l'autre. Je m'en vas c'eft dans Tefoéran- 
^, ce de vous revoir dans peu de tems & je le foi^ 
^, haitc de tout mon cœur. " 
. L.A vigueur revint tout à fait à Mr. de Llaii> 
court, & ce fouhait furtout que Madame fa fem- 
me venoic de faire le pénétrant vivement» il lui 
die: ,1 qu'il ne vouloit donc plus penfer qu'à Ce 
„ rendre digne de la fuivre bien ^ tôt dans le ciel, 
„ qull en demandoit à Dieu 4a grâce, & que û 
.^ Dieu voyoit qu'il dût être infidèle aux bons &n- 
„ timens qu1I lui mettoit préfentement dans le 
;,, c<Bur, il le fit mourir à l'heure même , mais 
*9, qtl'Uefpéroit que Dieu le foutiendroit, & qu'il 
^, prioit les amis de ne le point abandonner (il 
„ en nomma quelques • uns ) & de Taider , noa 
9, pas à fe confoler, parce -qu'il ne vouloit plus 
>,» avoir aucune confolation fur la terre, mais à 
.99 vivre cbréciennement le refte. de fes jours. ^ 
•^ pour pouvoir achever fa pénitence | dans Tocdre 
^ de Dieu y à aller en lui rejoindre bien r tôt fii 
,, chère femme qui Vy attendroit. " 
- Il 4it encore plufieurs. autres chofes égalen^nc 
^retiennes, & ou H étoit manifefle que Dieu^ le 
ibufônoit: néanmoins ceux qui étoienc auprès 
d'eux appréhendant, que cela ne pût pas durer 
long -tems de même, tendoient toujours à les fé- 
pAxct au plutôt; jnais Madame de Lianceurt Tem- 
pécha encore , en difant: ^Peurouoi voulez vous 
t, nous féparer? laifiS^ nous plutôt employer le 
-„ peu de tems qui nous reOe. Ceft que vous 
,, 2q>préhendez que nous ne nous attendrifiSon&. 
1, & je vous aflure encore une fojs , que cela n'elc 
.„ point, & que tout Tattendriflement , que j'ai fur 
„ Mr. de Lianceurt, ne confiile qu'en la joie de 
„ voir les grâces que Dieu lui fait; mais vous 
„ voyez bien que cet attendriCTemenc ne doit con- 
: ^ foter 4 oe aie peut pas miûre/' 

Bar 
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Ensuite eile lui parla avec fa modeftie ordi- 
naire du lieu où elle pex^oit qu'il feroit le mieux 
pour achever fon pèlerinage , & de refpérance 
<|U*elle «voit que Dieu ï*y (butiendroic avec le 
fecours des perfonnes qui s'y étoient retirées & 
de quelqu-^aatres de leuxs amis qui voudroienc bien 
Yy accompagner. 

SuiQUOi Mr. fon mari ayant dit: ,, qu'outre 
y, tout cela fon corps y leroit eitterré , & qu*ain(i 
„ ce hii (èroit une confolatîon d'être en quelque 
^ façon toujours %vec elle, oiii, répondit -elle 
,, c'ed encore quelque cbofe. '* Mais comiBe û 
elle eût voulu, purifier ce (èntiment , & lui donner 
pourtant la confolation qu'elle feroit toujours avec 
lui, & d'une manière meine plus avanta^ufe, elle 
lui dk: „ Nous nous fommes bien aimés, naaii 
^ notre amitié ne ceûera pas par la mort. Ce qui 
,, eu. fenlible dans Tamitié des chrétiens e(t ce 
,, qu'il y a de moins conOdér^e, ce qui i'eft di- 
^, vantage c>ll fans doute la durité, ce feroic 
^, être fous que de ne pas s'en contenter/' Cettf 
éxpittSiotï échappa â la véhénaice de (on foui- 
ment, ce qu'elle répéu deux fois , tant elle ea 
litoit vf vemenc pénétrée. £t puis die lui dit quel> 
:que chofe tout bas , & nous avonc fçu depuis que 
ce fut qu'il y avpit longteos qu'ils vivoient en- 
femble cpmme frère & £06^^ & qu'ainii ils avoieot 
commencé par là à purifier leur amitié de la paît 
que les fens y pouvoient avoir & qu'il faOoit que 
• cela fe confommât par la mort 

Jv ne raporte pas pludeurs chofes que lui ré- 
pondit Moniteur ion mari, mais je ne dois pas 
omettre cette parole fortie de fon cœur affligé ,v qu'il 
y, flppréhendoit de l'avoir aimée avec excès & que 
3, ce ne fdt pour le punir que Dieu la lui voulolt 
,9 6ter, hé bien lui dit -elle ce fentimeat e(l bon." 
<Sc regardant les excès qui font inévitables dans les 
amitiés des hommes en cette vie, comme autant 
de fuperiiuités qui empêchent la beauté de l'image 
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4e Dieu en nous, elle fe fervlt d'ane eipreflîoa 
commune, pour marquer qu'elles dévoient écre 
Jetées ; ^ Dieu veut , dit- elle , rabocter ce qu'il 
,, 7 a eu d'imparfait dans notre afe^ion, entrons 
,, donc dans Tes deflTeins , & rappeliez vous 
99 ce fentiment toutes les fois que la douleur de 
^ notre réparation vous reviendra.^' 

Comme 11 nV ^"foït plus moyen de les laifler 
epfemble plus longtems , & que c'étoit môme une 
çhofe es^traordinaire qu'ils euflent pu fe foutenir 
tout ce tems-U fans affoibliSement, nous les répa- 
râmes, &!eax* mêmes virent bien que cela étoit en- 
fin dévenu nécel&ire, < 

Monfkur fon mari la vît encore plufieurs fois 1? 
f€ft^ de J^ journée* ne trouvant de force qu*à l'en* 
tendre parler; & il e(l vrai que rien ne. pouvoir 
^re plus confolant. & plus fortifiant que tout ce 
qu*eUe lui difoit. 

Er.i.E 9voit la mort (Ur les lèvres» & quan4 
Monfîeur le Duc de Uc^neowt n'étojt point aupr^ 
d*-çlle, nous la croyons presque dans ragonie,ttiaip 
4^ qu'il paroiCoit,ce qu'elle avoit de refte de vie 
f^ ramalToit toutiur fon vifage avec une nouvelle 
grâce, qui lui doonoit la force de (butenir jusqu'à 
la fin cette fîdellç époufe pour un époux, qu'elle 
ne pouvoit cefler un moment d'aimer pour fon 
folut. 

Les chofei qu'ils fe dirent dfins ces petites eiK 
trevuls ne furent que les . mimes en fubdance 
flu'ils s'étoîent dites dans le premier ^entretien 
dont nous avons parlé; c'eft pourquoi je ne m'ar- 
rêterai point à en repéter aucune en particulier. 

Le foir étant venu , on crut devoir empêcher 
qu'il ne vint plus la voir , &, en effet elle corn- 
Biençoit è entrer dans une efpèçe d^agonie qui, dura 
toute h nuit, & jusqu'à fept heures du matin qu'el- 
le Qnit fa courfe, fans avoir perda un feul mo- 
ment la liberté de l'efprît ni Tufage de la parole^ 
pailont ainfî de ^té ea clarté , & de bénédiction 

en 



Digitized by VjOOQIC 



428 Lettres t&v. aux Rel. de P. R. 

en bénedîftion pour aller jouir de Dieu & le lotcr 
éternellement. ' 

Toute la nuit fepaiTa à Tadorer presque fans ces- 
fe, â renoncer à elle- même, à demander mlféri* 
corde â Dieu, à invoquer Jéfus-Chrîft, à prier la 
faînte Vierge, les faines Anges, & particulière- 
ment TArchange faiint Michel , faint Jean fon pa- 
tron & plufîeurs autres faints, â demander, de tems 
en tems le don de perféverance & tout cela avec 
\ine humilité, qui paroKToit fans doute telle que 
^ieu la donne quand il veut exaucer. 

Elle voulut qu'on témoignât à Tes Domefllques 
qu'elle fe recommandoit à leurs prières & qu*on 
leur demandât pardon de toutes les fautes qui re- 
jgardoient leur falut & oh elle pouvoit avoir 
inanqué. 

- Ellb ordonna qu*on dit à Meflieurs Tes petftt 
enfans, & à Madempifelle fa petite fille qu'elle 
leur fouhaitoic la bénédiction de Dieu & la grâce 
de le craindre, de raimer^ & de le fervir toute 
leur vie. 

Elle pria aufïï qu'on afTurât Madame fa belle 
fœur qu'eUe Tbonoroit & Taimoit véritablement, ft 
qu'elle n'avoit jamais eu dans toute la fuite de leiff 
procès la moindre altération contre elle ; que û 
Dieu lui faifoît miféricorde elle 4e priroît pour el- 
Je dans le ciel comme elle s'en étoit acquittée avec 
foin fur la terre tous les jours de fa vie. 

Avant que de recevoir le faint Viatique elle 
vovàvLt agsufer à fon Confefleur les principales fto- 
tes de fa vie , quoi qu'elle l'eût fait trois jours au- 
paravant: elle renouvella aufiî les vœux de foo 
bâtême, après s'être fort humiliée de ne les avoir 
pas affez bien gardés: puis fe relevant par un feii- 
timesnt digne de la grandeur de fa foi , & invoquant 
JéfusChria, elle le pria de la revêtir de lui tout 
tie nouveau, & de lui être cette robe nuptiale -de 
l'Evangile dont il efl néceâ&ire d*êcre couvert pooc 
'être digne du feftin du ckl & 7 demeurer éternelle- 
iDient. Ells 
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^. 
• Elle ne potivoic fouffrir qu'on eût bonne opi- 
Dion d'elle. Comme elle étoic profo^denient hu- 
miliée dans Ton cœur» elle eue voulu que tous les 
autres n'euffent vu comme elle que les fujets qu'el- 
le avoit de s'humflier: c'^ft pourquoi quand on lui 
psrloit des grâces que Dieu lui avoit faites dans 
tous les tems de fa vie de vouloir être, à lui, & 
en particulier de la patience qu'il lui donnoit dans 
fon mal , elle rejettoit tout cela tout d'un coup & 
Il paroiObit ou'on lui auroit fiait bien plus de plai* 
fîr de la condamner que de la louer. Toute fa vie 
elle avoit été éloignée de la fisiulTe gloire, mais i 
la mort elle avoit de l'horreur qu'on la louât fur 
des fujets même qui le méricoient* 

Il y avoit déjà longtems (juelle connoUToit que 
les Chrétiens ne doivent pomt embellir leur pri- 
fon, ni rien faire qui les attache à la terre, qui 
eu un lieu pour eux d'amertume & de pénitence: 
c*efl pourquoi elle avoit eu bien de la peine d'a- 
voir tant embelli fa maifon de (.iancourt : & dans 
fcs derniers jours , elle nous en parla encore avec 
ttn nouveau regret, quoi qu'il y eût plufieurs an- 
nées qu'elle n'y faifoit plus rien que l'entretenir. 
On fçalt auin quelle avoit été la droiture de ^es 
intentions en embelliflant cette maifon: les plus 
fages l'enavoient louée, & peut-être que Dieu lui- 
ineme ne l'a voit pas désapprouvée; mais à la mort 
où l'on voit les chofes plus purement & plus clai- 
rement, on appréhende pour celles -mêmes que 
l'on avoit cru permifes, lorsque l'on ne les voyolt 
que dans le trouble & dans l'obrcurité de la vie du 
inonde, quelque foin qu'on puiiTe avoir de veiller 
fur foi - môme. 

A MEsuRs que les derniers momens s'appro- 
choient on voyoit qu'elle fe réûniflbit. de plus en 
plus i Jéfus-Chrifl, rendant ainii fon ame â celui 
qui l'avoit fauvée. £lle fentoit môme le bonheur 
Qu'il Y sivoit de mourir, & elle avoit un extérieur 
fi édifiant que bien loin qu'il y eût la moindre 
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horreur fur fbn vîfegç on y voyoit une gi^cc ft 
une dignité*^ ce femble > toute nouvelle, & qui ne 
reibiroic que Dieu, qu'elle étoic ii prête de pos* 
fécier. 

Apres avoir paffé toute la nuit à adorer DteUf 
à lui demander miféricorde par Jéfus-Ouilt notre 
Seigneur, à invoquer lafkinte Vierge, les fainci 
Atfges, & en particulier faint Mkhel & faim Jean, 
elle rendit fon ame à Dieu le Jeudi à 7. heures du 
matin, le 14. J[uin 1674. ayant pâlfé toute la nuit 
en agonie, mais fans autre changement qu'un p\nt 
grand air de majeflé^ de douceur (k de fainteté 
fur fon vifage & dans toute fa perfonne ; laiâ^m 
au Duc fon époux d'humble & fages avis fur k 
plan de la vie qu'il devoit rûemer après leur répara- 
tion , qui fe terminaient tous aux devoirs de (àà 
état dans^ fa maifon & dans fes termes , & â quelquel 
e3(pédiens pour multiplier les tisuvres de miiéri» 
corde à proportion de la diminution de fk dépenfa 
Il laflHvIt de prèà, comme elle Tavoit prévu, car 
il ne lui furve^ut que fept femaines. 

T£LL£ fut la pratloue de Madame la Dûcheft 
de Lianeourt, i l'égard du plus grand des devoirs 
de la fociété civile. 

Pour ce qui eft de l'éducation de fes enfans^ 
elle n'eut qu'un fils , & de fon fils une petite fille. 
Elle éleva le Comte fon fils de forte qu'il entra 
dans le monde, pénétré de cette maxime où font 
comprifes toutes celles qui regardent la conduite 
de la vie de tous les hommes, fans en excepter 
un feul: „ La feule régie de ce qu'on doit au 
\y monde efl ce qu'on doit à Dieu : & la droite 
„ raifon confifte à tirer de ce premier & unique 
,, devoir l'idée de la véritable grandeur, du vrai 
^, courtage , de la valeur , de l'amitié , de la fidé- 
„ Hté, de la libéralité, de la fermeté, & de toa« 
„ tes les vertus dont les gens de qualité fe piquent 
„ le plus.** Elle Tàlmolt fort, mais félon l'or- 
dre de la charité, qui. veut qu'on aime Dieu feul 
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plus <^e Cout le refle enfemble. Comme il étoît 
un joi» preffé d'une violente colique , on propofa 
à cette Dame une perfonne qui guérilToit ces 
maux par des Oraifons. Surquoi craignant quel* 
que fuperfiition' , elle dît: », J'aîme mieux ùiitf 
„ mon fîl& meure , que de }e voir guérir par des 
„ moyens qui ne font pas felon Tordre de EMcu.** 
11 fut tué fort jeune 9 fervant comme volon'taire à 
la tranchée d'une Place afliégée , y étant accourtt 
avec pluOeurs auties gens de qualité, à Toccafioâ 
d*une fortie des Affiégés. 

Pour la frincefle de Marfîllac fa petite -fille, 
elle la fit élever dans le Monaftére de Port Royal\ 
cé^bre pour la régularité & pour l'éducation des 
enfans, où elle l'amena en i<553. Elle l'en tira 
à l'âge oti l'ufage des Monadëres , qui fuivent k 
Brègle de faint Benoit, défend de garder des filles 
qaand elles ne font pas réfolu^s de prendre le Voi* 
le; non que la jeune héritière y nonobflant lies 
grands biens qui la re^rdoient , ne témoignât un 

frand défir d'foe Religieufe, mais parce- qu'elle 
toit jeune, & que la Dame fon ayeule avoir pour 
masime de fe défier du fere, furtout en un âge 
eu Ton ne fe connoit pas encore, & dans une 
matière où l'on ne peut trop fe connoitre & trop 
s'éprouver avant que de s'engager. Car pour le 
Monailère, elle en cônnoiifoit trop la fageffe de 
le parfait desintéreffetnent pour craindre qu'on y 
induisît fa petite -fille à rien au-de(fus de fes for* 
ces .par aucun motif humain. Elle l'en tira donc ^ 
pour s'aflfurer fi lui faifant voir un monde choifî, 
incapable de lui rien porter dans refprît qui pût 
altérer la pureté de fes mœiurs , ou afFoiblir les 
maximes dans lesquelles elle avoit été élevée, & 
lui donnant auprès d'elle toute la liberté qu'une 
exaéfee bîenfëance peut permettre, elle conferve*» 
roit 9 après un tems raifonnable pour cette épreu> 
ve , le même défir qu'elle avoit témoigné, de 
forte qu*on y pût prendre confiance. Oa verra 
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dans la rnite fi Vimérit & le défir de a'agraodkfir 
quelque alliance extraordinaire eut part à ceot 
épreuve. 

Elle prit ce tems pour feîre connoître à cette 
jepne périonne ce monde dans lequel elle poiivoit 
avoir â vivre ; ce monde qu'on ne peut pas ne 
point haïr fans cefler d*aimer Dieu; ce monde où 
ron ne conferve jamais des ipœurs & des mixi* 
mes dignes du fiatême, qu'avec beaucoup de ▼!• 
gilahce & de peine, & par une protection finguliè- 
re de Dieu. 

Tout cela foticenu par l'exemple continuel, 
par l'application y & par les principes de raifon, 
de bienféance, & de foi, & fur tout par Téloigoe- 
ment de tout ce qui pouvoit en balanceL ou mÀ- 
bUr riropreflîon, fît Ton e^Tet pour rendre le mon« 
de fbfpeâ à cette jeune perfonne, & pour la ré* 
foudre â prendre contre lui toutes les précaudoos 
néceilalres. Mais tout confidéré, la Ducheileii» 
uyculc crut la devoir marier. 

Dans ce delTein elle prévit que fa petite -fille 
étant belle & fort riche, elle ne pouvoit manquer 
d'avoir â choifir entre Icê plus grands Partis. 
I^ais c'ed ce oui faifoit fa peine, dans la crainte 
où elle étoit de n'avoir pas toute la liberté de 
choifir ce qui lui convenoit. Son unique ambidon 
éioit de trouver quelque homme de qualité qui 
fût propre à foûtenir l'éducation qu'elle avoit 
commencée, au moins qui ne prit pas à tâche de 
la lui faire oublier: & dans cette vue fon plus 
grand foin étoit de fe préparer un rempart contre 
toutes les proportions qu'on lui pourroit faire 
fur ces grands Partis qu'on xegarde U qui fe regar* 
dent les premiers comme une fortune, & qui par 
cette raifon croient avoir droit de faire dominer 
leurs mœurs, leurs goûts & leurs fiwtaifies par 
tout où ils entrent. 

. L £ Duc fon mari étant dans les mêmes df fpofl- 
ijion», ils acceptèrent avec joie uu jeune Seisneoi 
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d*ii8e Famille iUuftre, . de mœurs hoonéces & com- 
modes 9 & de grande eCpérance. Il n'écoic pais' 
auifi rkhe alors quMl Ted dévenu depuis : mais ce 
fut une des raifons de leur choix, prévoyant qu'il 
en auroit d'aucant plus de coofîdération pour leur 
pccite • fille , & plus de complaifance pour leurs 
avis. Ils donnèrent donc leur parole au père de 
celui Qu'ils regardoient dès - lors comme leur gen- 
dre , & lui donnèrent leur parole, afin que cet en-, 
gagement leur fervît d^excufe & de défenfe contre 
lés propofitions qu'ils avoient prévues. 

Le cas arriva avant que leur petite -fille fût nu- 
bile: & l'expédient, qu'ils avoient préparé , les dé-* 
fendit des deuxj)tus grands Partis dii Royaume/ 
Tun pour la naiflance & les grands biens, l'autre 
pour les grands biens & la faveur. 

Cb fut de celui-ci dont ils eurent plus de peî^ 
ne à fe défendre: car on n'en e(l pas toujours' 
quitte en de femhlables occafîons pour des remer- 
aemcns civils. 

Celui qu'on avoît chargé de faire la propofi- 
tîon , rendit compte de la réponfe. On rechar- 
gea cette propoficton d'oflFres très - avantageufes , 
de la charee de Dame d'honneur de la Reine pour 
Tayeule de l'époufe prétendue, du payement de 
quatorze cens mille livres dues par le Roi aa 
Maréchal Duc fon frère, dont elle étoit feule hé- 
ritière, & de faire palier en parlement, avant 
tous les autres femhlables brevets , le brevet de 
Duc que le Roi avoiç accordé à fon époux quand 
jl étoit encore Premier- Gentilhomme de la Cham- 
bre. Tout cela n'ébranla pas un moment ni l'un 
Uî l'autre. Enfin le Premier- M inillre psirlant au 
Duc, & lui repréfenta 
fidérer l'avantage de 
exemplaires en faveu 
me, en honneur, &. 
mes de mérite fort i 
Seigneur, ^ue le mail 
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Jonftares Acheufes avoient reodo très - (bspeâs I hi 
Cour; ce Seigneur ébloiil de ces derniers avança* 
«s ^ôui dâs* lors écoient les feuis capables de ton- 
chen ton eœur, fot ébranli de forte qu'il fuccom* 
ba. Mais 11 ne vouim pas donner fa parole (ans 
confulter celle qu*il regardoit comme fon Ange vi- 
ilble, efpérant d^aiiieurs qu'elle feroit du même 
avis. lui en parla donc dans ce fens, c'e(t-à>di«» 
re, comme un nonnne qui ne dou(e plus. La ré* 
ponfe foc Hins liéficer. ,, Vous fçavez, Moniteur, 
•9 que je ne vous ai jamais désobéi : mais pardon- 
,9 nez moi iT je vous dis oue nous devons piut6c 
^ achever de rompre les liens qui nous actacbenc 
„ encore au monde • que de les renouer. La 
„ Cour n'eft pas un léjjDiur propre à notre falut. 
y^ Nous ne la changerons pas. Ce n^efl pas i 
,, nous à la vouloir fanâtfièr, mais à faire péni- 
„ tence.** 

Cette dernière parole remic le Duc dans fa 
première dispofîtion,. & fa dernière réponfe fîiC 
comme la première, qu'il* a volt donné fa parole, 
& que nul avantage , de quelque nature qu'il pût 
ftrc t ne pourroic jamais le confblèr s'il* y avott 
manqué. Ainii les propofidons furenc éludées ; le 

Siariage projette fur accompli ,* la jeune Princeffe 
e Marfillac paflk. couce fa vie à h Campagne & 
i la Ville fans, venir à la Cour « dans une telle 
ionocence. & une telle.pureté dé mceurs, qu'elle 
ne voulut jamaD{ voir les Comédiens du Roi qu'on 
avoit mandés exprès & firit venir â grands fraix 
pour elle dans une Ville très -proche du Heu de fa 
demeure , ft qu'ayant dans, la fuite confenti par 
complaifance, aux infiances ^e le Prince de Mar- 
fillac fbn mari lui fit, de voii^ quelque repréfenta- 
Cion» elle en conferva toute fà vie le regret. Une 
perfonne lui fit lire un Roman , & elle eut tant 
de douleur de l'avoir lu, qu'elle fit vœa de n-'en 
lire jamais; & s'en fouvenant encore dans tk der- 
mètc maladie » eUe pria une perfimae de qui^on 
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fe f^ît, que (1 die s'appercevoit ^*elle roabliât, 
au cas q\»e Dieu lui rendit la (aoté, elle Ten fit 
reflbuvetiir. £lle mourut à Paris très -jeune» 
n'ayant pas encore vingt -fuftcre ans accomplis. 

Je Pai tu plufieurs fois à ^aris & à la Canf- 
pâgne dans une dmplické & une mckk^ie de vier> 
ge en tes habita, en fa^^côiffai^e, en fcm maintien , 
en fes regarda. Je là ti^uvois oïdimireiment dalis 
la pratique aétuelle &. perpétUelTé^ d^une niatittie 
capitale pour la TotiéCé que là Dtichdlè Ton ayeu* 
lé lui avoit infpirée. Que le feûf moyen de n^ 
ner ftir la Terre unie vk?^ fupportaWe (fe ti>anquif>- 
]e> étoît de travaiHef continXit^lleii^nt à tenir fott 
cœur dans fa main, fouoiÊi & préparé à toutes les 
fervîtudes de fon étatf. Je lui af donc toûjiouts 
vu un vifage égal & trsinquile, fatis éclit db joie 
& fans abattement, afimsnt la conipagtiie des g^sn^ 
de mérite , & affable à t'otis, à chacun felon fbH 
rang. 

Telle fut la conduite it cette Daine potx" 
l'éducation de^ enfons , & tel- le Aiccês de cette 
conduite pratiquée fur les (iehsf de l'un & de Tail- 
tre fexe. Il n'y eut aucune maxiMe daMs la n^o* 
mie chrétienne la plus^ pure qu'elle ne letti» inlî- 
nu&t , donc ils ne vifleAt Pexemple ft Isf pmcfqub 
dans fa vie. Elle les leii^ fàifèit reui«ii^er Sm 
ïes artris, & elle cionvaînquolt leui- rtiWbn^, féloô 
leur âge, leur portée «to occafibns,- dîé Irfjuflf. 
ce & de la vérité dfe cei^ ma*inles; Et dlto fe fît 
un devoir capital de (budenii- tout? édît d^tirfetf e^i- 
fans tant que Dieu les lui conferva-, pcrfuadéé qu^ 
hors les pratiques extéricui^ , indîflérfentcë poiit* 
rcffentîel, il ne doit y avoir ni 1 là Cour, ni k 
la- Guerre, ni dans toute la fodétîé ciVlîc , ni drfi» 
les affaires pybliques, ni darts leà- pa¥tlcûlîérc>,- 
aucunes àutre$ ifitixhafel que' les^^ EVattgèlîqtief, ft 
qu'où ne doit pas tant travailler à les enfeigttéif 
aux eiifefis, qri^Ies et) perfUadèr & à' \é^ \t\x\ fal- 
it aimer ft boûorcr, & qu'a?veè tolit- eèlt Kbtf Ae 
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bit presque rien , fi on ne foutient tes enfans ibv 
la pratique de ces qiaxiines, jusqu'à ce que l'àgë dt 
Thabicude les ait fait pafTer comme eD nature. 

A l'e'gard de Tes amis elle les aimolt félon 
Tordre de la charité , qui veut qu'on préfère les 
chofes éternelles aux paiTagères , & fon propre fa* 
lut au repos temporel du prochain. On l'a va 
par le refus qu*eile fit d'une occaOon fi favorable à 
leur repos , en profitant de tant d^autres avantages 
pour fon propre aggrandifiement & fa fortune, aux 
dépens d*une pius grande fureté pour fon falut: 
en quoi elle fut fort loiîée par ceux mêmes dont 
elle avoit compté les affaires pour rien en compa- 
rai fon de fon propre (àlut 

. Ce qui fuit fera voir que ce n'étoit pas rîndlff(é- 
rence pour fes amis qui l'avblt mife au-deflus des 
fentimens auflî naturels à eux qu'à elle-mê- 
me* £lle étoit pour le moins aufii occupée 
de leurs affaires que des fieones propres , pour- 
vc^oît à leur néceflklre aux dépens mê- 
me du nécefiaire de fa Qualité, que les gens 
de fon rang, même les plus raifonnables , regar- 
dent tellement comme un nécefiaire abiolu, qu'à 
peine ont -ils afiez de tout pour ce nécefiaire. Sa 
tendrefie pour fes amis ne l'empêchoit pas de con- 
Hoitre leurs défauts: (car où font les gens afièz 
accomplis pour n'en pas avoir?) Mais elle la te- 
noit dans une folîcitude perpétuelle pour les aver- 
tir de leurs fautes, & fur tout pour les leur faire 
éviter, pour les ménager, pour éloigner & préve- 
nir les occàfions , & leur talfoit fendr leurs fautes 
comme les fiennes propres, Qu'elle fentoit très- vi- 
vement. Elle n'aima aucun de fes amis à l'égal de 
ceux qui par leurs infiruélions, leurs avis, & 
leurs corredions, l'aidèrent à entrer dans le fen- 
tier étroit qui oiène à la vie, & 4 y faire du 
progrès. 

Les longues disgrâces de quelques-uns, ni la 
part qu'elle y eut par le Duc fon mari» qui eut à 
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feuffr&r pour eut , ne la rebutèrent point. Mén^ 
cée'de. tout peitlre par un faux bruit qui courut, 
"& 4]ui paroiirolt bien fondé, elle n'en fut point 
ébranlée. . î ■ : 

3Ltf MaréchatiDuc fon frère étant menacé de ta. 
mon tktisia maladie dont îF mourut chea elle, el- 
le te prcifa de faire un Tedamcnt, de crainte qut 
mourant chez elle, on ne crut qu'elle Ten auroit 
empêché. Elle s'avîfa même de lui demander pour 
la Maréchale fon époufe le don d'une Terre de 
cinquante miUei écus. II refufa ce don, comme 
pr^udiciable à fa fœur qoiétoît fa principale héri* 
tiète. Mais R ne put réfîfter à fes Inttances réi- 
térées , quoiqu'il trouvât^ les conventions plus que 
fuffifantes ; & le Duc autorifa le confentement de 
£1 fbmme, & acheva de réfoudre le mourant à ce 
qu'ils déHroieiiit pour kw amie. 

Quant aux a£Raires domediques , fon père l'en 
ivoit* inflruit, & Tavoit . trouvé capable d'entrer 
dons les plus grandes affaires dès fa jeunefie,com- 
tte ita-été dit. / 

Elle garda donc; dès le commencement un 

S and ordre dans fa Maifon; ne lailFa fouffrir per- 
niie^ faute de pa^eibent^ vendit & engagea fes 
pieneries pouf payer les dettes qui paflbient le 
revenu^ même quelques dettes du jeu du Duc 
fon mari, qui diUipa plus de dix -mille écus 
par de- la ce qu'ils pouvoient tirer de leurs Teiu 
r^; & tout cela avec ^ d'autres expédiens n'ayant 
pas tfuffis dans la fuite, dé$- qu'elle le vît en état de 
eôncourir avec elle è régler leur dépenfe fur leur 
revenu, elle l'engagea à confentir à la vente d'une ' 
Terne de fept cens mille livres, pour acquitter 
toutes les dettes qui s'étoient infenublement accu- 
mulées. ' 

Elle n'entreprît & ne foutint jamais de procèa. 
qu'après avoir pris confeil îiir fon droit & fur fa 
confcience, &' avîoir' pTopafé des Arbitres. Si en 
cherchant des preuves pour elle, elle en troavoit 
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hmm eHe àtm ie$ affaires doutenics > lel^ «i 
^Ifeit pftrit à & jpa^ie aëverfe & «nx Jngn, ne rc- 
judaot Mn^ w pmE:é$ dconim véntebleneat 

Sgné , Que quand H n'y avolc eu ni dégiôfemeoc 

Îour U fiaroe. Si alk jarouvpljt ép$ pfcnvcf déci- 
des ^ ftvfur ^e i6 partie adyeirfic , elle abandon. 
iapi( fea ^éta>fioDs & fe ju^i^ît «tk - méfoe â k ri- 
meur. Elle iie faiibi^ de fellkitadfms aue poot 
ipdr^ire fea ji^ea » ou f>our je^ 4eaahMfer, leitt 
fgjçbvït auiS lion^ 4e la perle que d*i0iiiit àèsr 
oue Ton droit fo^vpit Are iwoqiHÎ en (libute; pef- 
mdfc que Dieu se doM^ i»i ki ^miteie inmiàre a 

iMile I fil toofrietice. 

HAïf M yerrt ndevx fa 4i9ppfitloo pour k 
juûice ft la charité daoa deilx ^jusmpim* 

Vm pauvre <jciidUx^pme «vipit 4in procès coq- 
Ht elle; mala il n'^aviolt ^ k stmçB de fiibfiAer 
4 ^ifo poi^r foUkitrr. £it« i'»»!, & &gM ce 

Kocès. Il vint lui repréfenter que c'étoit par k 
ite de Um M«eat ^r n'avoir p^ finit we pro- 
4oftti9Q , farce-tffi'il m l9i avoic pu fournir de 
^argent pour la fiîrs. ^}e bii e« donv» 11 fit ft 
produâion» A le procès deneiira indécis* 

Lss Gens- d'affaire de la Maréchale Ta belle 
Apur prirent occafion d& lui foire un oroçès, à ellr 

Îi^i lui Bvoii fait faire m dpn conudérable â Tes 
ép^m par ie feu Mafécbal feu ftère; & ce do9 
mme m foccafion qu'^s priredl pour fiisctter et 
procè9/ Il eft tnutik de dire eo i^upi cela cooib« 
ipit» PMi$qu*0ii voit 9Skat pr le peu que j'ea ai 
dit, fî ce procès de voit déplidre» fiir tout i uoe 
1}ienfaigrice. Cep^dant, voici les mefures qu'el'- 
û garda. Elle demanda des Arbitres. Les uena- 
d'affaires traveri^^refitTarbitrage» &il fiillnt fe ré- 
Ibudre â plaider. Alors elle pria fa belle -fœur 

5ie le procès n'altérât point leur amitié mutuelle, 
uaad ilfiit indruic, cUe lui propoia d'aller en* 
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ftmblc follicker leurs Jves, à, leur -téiaoi^er eoo 
femble qu'elles ne défiroieoc 4*eox autre cbofe (|ue 
d*êtjre jugée» félon U jttdice qu'eUes leur detnsmr 
doia)C l'une pour Tautre, conme chacune pont 
foi. Jilateréce concerne ûe$ deux belles -iœurs fi 
beau & Il drare^ les Gens -d'affaires de la Mare' 
chale qui n 'entendoiene pas ion affaire «onme la 
DucheOè, trouvèrent des ei^pédiens poiK entrete- 
nir le procès. On convint d'Arbitres par devant 
lesquels les avocats fotttiwent chacun kuf caufe, 
isi DuchdTe préfente. £lie s'apperfot que foa 
avocat étfoit beaucoup plus liabile que cthii de 
fa Partie. EMe Ten aveftit, kii con(eiMa de met- 
tre ks affaires entre les mains éç quelqu^autr^r 
plus habile» & Tes prdOâ. Enfin les artiices des 
Gens- d'tfakes de la Idaféchale tmnî prévalii^ 
malgré la reeonnolffaace de cette Dame & Ion 
amitié pour la £)ucheiïe, & les Gens -d'affaires 
4e celle-ci imU^és» ajTffnt l^flë édiapper dans 
les écritures, cc4irre fa défenfp cxpreflè, des ex* 
preifions trop vives & trop peu méfurées i (ba 
gré» elle adoucit et» expreflions; fit elle- même 
dans la fuite du procès pluffeur^ écritures pouc 
éviter un femblable Inconvénient; conferva du- 
rant un procès plus long que & vie ia mémo 
douceur, fans mterrompre d'aiUenrs le commer- 
ce d'honnêteté & d'amitié qu'elle avoit eu avec 
fa belle -fijDur avant leur contefiation ; & témoi- 
gna à k mort, que durant to»c le cours de ce 
procès qui duroit encore, ft qui lui avoit cau- 
^ tant de peines & de dépbiCrs , elle n'avoit 
pas eu la moindre aigreur contre celle fous le 
nom de qui on i'avoit tant fnk fouffVir. 

Pou A fes ennemis, elle fécourut en fécret un 
homme qui lui avoit manqué de fidélité^ & qui: 
étolt tombé dans une inftme duplicité i fon 
égard. 

Son Argentier l'avolt volée. Elle fe conten- 
ta de le congédier. Il fit durant la Guerre tout 
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ce qu'il put pour faire pAI*r fa maifon. Enfin ft 
tomba malade. Elle apprit l'état où il étoit à, fon 
extrême pauvreté EUe en fit prendre grand foin 
)>âr une voie fécrette, & défendit qu'on lui dit 
«ue c*étolt elle qui Tavoit afliûé, à moins qu'on 
ne jugeât que cet avis fût néceffaîre ou utile pour 
le porter à renoncer à la haine qu'il avoit conçue 
contre elle, & à demander à Dieu pardon de fcs 
feutes. 

r £llb aurok pu regarder comme Tes ennemis 
ceux de quelques • uns de Tes amis. Mais elle eut 
toujours autant d'attention à ne pas bleifer les pre- 
miers, qu'à ne pas manquer aux féconds; procu- 
rant la paix autant qu'elfe pouvoit; préférant tou- 
jours les moyens les plus doux; entrant dans tous 
les temperamens qui pouvoient compatir avec la 
vérité , la juflice, & la fincérlté ; comptant pour 
rien ce qui la çoucboit en particulier , plus tou* 
chée du mal que fe faifoient â eux^nièmes ceux 
qui lui en faifoient, que de celui qu'ils lui vou- 
loient faire. Je ne dis l'ien en cela que je n'aie 
ou vu moi-mêine , ou appris des peribnnes qui 
ne la quittoient pas. 

Quant à Tufage de fes biens, il fut tout ré- 
jglé fur deux maximes. La première: ,, Que nul- 
„ le créature n'eft maîtrelfe de rien i l'égard de 
,, Dieu, que fous le bon plaifir de Dieu a félon 
„ lès règles de fa bonté & de fa miféricorde pour 
„ toutes les créatures dont il eft également père 
„ & confervateur. Elle avoit donc ccNopris que 
,9 les riches, quoique propriétaires de tout le bien 
,y qu'ils poflfèdent felon les Lofx, ne font devant 
», Dieu propriétaires que de leur néceiTaire & de 
», celui de leur famille felon la blenféance chré- 
„ tienne de leur état, mais feulement dépofiul- 
„ rts de tout le reile qui e(l le nécefiktre des 
„ pauvres , en faveur desquels Dieu le leur ^ 
„ donné j^ur 'le di&tbuer félon l'ordre de la 
,i charité. ' 

Sa 



Digitized by VjOOQIC 



-' jmiant Uar fer/lcioicn, 441 

^*Sa féconde maxîroe, quî n'cft que la fiiîtc de 
la première , étoit; „ Qu'encore qu'on foît obligé 
„ de donner libéralement tout ce qu'on donne, qc 
îj qu'on pmâe préférer dans la dittribution Ie;s 
„ gens de bien & ceux qu'on aime pour leur vei;- 
5,' tu & leur mérite, à tous les autres , il ne faut 
,, avoir éprd ni au mérite ni à l'amitié pour don- 
',, ner plos^ mais fe régler fur le nécelfaire de cha- 
„ cun félon l'état où Dieu l'a mis. Elle avoit con- 
„ du de -là, qu'il faut plus donner à cehii qui eft 
„ mal fain, qui ne peut fe fervfr lui-même, qui a 
„ eu le malheur d'être élevé délicatement, qui a 
^, moins de force pour fupporter fcs . befoins , & 
,. moins de talens & de reflburces pour fe foute- 
„ nîr d'ailleurs, quoiqu'on l'aime & qu'on l'eftime 
„ moins , qu'à un autre cu'on aime mieux , qui 
5, a de plus grands talens & plus de mérite, mais 
,,/qui s'efl mis au deifus de fa délicateiiè, qui 
j^, porte conflamçient, tranquillement & humble- 
„ ment le befoin où Dieu l'a réduit, & qui a 
5, d'ailleurs des amfs Capables de partager l'hon- 
„ neur de le fécourîr; parce • que leS riches ne 
„ font pas feulement établis par la providence 
„ diflributeurs de leur bkn en faveur des pau- 
„ vres, mais qu'ils en doivent encore, être les 
9, (Economes. , D'où il s'enfuit que les plus riches , 
^ n'apnt jamais affez de fuperflu pour foutenir 
^ tpus ks pauvres qu'ils connoifTent, ne doivent 
„ pas mettre fi à leur aife les pauvres qui font 
„ gens de bien , qu'ils leur faifent perdre tout le 
„ mérite de leur eut, ou qu'ils les mettent dans 
„. le danger, de s'affoiblir & d'être tentés par le fu- 
9, perôu; £t qu'ils ne doivent pas fe mettre eux- 
9, mêmes dans rimpuiflànce de recourir tant ceux, 
y,. mi n'ayant pas un femWable mérite pourroieRt 
„ être abbatus pai^ une exceifive néceffité, que lei 
^, méchans , qui déviendroient pires, fi on leur 
,y refufoit dufecours, & même ceux dofit la mailr 
,, Vftifc voIoDlé «neus y eDgaî:e , foit pour çùp- 
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„ triboer à Içur lalut, foU pour nous rendre t(- 
I» moignage à noos-mém^ que nous les aimons 
p efleftivement, & pouvoir dire à Dieu avec plus 
„ de confiance : PanhnnttÊ mus cmHèt nmts par» 
p donnons. 

Cas maafmes paroUToienc dans toutes les ac- 
tions de charité de la Duchefle & dans celles du 
Duc fon mari. Je pourrois les vérifier yoxà^ 
biitoires. On a vu cKdeflus qndqiwa fo^hz qai 
prouvent la pratique aânelle de ce quil 7 a de 
plus difficile à pratiquer dans ces masdmes, c'efl- 
à o dire ce qui regarde les ennemis. On voit afTea 
ce qui m'empécne de dire les ftits qui prouvent 
le refte. 

Pour les pauvres déclarés , elle eut un éguà 
particulier â ceux de Tes Terres. Elle les coo- 
noifloit tous, s*infbrmoit de leur famille, de leois 
mœurs, de leurs befoins, des mo3rens|d'7 fubve» 
nir y & de les faire ceflèr, et ponrvo]potl à tout 
félon ces vues. 

Quant aq néceffaire de Ibn état, onolqu'elle 
& le Duc Ton mari Tayqnt toujours maiif tenu y ^ 
toujours été avec une extrême modévaticm. je 
le;^ ai toujours vu vêtus fi modeflefflent^dt û fini- 
plement, qu'encore ouMIs ayent confervé un air 
de dignité qui les faifoft regarder avec refpeô , ils 
n'auroient pu moins faire iàns fe rendre (iispeâi 
de quelque affeéhtion. Leur fuite , leur table^ 
leurs meubles, étoient toujours de n^loie. Antaoc 
dç domefilques qu'ils en pouvoient occuper, 
jBrand nombre de couverts i leur table, fc phifieucs 
Impartemens meublés à la Ville ft i la Caaq>agne 
jK^ur des femilles entières , & des particuliers, â qoi 
cejte conmibdité convenoh , dont une partie y éiok 
étaUle ùms aucun antre attachement que ceU et 
Yeùime & de ^amitié. 

Cette attention à reftrrer Ton néceffidre pour 
étendra ft charité a*été dans la Ducheffe toute â 
vk, \»4me avant qu*elle apcrfût daUoaeaest la 
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trandeur ft la fiiinteté dé la religion chrécienoe: 
jcsiT dès le tetns qu'elle fit les Jardins » dOtot il a été 
parlé , elle y épâi^na par ce feul liïi\m€t tous les 
ornemeos qui értnandeot une dépeufé ou exceflï- 
Tc comme les Ihtués» ou cûtitlDUelle com«- 
me les arbres exquis ft kl fleurs » excepté 
dins les bordures des parterres. Elle n'épargua 
point le marbre da»l la Mailbn de Dieu, même 
au villaçe: mais elle n'en mit point chez elle, & 
préféra â tt>ttCes ces fuperfluités , d^appliquer la d6- 
penfe qu'elle y aurôit faite, è poùtrtt les pauvres 
invalides de les Terres, & A ériger des Hdptcaux 
pour les foulager dans leurs maladies , & des Com- 
munautés d'Ëcclé^ftiques pôUt (es itifttilire d les 
confolen Mais tout cela n'a pas empêché qu'elle 
lirait toujours eu de la peine fur la dépenfe qu*elle 
fit dans ces Jardins » quoique pour une bonne in* 
tention; à cette peine augmenta à prôpôttioh que 
fà lumière augmentdit: de forte que ce fut i la 
mort une des chofes dont elle témoigtia le plus dfe 
regret , & fur lesquelles elle crut àVoir lé plus et 
beToin de l'ibfinie mi(éHcorde de Dieu: „ Parte, 
,, difoit-elle, que le Terre eft un Heu d'éxil & de 
„ pénitence ptn» les Chrétiens, & du*il tftù pas 
,9 raifonnable de fortifier aucun des Itefls qui nOUs 
^ y attachent^ ft d'aimer f^prilbn." 

j 1 to'ai poiDt parlé de raddfeife de ûi main à des 
Ouvrages difficiles» de (bti talent pour la Peinture 
iK pour les Langues, ni d'autres tsllei» piui coaii- 
dérables, comme de fOd extrême poflteflË par rap- 
port aujc perfimnes ft i leurs diilérence!i de ràn;^, 
VigCj ft dé fètei de ce mélange de dignité & de 
douceur» tSe liberté ft de préciiutioti, de lérietf^ 
ft de gqreté qui parôiflbleoc daud A Cônvètfatlot}; 
de ces mlllefies fodjours innocentés ft fouvent 
oMigeantes» ft de cette attention perpétuelle ft 
nerveitleufe i ne le rien permettre qui fût bleflb 
la réputation du prochain , & è relever dducement 
par iks expUcaliosa favorables ce qfA échappait 
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aux autres fur cette matière en^ fa préfdice; parce 
que je n'écris pas one vîe. Mais je ne dois pas 
omettre deux chofes. L'une, que parmi tant de 
vertus & de talens fi rares & eu eux-mêmes & 
dans leur concours, les perfonnes les plus attenti- 
ves & les plus capables dç difcernement entre cei« 
les qui ont eu le bonheur d'approcher cette Da- 
me, celles -mêmes qur ne la perdoient pas de vue, 
n'ont jamais remarqué ni qu'elle s'en élevât le 
SDoins du monde, ni même qu'elle s'en apperçûi. 
L'autre chofe^qul me femble encore plus extraor- 
dinaire & particulièrement dans une perfonne qui 
me paroit toute héroïque, ed que fa vteétoit, 
pour ainû dire, fi unie, qu'on ne pou voit rien re* 
marquer dans toutes (es paroles qui diflînguât fil 
vertu des vertus communes , que parce- qu'on ne 
lui voyott aucun défaut , & qu'on ne remarquok 
en elle ni mouvement, ni mine, ni gefte que Ton 
pût reprendre raifonnablement. Il y a encore au 
monde pluGeurs perfonnes qui ont eu T honneur 
de la connoître & mêose de vivre av.ee elle. Tou- 
tes celles çue je connois rendront le même témoi- 
gnage. T*ai eu rhonneur de la voir & de l'entrete- 
nir pluueurs fois durant les onze ou douze derniè- 
res années de fa vie: mais je n'y ai rien réconnu 
que je puilTe nommer un défaut , que ce qjue je nom* 
meroîs dans toute autre perfonne une grande ver- 
tu. Cétoit une folHcitnde perpétuelle pour fei 
devoirs & pour s'en acqqiter, fans en omettre au- 
cun,, (ur tout à l'égard du prochain: & cette fol- 
licîtude étoit fi grande r qu'elle abrégeoit fon fom» 
meil & l'empêchoit de fe rendormir jusqu'à ce 
qu'elle eût écrit pour le lendemain fur une Tablet- 
te ce qui lui revenoit dans la mémoire durant II 
nuit; ce qui la réveilloit fouvenc plufieurs fois. Ce 
foin pouvoit aller jusqu'à une espèce d'inquiétude, 
liais c^'il y a de gens charitables â qui l'on fou- 
haiteroit un femblable dé&utf J'ai honte de l'avoir 
aiofi nomçBé ; car c'eft au plus uni I%er ejtcès de 
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ftnfibUité naturelle & morale, qui efl; bien plus rar 
le qu'une exceflive cranquHité fur le désordre des 
afFaires, & particulièrement fur les befoins d'au- 
uuî. 

J'ai' Fu ce qui fuît dans un mémoire que je 
tiens d'un autre Eccléiiaflique, qui fut un de ceux 
qui afliflèrent cette Dame à la mort: „ On trou- 
^ va dans fes papiers de» marque; de la grandeut 
,, & de la beauté de fon efprit , qu'elle avoit ca- 
„ ché toute fa vie avec tant de foin. Ellle avoit 
^ fait quelques ouvrages en vers fur le Saint Sa- 
y, crement de TAutel oc fur Tlncarnation de notre 
„ Seigneur, que les Maîtres de Tan ont admirés. 
„ On trouva aufli les Avis qu'elle avoit écrit pour 
„ la Princefle de Marfillac fa petite -fille. Ceft 
^, on ouvrage très -digne d'être donné au public. 
„ On y voit tout ce qu'une profonde connoiflan- 
,y ce des meilleures maximes pour l'éducation des 
^ enfans de Tun & de Tautre fe^te , de la bieiv 
„ féance & des affaires domefliques, & la pitcé 
^ la plus pure & la plus éclairée , peuvent lor* 
^ fyitet de plus folide & de plus grand. 
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RELATION 

DE LA MORT OS 

MONSIEUR lE DUC 

DE 

LIANCOURT. 

GE que Madame la Ducbefle de Lfanconri avoit 
marqué à Monfieur Ton mari » qu'elle elpé- 
roit que leur fi^ration ne feroit pas de longue 
durée, arriva juflemcmt comme fi {'a voit été une 

Ïirophècie. Car il mourut fepc femaines après el- 
e; & il n'y eut perfonne de tous ceux, qui «voient 
été témoins de ce qu'elle avoit dit, a qui il ne 
vint dans refprit qu'elle avoit fans doute employé 
dans le ciel le premier pouvoir de fcm crédit 
vers Dieu , pour lui demander encore la grâce de 
tirer bientôt du monde, celui qu'elle aimoit com- 
me elle-même, & à qui elle voyoit quil n'étolc 
pas utile d*y demeurer plus long-tems. 11 ne de- 
voit pas mourir tout d'un coup, parce -qu'il fidloic 
qu'il eût le loifir de fe reconnoitre dans (a dou- 
leur, & de pouvoir entrer dans tous les fentimenl 
de pénitence qui dévoient foire la confommation 
4e celle qu'il avoit commencée déjà depuis pki- 
fieurs années. 

Dieu qui lui préparoît cette grâce l'en prévint 
d'abord. Car réconnoiflânt avec beaucoup dlm- 

IMlia* 
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ttiilialton que ttmte la pébitence, qâll «Toft tichi 

de faire ju^alors étoie peu de chofe , il adon 

plufîeurs fols les jugemens de Dieu , & confeflk 

Qu'il étoic jufte de lui 6ter celle dont 4a préfence 

ieule lui «douciflbic toutes Tes pHnes, inéine die 

fa x>énîteoce, & qu'ainfi il n'en raîfoit point: qu'à 

la vérité I>iett l'avoit éprouvé par des affliétioos 

confîdérables » qu'il lui avoit û&é uu fils unique» 

qui aflurément œéritoit d'être zimé (ce furent fea 

paroles ) qu'il lui avoit 6té fa petite fille ; qu'il 

mvoit en de fâcbeufes & de fréquentes mala* 

dies; ou'il avoit vu £MilFrtr Tes amis (car il comp» 

toit cela pour beaucouj^) qu'il avoft foufiert avec 

eux; que les affaires ùl les procès étoient venui 

encore for la fin de Tes jours traverfer fon ref>os; 

Biais que tontes ces peines lui avoient été légères 

parce -qu'il aCoit u&e Compagne qui les portoil 

avec lui ; & qui d'ailleurs lui tenoit lieu de tout 

abondamment, parce -quil trouvoit en elle toutes 

chofes , de beaucoup plus qu'il ne perdoit ^ il 

„ n'y avoit doBc, s'écriolt* il , que ta lëparation 

y, de ma femme qui pût -être une pénitence pro* 

fy portioQoée i me» péchés. Vous Tavez voulu, 

9, Seigneur, votre jugement edjufte, je l'adore t 

y & je vous demande feulement de me foutenin** 

11 ne vcMilvt point qu'on lui pariât d'autre chofe 

Sue de l'aider è prendre cette épreuve en efpril 
e péuicence. ^ Vous fçavez mes péchés , nou^ 
„ di(bit-il, ils Com grands; rappeliez m'en le four 
9, venir, je vous en prie , afin que je ne ^échap* 
yy pe point à me plaindre, moi qui ai mérité YEn^ . 
yvfer." Et pais fe retournant vers Dieu» il \\à 
iitoii: ^ Mon Dieu foutenes-moi, car je fuis/o^ 
)» ble. Si vous m'^andonnez un moment» le 
,; mojren que je ne fuccomhe pas. " Car il fentoit 
ft foihleOê & befbin extraordinaire qu'il avoit de 
la jpéce de Dieu. 

S'A douleur n'alloit pas comme dans tes perfon«i 
Bes foîbtes â oe pouvoir fouffirir qu^on lui porHic 
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de Madame fa femme; 4u côDtraire il voulofe 
qu'on lui en parlât à toute heare. Et ce qtri nous 
étonna fort, ii alla coucher datia la chambre ^ 
dans le mùmt lit où elle étoit morte, dès 
au^-tôt qu'on en eût enlevé le corps, & il affilia 
peu de jours après au^ fervices que l'on fatCpit 
pour elle. Il nous étoit manifeilte â tous qu'il 
ibo^roit de grandes violences , &- qu'il n'y avoit 
que la foi feule qui le fout^K)ît. En effet il s'en 
nourriûbit à tout moment Tantôt il profêroit 
ouelque verfet des Pfeaumes, tantôt il faifoit lire 
d'autres endroits des Ecricores ointes , qui lui 
coavenoient le plus » s'y animant par ces paroles 
qu'il f épétoit fouvenc Confokmim in verbis ifiis. \\ 
nous difoit de lui chercher par charité des pafTa- 

f es, qui lui fufient propres, & de les lui af^iquer 
slon foB befoin. En effet nous ne lui parlions 
que. le lai^ge des faintes Ecritures: & c'étoitune 
chofe merveîlleufe de voir combien cela le fome- 
nolL 11 vint dans. la fuite quelques perfpnnes do 
dehors , qui croyoient qu'il n'étoit pas inutile de 
lui parler dés chofes indifférentes. 11 les écoucoit 
quelque -fols un moment ; & tout d'un coup reve- 
nant à lui, il nous difoit: „ Hél mon Dieu, vous 
„ m'amufez. Je vous en prie, ne parlons que de 
5, ma femme." Il falloit toujours en revenir à el« 
le: & ce qui s'étoit paffé dans les deniers jours 
de fa maladie étoit comme un telbunent, qu'il 
Touloit furtoQt qu'on lui repréfeotât fouvent. Il 
ell vrai que, quand on auroit voulu choifîr, il 
n'eût pas été poffîble de hû rien dire de meilleur; 
é, fe retournant toujours vers Dieu , il Ivi deman- 
^it inftamment la grâce d'en profiter. Tout cela 
pourtant n'empéchoit point que fa doule«r ne Tac? 
cablàt ; & nous voyions Timpreffion qu'elle, fûfolt 
Âir fon vifage & dans tout fon corps qui parois; 
foit à demi mort. Mais il falloit que cela fite 
amli pour fa pém'tence, & autrement il n'auroic 
,foiDt fonffert, ta&t la foi d!aiUettis étoit vive h 
^' le 
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le foutenoft admirablement» On loi coiifeilla dans 
kl fuite de tire TËpicre de faint AugufHn à une 
vierge nommée Lapida , pour ia confoler de la 
mort de Timothée fon frère. Cette Epitre eft 
pleine de chofes qui lui convenoient tout à feic, 
éc dont il ne manqua pas de faire un très -bon 
ufage. Il fut touché particulièrement de ce <)ui 
efl dit dans le commencement de cette. Epitre 
qu'une des plus folides confolations dans la pert% 
de nos amîs eil de mener une.vie qui Jious putûë 
faire efpérer de les aller rejoindre dans le CieL 
Ceil pourquoi il fe propofoit à tout moment de 
mieux faire. que jamais: & ayant toujours préfen* 
te la vertu de Madame de Liâncourt, il fai* 
foit état de l'imiter , afin de la faire revjyre 
ainfi en lui, & de pouvoir vivre un jour aveé 
elle dans le Ciel. „ (^u'on ne me parle donc 
„ plus de rien (nous difoit^il) que d'imiter ma 
„ femme ; de rien> non de rien que. de Cuivre fea 
„ confeils,elle m'a iaiflë encore fur la Terre poi^r 
^/quelque tems ; mais je n*y veux être du tout 
^ gue pour me rendre digne d*aller dans le Ciel 
„ avec elle. '* • Nous ne manquions pas: de con-; 
venU qu1l avoit raifôn de vouloir imiter Mada^ 
me fa femme, & que c'étoit Tunique moyen djB 
la faire revivre avec lui. Chacun raportoit 
dans les occafions ce qù*il fçavoit de fa vie de 
plus à propos pour l'obliger â nous en parler 
Jui-mêine. En effet il prenoit feu tout d*ua 
coup^ & il nous parloit avec une grande efFu4 
fion de cœur qui le confoloit fenfiblement. £m 
tre autres chofes il nous , raporta ce ;que ja-^ 
mais nous ne lui avions oui dire i clk, .tant.el* 
le étoft léfervée à ne rien rapdler en aucune 
manière de toat ce quf lui pouvoit attirer des 
loiknges. On Tavoit choîfie pour être Dan^e 
d'honneur, de la feue Reine .Mère. C'étolt une 
réfolucion prife de la part de ceux de qui la chd- 
fe dépendeit. Où lui en fit parler par «n de fes 

mcil- 
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neflleurs amis "**, i& qui ete été àpable fnA fc 
k perffiader, s'il n'a voit pas eo i cmniiattre co&- 
tre une bumilité à l'épreuve de totites cbofes. Il 
ne put donc en venir à bout. Mais ne le rebo- 
tant pas^ H aMa en parier â Jiiofifiear km mari, 
& lui souraa l'affiitre «Tune sanière û confornie 
aux vues c^y^ «voit pour la piété , qui étoieot 
éèS'}ms âts plus ka£ib\c% intérêts, «ta*!! le ga« 
jpâ, et te poKa â lui parier. Mais le cceur de 
cette femaie ohrétienae ^oit préparé il y avoit 
long-tems contre tout ce que le monde pouvoit 
avoir pour ht tenter. C^ pourqm «lie répoth 
dBt «Mit d'un coup à fon mari. „ Mon&ur, 
9, vous tom qpe je ne fois point accoutumée i 
^ iw«Rr désobéir en rien. Mais peimeitec moi de 
t5 vous feporéfetiter €pe nous n'avons déjA qoe 
^ trop de biens, qui nous attachent au monde, & 
9, qu'il &ut penfer plutôt â les rompre qu'à Ici 
^ augmenter. Et ix)» lefçavex, Mon^mr, la 
^ Cour n'eft point un fi^'our propre pour notre 
^ ihlut. ** Mua voua y fecez tant de bien » lui 
fépIiqua-t*-iL „ U faut Monfieur^ lui dit -elle, 
y, s'en £iire àâ^i^^méme, ft noua fauvor^, & puis 
fe retournant avec une efpéce de iburis. ^ Ce 
j, n*eft p» â nous. Moniteur, â ûnOifier la Cour, 
',, mais à fidre pénitence." Mbnfteur ibn mari cjai 
étoit tendre éommeeltei ion iàlut fe fentit convauh 
ctt lui même â ce mot de pénitence qui le regar* 
doit U nous avoua qqe cet exemple d'une ver* 
tu fi éprouvée n'avoit. pas peu contiibué dans la 
Ibite à enflammer fon «mur ifon nonvean déûr de 
ne peaTer plus qn'i fe iauvec », En effet, nous 
i, dit* il 9 «n'avons nous i fidre autie diofe? Et 
^ nons euuloos été bien malbeuremc et peu (a- 
I, ges-même, ii nous nous fnffioBS ei^aâés i b 
9, Cour. " Surquot il nous fit une conSeffioo , 
qu'il avoît coutume de &ire aflèz ftancfaemem» 

& 
^ Mî, de CHwi$9^y de la part de K. le CacdiiuO. 
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ti^u'il ^^iit o)>lig^ ^'imer i U Cour pour faUsfaire 
.aux devioîrs.de ûi qûaiicé, il léunc UMijours prêt dé 
.tuim éomtfy^ les ^wr^s, & qu^^ i^ chofies ^uMl ]fr 
voyoit le toucboieiK comtQ« s% p'^voit eu qae 25. 
jyn. Et phIs revenant à WMww fa femim^: 
^» Voilà Tobligatips que je hi^i ai. |€ ferois pei;. 
,» du £i|i9 la charité qu'ellie a eu pou^ jpoi. Mais 
,j il faudroit Tçavoir» ajputoit-ilf cç que je lui al 
^, €^fAi pour 0)e convertir, ftim qu^ jwais elle ^ 
,, foit rebutéei" nou^mar^^uM^ quexfaïAs te teq^ 
mèmf qf/il M 4av<M( lairp plMs^e peloe, ;eUe n'a- 
vait w pour liii que^de M Suceur ^ de la coni- 
f^iaifancf : mSfï 4iu^ 4»i!aut S4* ^^ <l»'i^ ayoieot 
«té enfe^^lf » eUe ^ (iiiavpjt ^maU dU UQ QH>t^ 
ni Dftit ia moindre cbo^ qui pàt Hti donner -de la 
peine; & qu'a» 4:omraixe telle avort eu ^u&e forto^ 
d'appttcadons les pjus tendres pour lui r>604dre In 
fodeté s^ré^ble t & f4irtottt pour le g^^er à 
J^m^ En effet iiou» icei» qui )\>n( (Connue ont 
ipâjo9i9 adsaicé fit^cudujie i i*.éprd de £i^n xa^rlp 
A root i^ardée com»» un mldâe^ a^c^^^iidl de 
i*amkié conjugate h plu^ bgf^ « k plus ehcé^ienoe» 
Ja plus hoiinéte, ia plus ap^i^ie, êf, la plus 
«gréable que Ton fi'ajt va dé nos imm dans au* 
cun maria^. 

Il nous «avorta ie qu'elle fit àms les pré- 
jaoiisrs tenis qu'ils furent enfemMe. Il emun mal 
^i écoit fi contsgieiix que trois /dç fes Domefti- 
gués en mounus^t* Il lui paroiflbit un cbarbon^ 
& les Médecins ^oieo£ qu'il n'avok que quatre 
heures ji vivxe, U étolt qcteftion de lui parler de 
km iàluc qui étolt «a ces cofnmencemens beai^ 
coup plus eu danger. U n*aaroie. pas fevieoienc 
écoute 1^ Mtres: il nV avott qu'aie qui pût y 
avoir entrée. Les rideaux du lit étoient fermés à 
csufe que l'air étoit contraire é <6n mzU On m 
pouvoit pas lui parler facilement Cina s'enfermer . 
avec lui daus ge mauvais air. i4a pjsdc , la more 
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ne firent pothc de[$ear an zèle de fon àinicîé t» 
jugale. Elfe s'y renferma ; * «Ile ne perifa qtit 
ftire vivi^ éternellemenc xdu* qu'elle apprében* 
doit de ^oîr mourir, dan s qeatre heures. En ef- 
fet fa clwpké fî extraordinaire fut bénie dé Dieu. 
Monfieur fon mari fut touché de fe convertir : 4t 
fteureufement* fôn mal ne (é trouvant pas fi dan- 
gereux, if revint en fanté ; & il reconnut fouvent 
depuis que Dieu rnyoit rendu aux prières de Ma- 
dame fa femme , afin qu'il eût le tems dans fa fanté 
de vivre plus chrétiennement. 

Une autre- fols il eut la petite vérole; c'étoît 
dans les voyages dû feu Roi, & dans un' tenft 
où ils furent obIîgés:dè quitter le fieu où II étoit 
tpfnbé malade. Il fallût donc le mettre dans un 
carpfle pour le transporter au plutôt. Elle- ne 
délibéra pas un moment: elle s'enferma avec loi 
dans le caroflTe. Elle étoit jeune , elle étoit belle: 
les feJDimes fçavent ce que c*eft que cette épreuve 
qui étoit peut- être plus grande que ceHc ée la 
pefl^. M^s il ftltoit plaire à ibri roarî & le gagner 
i Dieô. i, Hé blchl (Aous difoit-îl) après cela 
^, ne devols-)e pas aimer maî femme? dt pour- 
V, rois -je ne la pas pleurer amèrement ? Mais, 
„ mon^DIeu, je n'étois pas digne d'elle. Vous 
„ me Tavez ôtéavec juftice. Je ne4»*en plains 
„ point. Mais je vous demande feulement de me 
„ foutenir dans ma douleur. " Car il fe toumolt 
toujours aîtafl vers ^Dieu. Bt c'était fans doute 
«ne fuite de la vigueur que lui donnoit la nourri- 
ture continuelle qull preholt <îe fe divine parole. 
Son Intencfcint fe rendit -auprès de lui. Dès 
qu'il le vit il lui témoigna ^u*n Vouloit doréna- 
vant fi bien régler fes afi^ires qu'il pût avoir 
de quoi donner abondamment aux pauvres» nous 
difaot qu'il ne Tavoit jamais aflbz fait â fon gré, 
a quMl avoît bien envie de r^rer cette perte, 
appellant aiiiS de n'avoir pas pu foire d'aumô- 
nes. Et toutes les fois que fon Intendant parois- 

foit 
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toUtdev^t'Iui , il I^i témoigQok toujours en une 
i^ouvelle maaièfe, la conColation qu'il avoit de 
pouvoir fe régler pour affilier un plus grand 
nombre de. pauvres : & il chargea cependant 
fou Tréforier , qui avoit foin en particuiier de 
diftribuer Tes aumônes, de s'enquérir des pau* 
yjres de (es Terres, & de n'en laiûer aucun man- 
quer du néceflaire , quand même il devroit le 
prendre (ur le iîen» lui difant qu'il en chargeoit 
fa tonfcience^ 

£n jettant les yeux fur fes DomeAiques &. 
fur ceux de Madame fa femme, il nous difoit^ 
fouvent: „ Je les plains ces pauvres gens :■ 
mais il faut avoir foin ^*eux. *' Car il étoit* 
perfuadé que c*étoit un des principaux de* 
voirs de la piété. £t il e(l vrai auiÇ que ja« . 
mais n. n'y a eu de maître qui eût pU|s de lu- 
llice dans le cœur pour tou» ceux qui le kx^ 
voient. . 

TouTCS ces différentes occupations que fa 
charité donnoit à Ton esprit le divertmoient 
un peu de fa grande douleur. Mais le fond 
demeuroit toujours; & c'écôit à nous â clier* 
cher de nouveaux moyens pour le foutenir. 
Nous lui propofames de lire dans les . Con* 
feffions de faint Auguflin Tufage que ce faint 
Dodbeur fît de la mort de fa mère, & dans 
les penfées de M. Pafcal , ce que cet exceU 
lent homme, qui fçavoit û bien penfer, & fi 
bien dire ce qu'il penfoit, avoit écrit à l'occa* 
fion de la mort de fon père. Il vit dans tou- 
tes ces leâures que les laints peuvent bien n'é* 
tre pas fans refientiment & fans douleur dans 
les afflîftions qui leur arrivent; mais que leur 
affilâjon néanmoins ne doit pas durer long-tems » 
pàrce-que la' fenfibilité delà nature doit enâo 
cédçr à U' force de la foi, & avoir même queU 
que forte de honte de s'être trouvée dans une* 
aaie chrétienne. Ces vérités avoient leur effec, 

pour 
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pour le faluc de Cor^ ame. L'e^ic & le 
en étoîent perfuaclés; & la: grâce apurement en 
étotc la maicreife. Mais la violence de lliabi* 
mde, & tous les autres Intérêts fenfibles, donc 
la nature étoic féparée par cette mort , étolent 
encore (i forts que le poids de la douleur M 
étoit très-pefanty & il fembloft même que plot 
if alloit en avant, plus i\ étoit ienfible à ùl per- 
te. Sa foi s^augmentott bien par l'a prière, par 
la leéture , & par toutes les autre» grâces que 
IXeuT lui hifoît; mais Taceablëment de h natu* 
re ne diminuant point » au contraire' voyant à 
tout moment le befoin que4ui faiCort lifodame 
fil femme, chaque jour, chaque heure, diaque 
aflbire lui faifoit fentir* fa dérofaflon de plus en 
plus, & Tabattoit vifiblemerit. Quel moyen de 

Fouvoir vivre darts cet état V La grâce où Dieu 
avoit conduit n'alfoit qu^â: foumettre la nature à 
la fol, & à lui faire voir, comme nous Pavons 
dit, que là mort de Madame fa femme étoit néces« 
faire pour lui faire achever fa pénitence. 11 difoit 
même à Dieu qu'il voybit le fond de fbn infirmi- 
té^ & que touttes lel^ occâfions où il auroit été 
expofé auroient été au-dblTu^ des forces de la 
grâce que fa niîférîcorde luf âvbib préparées. H 
voulut par indulgence abréger cette pénitence fi 
amère; & fe con'tenfitot de la Bohne volonté 
toute entîft-e qtt'if lui'avolt donnée là-defTas, H 
lé fait mourir dahs le teti)s que cette bonne' vo- 
lonté étoit la plus fervente b> fô plbr pure , fant 
rien faire autre chofe pour abréger ft pénitence 
ft fy vie, que de ^abandonner à (bn extrême 
douleur, qui Va enfin en)porté. Et afnfl fon aiteour 
pour Madame fa femme nV pa? ferflëment été 
fort comme là mort, mais r été pour lîli la mort 
nièmc^ firtU utmùfs âikSiê. 

RtEir ne pouvoîf fans dbutSe ftire plut d'boo* 
nèur k ràmîtié-parfôite dult avoit pdât Bibdime 
fi femiiie^ que de ittourir tlnfi^ pottr ne povivoir 

lui 
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Itit fiirvivre. Mais comme ti.poiwoit y a.voîr 
quelque excès dans de fentîmcnc, Dieu qui vou- 
ioic le purilieF pour le préparer à paroicrc devant 
lui, changea encore tout d*un coup fon c(Bur là» 
delHis ; & il reconnue avoc beaucoup d*buiBi)ia* 
ttcm qu'il avoic trop pleuré MiMlaoïe Êi. femme, IL 
témoigna qu'il en avoir de la peine^ paf ce- qu'il* 
avoic peur que IXeu ny eût écé; offîenCé. £c en 
efiîec plus de 12. jours avant deraouric il ne parla 
plus d'elle chi tout. Avant ce. cents -liU' ne pouf 
voit parler que d'elle: il y cpouvOit mèote (àicon« 
folation & la force. Maist Dieu: i'a3^ant fiïndtifié^ 
de plu» en plus, il le détacha de tout! pour Icr 
préparer plus dignement à paroltre devant lui» 
avec un cosur (comme on' le. voyott manîfefte* 
metity ûù tt nff eût plui rieo^ que la pénitence 
& la chcrrttéi 

Sa maladie aboutit è un^ trafifport au cerveau*. 
Heureufemenc il avoir reçu tous Tes Sacremens 
auparavant Mèfs Dieu-' ait la bonté' de lui fai^ 
re encore la grâce de lu^ lendi» une entière li«^ 
bercé- d*erpn't. Une<lem{i-heuie avant de mou-^ 
rtr M. le Curé de faine Sulfnce^ qui: Ifafliftoitt. 
Payant abordé par la> nouvdlè de Ih vie écemeU 
le qui étolt proche , n6us lui. vîmes venir la joîfr 
fur le vi(bge. It lui demanda s^il n'étoit pas fà^ 
ché des péchés .de fa vie pafIBe. Il; lui répondit 
très - dillinâemcnt : „ Ou! ,.Monficur , J'en demani» 
„ de pardon i Dieu de tout mon cœur." M. le 
Curé ajouu: ne voulez vous pas en recevoir Tab- 
folution? „ Ou!,« Monfieur,^ je. vous la deman- 
„ de. " Et il ne Teut pas plutôt reçue (ju*il 
mourut , rendant ainli fon ame à Dieu , temte 
tout nouvellement, & encore toute pénétrée par 
le fang de Jéfus-Chri(l,-qui venoit de lui être 
appliqué par cette dernière abfolution, & qu'il 
reçut de fa part avec des difpofîtions (]ui pa- 
romoient dignes tout -à- fait que Dieu lui fît la 
miférlcorde qu'il nous a préparée en fon fils. 



Digitized by VjOOQIC 



45« Lntm\ &C4 $ux^ JW; Ue P. R. 

& qui nous (}oIt rendre écernellemeût hei* 
)reux. 

Ils avoieoc défendu Tuo & i*autre trës-exp^e^ 
fténient qu*on les enterrât avec pompe; & au lieu 
de la dépenfe ordinaire qu'on fait en ces fortes 
de fuperfiuicés pour les perfonnes de leur qufl- 
]4ié,'Ieur teflament portoit qu*on habillât un nom* 
bre conOdérable de pauvres qu'ils marquoient. Et 
une chofe qu*onne doit pas omettre de Monfieur 
de Liancourt, qui prouve combien il eft mortpé* 
nitent, c'eft qu'il voulut qu'un pauvre portât aa 
convoi devant fon corps une torche allumée en ré* 
paratfon des péc^hés de fa vie palfée, qui avoieot 
été fl publics. La chofe a été exécutée avec Tap- 
probation de M. le Curé de faim Sulpjce. 

Son cprps ûit porté à Liantourt; & on ne vit 
jamais mieux combien fa vertu étbit otlimée. A 
près de mieux lietiës de Liànçourt ^-^ ftns que pcr- 
fonne eût été averti, & à une heure: indue, tous 
lefi chemins fe trouvèrent boi:dés4è toute forte de 
perfonnes , qui venoient rendre leurs derniers d^ 
vol rs par leurs larmes , par leurs prières & leurs 
refpeéis à celui qu1ls regardoient -comme le père 
des pauvres, la confolation de$ ^i[^, & l'orne» 
ment de la Province* Tant II eft vrai que* la jufti* 
cèdes perfonhes vertueufes demeure à toujours» 
& qu'il n*y a point de meilleur moyen d^âtre hono- 
ré , même des hommes. 
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CARACTÈRE 

E T 

ABRÉGÉ 

DE LA VIE 

D U 

P. DES M A RE S. 

I. .T^ous SAINT Guy Desmares, prédicateur ex-Jj"«!e'"î^ 
X cellent de la Congrégation de rOratoîre«î{««J;:, 
de Jéfus en France, Fils de Samuel Desmares d'u-^rf^o^ïj; 
ne famiHe noble, mais dont la nobleffe dormoit;;«*J;^ 
depuis quelque tems, naquit à Vire en Norman-^iJ'/j<yj^,, 
die fur la fin de Tannée 1599. Il vint à Paris étant f^ij^^,^ 
encore fort jeune. Ihparut dans tout le cours de^;«gî|f" 
fes études qu*il avoît beaucoup plus d'efprit que»«»""«- 
les autres. H les acheva de fort bonne heure, & 
fon père s*applrqua enfuite à lui donner quelque, 
connoiflànce de la médecine dont il faifoît profes- 
Con ; mais Dieu , qui le deflinoit à quelque chofe 
de meilleur, lui donna l'envie d'être de la Con- 
grégation de rOratoire, qui étoit pour lors dans fa 
première ferveur. Mr. le Cardinal de Berulle, qui 
en étoît le fondateur & le premier - Supérieur , 
ayant remarqué les bonnes qualités de fon elprit, 
le retint auprès jde fa perfonne, &réleva inienlî- 
biement par fon exemple & par fon inftruâion dans 

V k 

) 

Digitized by VjOOQIC 



45& Lettres, fif r. aux M. de P,R. 

la fcience & dans le goût de Jéfus-Chrift , qui eft 
le caraâère de cette fainte Congrégation. Il re- 
marqua bientôt le talent qu'il avoit pour Técude, 
& il lui donna tout le teois néceffaire pour s'y ap- 
pliquen II en parla un jour à M'*. Haurane du 
verger. Abbé de St.'Cyran, qui l'étoit venu voir, 
& le pria de l'examiner & d'avoir la bonté de lut 
donner tous les confeils qui lui conviendroient. 
Ce grand homme trouva qu'il dévorolt tous les 
livres qu'il pouvoit avoir, nfais qu'il n'avoit que 
de ces libres fcholafliques ordinaires, où Ton n'ap- 
prend rien qui remplifle l'efprit; & lui confeilla 
de s'attacher uniquement à fàint Thomas d'abord , 
& enfuite à faint Augullin; mais cependant de 
s'accoutumer à lire tous les jours TEcriture fainte , 
& de commencer par faint Paul; mais de ne faire 
dans les commencemens que le parcourir, pour y 
prendre feulement la première teinture des myfle- 
res de-Jéfus-Chrift, en attendant qu'il pût être 'ca- 
pable d'en pénétrer dans la fuite toutes les profon- 
deurs & d'en voir toutes les beautés. 

Pour rendre plns^ utile ce confeil qu'on lui 
donnoit pour fes études, il lui marqua en même 
tems avec application la manière d'étudier folide* 
ment & avec profit, qui étoit de s'appliquer exaâe- 
ment à fe former toujours une idée claire de tout 
ce qu'il lifoit, de voir tout ce qui pouvoit être 
renfermé dans cette Idée , & en tirer de juftes coo- 
féquences , de démêler tout cela avec ordre, met- 
tant devant ce qui devôit être devant, & après 
ce qui devoît être après , mais furtout de s'arrêter 
feulement aux vérités folides & aux principes des 
cbofes, & de ne point donner dans le faux troin- 
peur de ceux qui n'aiment que le jeu des paroles, 
ou le premier brillant fuperfîciel des penfées qui 
fie renferment point de principes. Il ajouta qu'il 
lalloit avancer lentement dans cette méthode en 
fie pafTant point à une vérité fuivante, qu'il n'eût 
bien pénétré la première^ & qu'illie fe vit en eut 

d'en 
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d'en pouvoir rendre bon compte. Ce confeil ad- 
mirable & fi propre â former un jeune homme, qui 
a d'ailleurs un bon fonds d'efprit, fervit de règle 
au père Desmares dans toute la fuite de fes études, 
& peut-être que c'ell ce qui a fait qu'il a été im 
fi grand homme & fi folidement fçavant. II lui 
ajouta que pour le dévenir dans la fcience de TE- 
vangile, il falloît furtout apporter la préparation 
du cœur, & commencer toujours par vouloir pra- 
tiquer ce que Ton vouloit apprendre, n'y ayant 
que ceux qui ont le ççeur pur qui voyent' Dieu & 
les vérités de Dieu d'une manière falutaire : ce qui eft 
fèul capable de nous rendre fçavans & Chrétiens. Il 
s'appliqua donc à faint Thomas, & en le lifant dans 
cet esprit, il y dévint en peu de tems fi habile, 
que non feulement il comprenoit tout , mais il ju- 
gèoît de tout, & féparoit le beau d*a\^ec le moins 
beau, & cela d'une manière n heureufe , qu'il paroîs- 
fbit embellir faint Thomas même, tant il avoic de 
discernement, de juflefle d'efprit,de méthode, de 
netteté & de talent. 

IL Apre's la mort de Mr. le Cardin 
rulle , le révérend père de Gondren , qui 
da, prit également le père Desmares en 
il eut une telle confiance en lui, qu'il 1 
dffFérens tems deux chofes, qui honon 
ment & celui qui les a dites & celui à 
a confiées. L'une fut en lui parlant des c 
maifons de communauté qui font dans 1' 
en gémiffant du venin qui fc trouve dans la pfupart 
de facrifier à la communauté. Il lui ajouta: 
„ mon petit père , remarquez ce que je m'en vais 
„ vous dire: quand l'Ante-Chrift viendra, ce ne 
„ feront point les communautés qui s'oppoferont 
„ à lui , mais feulement des prêtres particuliers 
,, fans intérêt, nourris de l'Evangile & perfécutés 
,» d'ailleurs par le monde." Voill ceux dont Dieu 
fe fervira. pour combattre Thomme de péché* 
L'autre parole fut un peu avant que de mourir. 

Va en 
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en s'entretenant de celui qu'il croyoît que la Con- 
grégation devoit élire pour lui fuccëder. Il lui dit: 
„ M nos Pères agiflent dans refprit de Dieu , ils 
fy éliront un tel/' qu'il nomma, „ mais ils n'en 
„ auront ni la liberté, ni la force:" Le fore 
tombera fur N. ♦ ♦ dont il peignit le caraftère 
tel qu'on Ta vu dans la fuite de la fupériorité. 

.Si le père de Gondren faifoit taftt de juftice au 
bon efprit & au bon cœur du P. Desmares, par 
cette confiance le P. Desmares n'en rendoit pas 
Dioins à fpn excellent mérite: car il avoit coutu- 
me de dire de lui , qu'il croyoit que c'étoit le plus 
bel efprit d'homme que Dieu eût créé après faint 
Augullin, fe faifant jour avec une entière facilité 
en toutes fortes de fciences dès -qu'il s'y appli- 
quoit, & parlant de tout d'une manière fi élevée, 
fi nette & f\ belle, que tous ceux qui le connois- 
foient à fond le regardolent comme un efprit fu- 
périeur , qui auroit été capable de rétablir lui feul 
toutes les fdences quand on n'auroit point eu d'au- 
. très fecours: mais fa modeftie cacnoît tous ces 
talens en lui; & fes occupations continuelles 
toutes confacrées à la piété ne lui permettoient 
pas d'y donner fon tems ; & c*eft pour cela qu'on 
a vu dans quelques occafîons, qu'il n'avoit pas éga« 
lement la fclence de la Tradition qui dépend des 
faits , & par où il étoit capable d*étre furpris d'a- 
bord dans les chofes qu'on lui en raportoit, & 
qu*ir n'avoit pas étudié, 
siceanoifl- ^II' Cb cu quoî le pèrc Desmares profita le 
myAirtit P^us , d'avoîr pour ami un homme d'un fi rare mé- 
iub2.V. rite, fut la connoifîance fublime qu'il avoit du 
fcmoîï roylUre de Jéfus - Chrifl: , auquel il réduifoit toutes 
î;*;;!*7,chofes, concevant que depuis le péché il n'y avoit 
plus rien de parfait en quelque genre de perfedioo 
que ce pût être que par ce divin médiateur. 

Ce fut cette lumière qui donna dans la fuite tant 
de beauté & tant d'onaioo aux fermons fi célè- 
bres du P. Desmares, qu'il prêcha dans les meil- 

leu* 
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leures chaires de Paris t> & Qui lui acquirent tout ' 
d'une voix la rjéputation du meilleur prédicateur 
de fon tems , & qui a laiflfé une impreffion dans la 
fuite que fa manière de prêcher étoit tout enfem- 
Jble la plus folide , la plus chrétienne, & qui ren- 
fermoit le plus de talent. 

En effet tout fe trouvoît dans fa manière die 
prêcher, j. les chofes ^ parce -qu'il n'en difoit 
que de folides. 2 ^Jéfus - Chrid , qui ei\ la lumiè- 
re, la vie,^& la perteftion de tous. 3. La maniè- 
re méthodique de dire les chofes. ^. L^ netteté 
de l'expreflîon. 5. Le fon d^une voix fonore, & 
où il n'y avoit jamais rien ni d^aîgre ni de faux. 
6, Le gefte, qui étoit naturel & proportionné aux 
chofes. 7. Jusqu'à l'air de fon vifage, qui étoit 
mortifié, recueilli^ & qui marquoit toujours que 
fon cœur, parfaitement d'accord avec tout fon ex- 
térieur , étoit touché le premier des chofes dont« 
il vouloit toucher lés autres. 

IV. Dans les premiers tems que le P. Desmares J^» ««'"• 
prechoit avec, tant d éclat , la Reine mère qui ;;i;,;*îj 
go uvernoit pour lors , & qui lui faifoit fo.uvent j^«^{f,;*« 
riionneur de le venir entendre, lui donna des.mar- f^jj;;^. 
ques publiques de fa fatisfaéUon, en le nom'mant à ' ; . 
l'Abbaye de TAnnonciation de Nôtre -Damé au " 
Diocèfe de Cahors , qu'il polféda quelques années ; 
mais, voyant qu'il ne pou voit pas veiller de fî loin 
aux befoins qu'il en apprenoit tous les jours , il 
obtint permiffion de la faire tomber à un Ecclé- 
fiadique du Pais, dont on lui avoit répondu; ^ 
ce fut par une pure eftime jde fon mérite que la 
Reine lui donna d'abord cette ^dignité , mais dans la 
fuite on voulut à la Cour fe férvîr de lui pou» prêcher 
contre ce qu'on appelloit proprement lés fron- 
deurs ; & un Préfîdent à mortier qui étoit de fes 
amis intimes, qui fut chargé de lui en parler & de 

l'as- 

t II commenta à fzêchcx au commencement 4e T^ 
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}*aflurer que les hautes dignités en feroient la ré- 
compenfe , n'obtint point de Vy gagner. Il a 
avoué fouvent qu'il ne s'é,toit jamais trouvé dans 
un embarras plus touchant : car aifurément il n*é- 
toit point frondeur, il avoit au contraire un zèle 
très -ardent pour le fervice du Roi: fe$ Recueils 
au(G bien que Ton cœur étoient pleins de chofes 
admirables fur la matière, mais d'ailleurs la cîr* 
confiance du tems étoit cohftaîre. 11 auroît été 
difficile d'ouvrir feulement la bouche là-defTus, 
fans parpître avoir été corrumpu ; & cette impres- 
fion, qu'on auroit prife de lui, auroit deshonoré 
•fon mînidère, & Tauroit rendu inutile même pour 
la fin qu'on s'en propofoit. Il le repréfenta â fon 
ami qui étoit venu pour le perfuader, & qui s'en 
retourna perfuadé lui •même par les raifons tou- 
tes Ëvangéiiques du père Desmares. La Reine, 
qui avoit le fond du cœur jufle , parut d'abord 
les, approuver: peut-être cependant, que ce re- 
fus ne fervlt pas p^u dans la fuite à la rendre 
plus facile â croire ce qn'on dit de lui â Sa Ma- 
jeflé, pour le lui rendre furpèû. 
©• iiii*. V. On profita pour ce deffeia jialin de l'occa- 




£ut'EBft«.failoît apporter dans 1e$ plaifks des Sens. On pré- 
]]^°puiflr7 tendit qu'il avoit prêché contre les bonnes odeurs, 
*• & l'on croit même que Mr. le Cardinal Mazarîn 
étoit de cette intelligence pour perfuader la Reinfe 
qu'il ontfoit toutes Tes chofes. Comàne elle aimok 
beaucoup les odeurs, elle le crut fans peine; & 
Mr. le Cardinal qui fe fervoit de cet amufement 
pour d'autres fins l'y confirma* La Reine fe dé- 
clara donc contre le père Desmares , & il n'en 
fallut pas davantage pour laififer prendre avec joie, 
à tous ceux qui portoient avec tant d'envie fa gran- 
de réputation , la liberté de fe déclarer de même 
ouvertement contre lui. 

VI. Le 
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VI. Lb père Caflillon Jéfuîte ,qui avoit de la ré* lc i>*r« 
piitation d'ailleurs, échoua à le vouloir réfuter enf/iî>»*iê 
chaire; & cette contradiélion, qui étoit fans fon-tVrV snî' 
dément, & que le P. Desmares reçut dans le mé«ru«dêi>u; 
me efprit Apoftolique qu'il prêchoit, fans s*en res jViJlîcèd. 
fentîr ni même s'y arrêter, mais avançant toû-i"*R"« 
jours également i prêcher la vérité, ne fit que3ë*GJn"* 
donner une nouvelle admiration de fon mérite, dlr.^'ïra 
faifànt voir qu'il avoit autant de vertu que de ta- ****** 
lent. Mais on tenta un autre moyen, qui eH la res- 
fource ordinaire de tous ceux qui font les plus foi« 
blés en raifon: on recourut à l'autorité; &, com- 
me' la Reine étoit déjà mécontente du P. Desmares » 
elle voulut obliger Mr. de Gondy, pour lors Arche* 
yêqiledeParîs,ae l'interdire, mais il ne crut pas le 
pouvoir febe avec jullice & en repréfenta les rai- 
fons à la Reine, qui prit enfin la voie de faire exi- 
ler le père Desmares. L'ordre en fut expédié, mais 
TExempt qui en étoit chargé ne trouva point le 
P. Desmares , qui avoit été averti par fes amis de 
fe retirer, & qui demeura ainfî plufieurs années ca- 
ché fous le boifleau & dans la perfécution. 

Cependant Mr. TArchevêque de Paris inter- 
dit le père Caftillon , & fit expédier un témoi- 
gnage authentique au P. Desmares , qu'il n'avoit 
point de part à fon éioignement, & qu'au contrai- 
re il étoit très -content de fa 4oétrine & de toute 
fa conduite. 

VIL 11 fe préfenta bien- tôt après une occafion iij»«^^^ 
bien confidérable de ne pas laifler inutile un fi,«»"|j{i|ps 
grand homme. Les conteftatîons du Janfénismepou/^^^p*- 
obligèrent les Evêques de part & d'autre d'en^ c«.nd««Bt- 
voyer des Docteurs a Rome, les uns pour faire p^op^fi^ 
condamner les V. Propofitions comme étant de Jan*«^'pp"„ 
fénius, oc les autres pour empêcher que la con-ie»Pir*te». 
damnation des V. Propofitions , qu'ils trouvoient 
comme les autres très -condamnables, ne tombât 
fur la doflrine de la néceflîté de la grâce efficace 
par elle-même & médicinale de Jéfus-Chiift pour 

' V 4 lou- 
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toute aftion de piété; & le P. Desmares fat eiiga- 
eé à 7 aller. Il en parla au Supérieur dé la maifoo 
de faint Magloire qu'il regardoijt comme Ton Su- 
périeur, parce -que c*étoit daos cette maifon qu*il 
demeuroit lorsau'on le fit retirer, & qui avoit 
été fon direcceux naiticulier. Ce Supérieur 
lui dit eo ces termes & en TembrafTant: "Allez, 
», mon petit père , défendre la grâce de Jéfus- 
», Chri(l contre ces malheureux qui la combattent 
„ avec tant d'aveuglement, & que le Seigneur 
*, foit avec vous & vous bénifle. II partie donc 
avec la permiiIioa.de fes Supérieurs; ot tous Tes 
amis le déterminèrent aufli i le faire^ Il prévoyoit 
alTez ce qui lui devoit arriver ^ mais on a toû- 
iours vu dans les occafîons importantes, que la gra* 
ce étoit plus forte en lui que la nature, & qu'il 
comptoit pour rien tout ce <jui lui devoit arriver 
de plus fâcheux » quand il s'agiflbit de fervîr !'£• 
glife & la vérité. 

Dans la route, la Barque où il étoit fut pour- 
fuivie par des Corfaires & en danger d*âtre piife. 
On admira fa tranquillité; & continuant' de lireVE- 
criture fainte qu*il avoit dans les mains , il ne pen- 
fa qu'à attendre fa ûireté de celui qui lui avoit 
appris par ce livre divin qu'il en étoit le maître. 
îîîrî'îV ^^^^* ^^ ^^ ^ Rome devant le Pape un discours , 
•«['leVj.qul eft imprimé , & qui fait voir à tous ceux qui 
t%»«ï"'le lifent fans préoctupation le vrai caraftère de 
uiatni, la netteté, deFordre, de la beauté & de la force 
de fon efprit , aufB bien que de la folidtté de fa 
doftrine. Le Pape lui demanda , quand il prît con- 
gé de fa Sainteté, s'U ne le croyoit pas infaillible? 
il n'héOta point, & lui fît tout d'un coup cette 
Téponfe û judicieufe^ qu'oui fans doute il croyoit 
le fouverain Pontife infaillible, qu'on en voyoit la 
preuve dans les Ecritures , où il e(l aifé de remar- 
quer que l'infaillibilité n'avoit pas été promifc non 
éulement à tous les Apôtres enfemble, qui mar- 
quoient l^£glife en général f mais à faint Pierre 

auflJ 
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iofll! en particulier, qui repréfentoît TEglifc llo- 
lîiaine: qu'il falloit donc le croire & le dire; mais 
que Jéfus-Chrill, qui Tavoit voulu aii>fi, àvoit éta* 
bli un raport fi néceflàire entre le Pape & la Tra- 
dition, que rinfaillïbilité , quiavoit été donhée vé* 
ritablement au Pape,étoit relative à la Tradition: 
ou'en un mot le Fapo a voit reçu la gracè de i'in« 
faillibilité, & que cette grâce ne lui manquoit ja* 
mais qttand il gvoit fôîn de con fui ter la Tradition ; 
mais qu1l ne mettoit cette grâce en ufage que 
quand iliuivoit efficacement la Tradition. Nous 
fenvoyQna.à la lefture du journal de faint Amour^ 
pour le détail de tout ce qu'il fit à Rome. 

]X. A SON retour en France, il pcnfôit *'e"VnFr!J^4 
aller à fon ordinaire aux pères de TOratoire; nwiscWuj"J^^* 
fes amis, prévoyant les fuites fâcheufes qui ^^ po" ;f«,T0,;";, 
voient refulter contre fon repos, allèrent a^-de-îe^ni^^J^- 
vant de l%ii, &luî perfnadèrent de ne s'y pas ex-îiîft. 
pofer. Piufîeuis perfonnes lui ofFrireni une retrai- 
te chez eux ; mais celui qui l'emporta fut Mr. le 
Duc de Liancourt qui l'a toujours confervé jusqu'à 
fa mort; & après la mon de Mr. le Doc de Lian- 
court, Mr. le Duc de la Rx)chefoucault y qui en 
avoit époufé la petite fille, eut; la même généroft* 
té pour lui, & avec toute la confidération qui école 
due à fon mérite^ 

X. Il employa le tems de cette rétraite à coiti*8ét\àtt»* 
pofer une Théologie toute tirée de faint AuguHin/fî^îi^^, 
Généralement toutes les queftions y font traitéeSud'oiïr.- 
& toutes dans la lumière uniquement de ce père ^'••' 
n'y ayant rien du P. Desmares que l'ordre &. la 
méthode de mettre toutes chofes parfaitement 
dans leur jour & dans leur force. 11 travailla au0î 
fur faint Thomas. Ce ne font que des note^ , mais 
Tives & d'une merveilleufe lumière pour démêler 
ce qu'il y a de plus beau dans ce Docleùr d'avec 
ce qu'il y a de trop fcholaftique. 
' Il avolt lu €xai5bement tous les pères fans ex- 
ception , & recueilli de fa main tout ce qu'il y 

V s avoit 
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ayoic trouvé de plus loterreflTaDt. Il avoit la ss£ 
tous les conciles & rbiftoîre eccIéOaflique , en- 
forte çu*ll avoit préfente toute la lamièie de li 
Tradition: maïs il préféra (àint AugafUn» ptrce* 
q\i*'û n'en trouvoit point qui fit plus d'honnen i 
la vérité par l*étenduê, par la folldyité» pu 
la beauté de (on talent, & par l'autorité de £i 
doârine. 

On a auiE pluOeurs de Tes fer]]{ons; & ii ja- 
mais tous ft$ ouvrages voyoient le jour. Ils proo* 
verofent bien mieux le mérite extraordinaire àk 
père Desmares que tout ce qu'on eo peut re- 
marquer. 
SMrai«.t XL II avoit un talent tout particulier pour les 
Knirjf ^ controverfes : car outre qu'il étoit très-fçavaDC 
eeîèc/c,. clans l'Ecriture fainte & dans la Tradition-, c'eft 
£^*»H Qu'il étoIt doux, honnête & îniinuant dans toutes 
f«r.jiiè. fes manières, honorant en tout ce qu*il pouvoit 
^tV^eor.ceux avec qui il avoit à conférer, & leur parlant 
i!Uîit$.* toujours le langage du cœur â proportion de toix 
ce qu'il leur faifoit paroiue d'efprit. Comme 
Dieu lui avoit pr^ré ce talent , il lui prépa- 
ra aufli plufîeurs occafions de le mettre eo 
ufage. 

Il y a eu peu de converfions confidérables de 
fon tems auxquelles il n'ait eu part , quoiqu'il 
n'ait pas eu dans le public l'honneur de toutes cel- 
les où il avoit travaillé , la politique des tems fài- 
fantfouvent que ceux, qui avoient été inftruits par 
lui, donnoient en public l'apparence de l'avoir été 
par d'autres, qui pouvoient être plus propres i les 
fervir dans le monde; & on.voyoit pour Tordi- 
•^ naire que ceux, i la converfion de qui il n'avolt 
point eu de part d'abord , revenoient dans la fol- 
te du teras à lui,. & qu'ils avouoient que rinlboc- 
tion qu'il leur donnoit étoit tout autrement ûùs- 
faifante, & que non feulement elle ne laiflbit pis 
le moindre doute, mats qu'elle mettoit Ja vérité 
Catholique dans la beauté de la Religion. Ce q<û 
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faifoîc qtt*on trouvoit en lui cette excellence aa- 
delRis des autres, efl que non • feulement il étoit 
très-fçavant, très -clair, très-n)éthodique & très- 
honnête, niais de plus qu'il avoit parfaitement la 
connoiflance de J. C. notre divin médiateur: car 
Jes hérétiques ont coutume de nous reprocher que 
nous ne le connoiiTons point, ou que nous ne le 
connoiffons que pour le deshonorer ; & ceux qu*ii 
inllruifoic voyoient en Jui au co]^traire qu*il en faî- 
foie le fondement, la vertu, la perfection & la 
gloire de tout; & en efiFet on ne pou voit pas en 
parler plus dignement; & on pouvoit dire de lui 
cju'il étoit le iSoÛeur de Jéfus-Chrifl , & de toute 
vérité par Jéfus- Chrift. 

Les mini(kes de Charenton, qui avoient éprouvé 
en différentes conférences la force & la bénédic- 
tion de fon talent , le craignoient & en parloient 
toujours avec refpeâ:* Un jour il en eut une avec 
le miniflire Gafcbe chez Madame la DuchefTe de 
Ilohan,.où par une occaiîon particufière il fit pa- 
Toitre furtout la grande étendue de fon fçavoir. Le 
xniniilrequi parloit fort bien avoit avancé une paro* 
le qui éblouît d'abord tout le monde; & il y avoit 
d'autant plus de danger qu'elle ne fit impreffion -, 
qu'il fembloit en vouloir rendre auteur laint Au* 
guftîn. Le- P. Desmares ne l'interrompit point : il 
lui laifTa toute la liberté de s^étendre avec la joie 
d'un homme qui paroiiïbit déjà fur de rapplaudUTe- 
ment qu'il croyoit mériter; mais ayant enfuite re- 
pris la chofe avec fa netteté & fa juftefle d'efprit 
ordinaire, il fit voir par -là combien il étoit fidèle 
i la concevoir. Mais fans s'arrêter d*abord à la 
réfuter autrement. Il fe leva & dit d'un ton ex- 
traen-dinaire , qui lui acquit une nouvelle attention , 
qu'il avoit lu exaftement tout faint Auguftin , qu'il 
avoit lu auflGf tous les autres pères & les conciles, 
& recueilli tout cela de fa main , & qu'il affuroit 
hardiment & fans le moindre doute , que jamais 
faint Augudin ni aucun père n'avoit rien avancé 
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de femblable à cette penfée, que Mr. Gafche potr- 
voit prendre du tems pour, chercher les endroits 
qu'il croyoit lui être favorables dans ces auteurs , 
maïs qu'il ofoit dire avec àffUrance qu'H n'en trou- 
veroic jamais aucun^ 

Le rainiftre n'accfepta pas ce parrîj & demeu- 
ra convaincu par -là qu'il s'ëtoit trop avancé ( & 
on fut également perfuadé de la profondeur & de 
Fexaftitude de la fcience du P. Desmares, qui s'of- 
iroit de plus à faire voir des fentimens contraires 
dans les «faints pères ; & il en cita quelques - uns 
des plus experts & des plus éclatans de (aine Au^ 
guftin , qu'il confirma par Tavitorité de TEcriture 
fainte, pour achever de vaincre par fes propres 
armes ce miniftre , qui n'avoit cite les pères que 
comme par furérogation , & feulement pour don- 
ner de rornenrent à fon difcours. 
ïni**ÎÏ.V ^^^' ^^ aurott de la neine à crofte qu'un hom- 
iMéiôki! *^® ^^ ^^^^ capacité & de cette étude, qui compo- 
' foit aftuellement &' que Ton confultoît de toutes 
parts-, eût voulu fe charger d'une Cure de villa- 
ge. Cependant il en vaqua en dHFérens tems deux 
auprès de Liancourt qull délTervit par pure cha- 
rité, & avec une application toute entière, jus- 
qu'à faire lui-même l'école aux petits enfans; àc 
fl ne s'en retira que par l'ordre de l'Evêque dtr 
' lieu qui l'y avoit appelle , & qui voyant dans la 
ibite combien cette application le confumcroit, 
voulut conferver une fdnré fî précieufe pour des 
fèrvices plus importans û l'Eglife; & on admînr 
que durant le tems qu'il fervît ces deux Paroifles, 
il paroiflbit auffi* content avec fes païfans, com- 
me s'il eût été avec les efprits du monde les phis 
'proportionnés au fîen , dévenant tout avec tous , 
& faifant fon plaifîr de fon devoir & de tout ce 
J\;j»JJJ" qui pouvoit être utile au prochain. 
CÎÎÎSîJî'i. X^^^* ^^ tems de fou (ïîence & de (a retraite 
"«H-Iîftni ^"t encore rempli par difFérens fèrvices qu'il ren- 
ie, "ffr «Joit à pïoficurs perfonnes pour la prédication. On 
»•••• ve- 
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venoic de toutes parts le confulter.: on luî deman- 
doit des mémoires & des deffeinsr on lui en- 
voyoit des fermons à corriger & à fournir. Il fa- 
tisfaifoit à tout cela, mats avec un ^\ grand fé- 
cret de fa part, (jue les perfonnes mêmes qui vr- 
voient avec lui, ni fes amis les plus conndens, 
n'en ont jamais rien fçu de fa* bouche , ne voulant ^ 

pas même Tavouêr quand cm lui en deraandoit 
la vérité; mais plufîeurs de ceux, qui ont profité 
de ce tréfor, l'ont dit avec réconnoilFance,- & 
pour les autres qui n'en parloîent point. Us fer- 
mons qu'rls prêchoîent le difoient aflez, parce- 
qu'on y voyoit tout d'un coup Te^rît, les lumièf- 
res, & les principes du P. Des mares , comme les 
rayons d'un Soleil qu'on ne pou voit méconnoitre. 
11 a donné à quelques-uns des Oélaves entières » 
i d'autres des A vents & des Carêmes; & Ton peut 
dire que non feulement il parloit aîniî dans les 
plus célèbres chaires de Paris, même dans le tems 
qu'on lui faifoit gardeir le fiïence ; mais que les 
plus célèbres prédicatein-s 'ne l'ont été que par- 
ce -qu'ils avoient eu ce fecours du père Dts^ 
mares. . 

' XI\r. En l'année i6d8. que le Pape & îe Roi Apr«. r» 
donnèfent la paix qu'on a appelle la paix des IV. Ek.lnr 
Evêques , ou plutôt la paix de Clément TX. tousJfrli'ef 
ceux, qui aVoient été flétris comme Janféni(les,fu-"«i1d'ci7' 
rent rétablis en honneur, & le P, I>esmaresf .enîr^«cS'c.'ont 
profita comme les autres: il prêcha te Carême aux/c"«rr^ 
petits Auguflins du Faubourg faint Germain, &iièp"chw 
cnfuite'dans plufîeurs autres- Églifes de Paris avecdc'^ceîre* 
tin concours extraordinaire. Mr. le Nonce Iui-p*éa'«.*' 
môme vint l'entendre; & quoique fe goût de lar/r/j.c! 
chaire fut changé, parce qu[on y avoît introduitlrcmgî;/'* 
une manière qui n'étoît point (olîdc, & qui n'a- 
voit "qu'une fàufTe apparence d'éloquence humai- 
ne fans fond, on ne laiiTa pas de revenir à la ma- 
nière du père Desmares , ou effeftîvement on 
trouvoft la vraie éloquence, parce -quil difoit 
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toujours non pas des mots feulement ou des peo- 
fées fuperficielles , mais des chofes folides qui aU 
loîenc au cœur& d'une manière très-perfuaiîve, 
pleine d*onâ:îon & de force. Jéfus-Chrjft y étoit 
mêlé par tout, & par tout aufll il faifoit fentlr la 
mifere du cœur humain , enforte que fa mamere 
dinftruire n'avoit rien de cette inftruftion philofo- 
phique & payenne, qui ne faifoit que dire les de- 
voirs & exhorter l'homme aies pratiquer, comme 
s'il n'y avoit qu*à être inflruit, & que dès - qu'on a 
connu fon devoir on fût par foi > même en état 
de le pratiquer. Toutes les chaires retentiifenc 
de cette voie Pélagiepne que perfonne à la véri« 
té n*avouê dans le fond, mais presque tout le 
inonde parle fans y faire réflexion : on prêche 
comme auroit prêché Sénèque, & non pas com- 
me a prêché faint Paul ; on parle à l'homme com- 
me s'il n'étoit point corrompu par le péché, & 
comme fi la liberté n'étoit point affbiblie: c'eft 
pourquoi Ton fait tant d'orgueilleux & point du 
tout de chrétiens : op ht fait point fentlr à l'hom- 
me ni fon mal, ni fon remède, ni même con- 
noitre fon devoir comme il faut ; car, afin que la 
Loi qpi eÛ la règle foit telle qu'elle doit êtte, il 
faut qu'elle foit proportionnée a à l'un & â l'autre, 
toujours pénitente & toujours parfaitement fainte, 
& tout- à -fait divine; & c'étoit dans cette lunriè- 
re & dans ce jour que le P. Dèsmares parloit tou- 
jours de toutes chofes. Il tenoit toujours l'hom- 
me tout à la fois & dans l'humiliation & dans la 
confiance, dans le feridment de fa corruption, de 
fon impuiffance, de fa condamnation , & de fon in* 
dignité , mais en même tems dans le fentiment 
de tout ce qu'il étoît en Jéfus-Chrift. Ceft pour- 
quoi tout ce quil dîfoit étoit grand, faint, par- 
fait & divin,, parce -qu'il renfermoît toujours Jé- 
fus-Chrift, qui eft la grandeur, la fainteté, la 
perfeftion & le fils de Dieu- même: mais il étoît 
confolant & rendoit tout facile, parce -qu*il fai- 
foit 
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folt trouver dans ce divin médiateur toutes leis 
forces proportionnées à ces devoirs les plus par- 
faits» & même toute la douceur néceOTaire pour 
les prauquer avec amour. Il raifonnoit dans fzs 
fermons» mais ce n'étoit que jusqu'à un certain 
point pour conduire refprît & le cœur à fe fou-* 
mettre â Jéfus-Cbrifl. Et quand il avoit conduit 
là l'un &. l'autre, il laiflbit à Jéfus-Chrifl:,quî eft 
toujours le principal prédicateur, à faire le refte,, 
& à fon efprit faint â digérer dans le cœur des au- 
diteurs ce qu'il ne fuffifoit pas que la raifon ex- 
pliquât. Il ne difoit des chofes que ce qu'il en 
falloit dire par raport à fon fujet : il ne les pre- 
noit que par l'endroit où il les falioit prendre jufte- 
jnentjfans ruperfiuité,& fans aucune odentation de 
fcience inutile. Tout ce qu'il difoit étoit néces- 
faire , & on difoit toujours auand on venoit de 
l'entendre qu'il étoit impoflible de mieux, penfer 
& d'exprimer fa penfée avec plus dautorité» ou a* 
vec plus d'onâîon» 

Les chofes les plus relevées, Il les expofolc 
d'une manière fi heureufe , qu'elles paroiUfoient A 
la portée xie tout le monde. Tout ler^ede fon 
talent étoit également fi naturel que d*abord il pa- 
xoiflbit fimple: & en eflPet il l'étoit, mais c'étolt 
de cette fimplîcité naturelle qui fait la perfeâion 
^es chofes ^ & qui en ôtent tout le mélange étran- 
ger : c'efl pourquoi les efprits folides & de boa 
goût l'admiroient toujours; mais ceux, qui n'avoient 
pas la vraie idée de l'éloquence, étoient (quelque- 
fois tentés de n'admirer rien d'extraordinaire <kns 
fon talent. 

Un jour un grand Archevêque s'en expliqua 
aînfî avec peu d'eftime ûprès l'avoir entendu, di- 
fant tout haut qu'il ne voudroit pas beaucoup tra- 
vailler, ce lui fembloit, pour en faire autant; & 
en effet il voulut quelque tems après prêcher, di- 
foit -il, comme le P. Desmares; mais cette expé- 
xience Te détrompa biencôtj ^ ayant rencontré en- 

fuite. 
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fuite le P. Destnares en bonne compagnie, il lui 
dit fott agréablement : y) Père, je vous fais répa- 
„ ration d*honneur: j'avois parlé de votre talent 
9, avec peu de judice , mais j'ai éprouvé dopais 
y, qu'il n'y a rien de fi beau ni de û difficile i 
5, Imiter ,& qu'il e(l bien plus aifé de prêcher d'a- 
,, ne manière fauife & extravagante^ comme nous 
„ faifons toujours hors du naturel , que de prê- 
„ cher jude, folidement, & naturellement, comme 
i, vous faites. '* 
ieteee«j XV. Parmi tant d'auditeurs qui admîrôieni fon 
j»»^f««»"- talent, il y en avoit toujours pUifîeurs dont le 
fJyjéS- cceur étoit encore plus touché que refprit, & 
qui fe convertiflbient, maïs d'une manière quiré- 
pondoit à la folidité de rinflruélion qu'ils avoient 
leçuë; & on les voyoit dans la fuite, non pas ce* 
commoder le monde ou leurs intérêts avec la dévo- 
tion» mais quitter tout p^ur fuivre Jéfus«Çhrift 
uniquement,* & s'ils demeurolent dans le monde, 
ils y vivoient dans Tefprit véritable de l'Evangi^ 
le, & en faifolent profeffion à toute épreuve. On 
diftînguott furetnent les particuliers & les familles 
entières qu'il avoit ainfi engendrés par la parole 
de la vérité : elles pôrtoient en tout le caraâere de 
leur père: en un mot c'étoient de vrais Chrétiens 
en tout, dans leurs paroles, dans leurs afh'ons, 
dans leurs defleins, & dans toute leur conduite, 
qui avoient en rout Pefprit de' l'Evangile & la fin- 
cérité lïe la vérité de Jéfus- Chrill pour mot'èle & 
f>our fondement. La feole force de la prédicadon 
produifoit cet effet dans la plupart. Quelques-uns de 
ceux qui l'avoient entendu yenoitnt avfli dans la 
fuite lui ouvrir leurs confcîences : ce qui lui étoit 
une nouvelle occafion de faire paroitre un nouveau 
mérite. 
,Ke""*i.V XVL Uk jour une perfonne du gfand mon- 
jTiîjbLtVi'tJe s'étant confefTée à lui, & ayJme faite corn- 
iVcVÏ*' me une revuô de toute fa vie avec beaucoup de 
a^fJiSù^foin & de détail^ mais n'allant point au fond 
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du cœur, ni au fond des devoirs, le P. Des-«;»/«5«î7^ 
mares l'arrêta, & lui apprit à examiner non pas rex^Jjjj;^'^*" 
térieur feulement, mais le cœur, étà Texaminer 
fur l'Evangile, ft^ rexemple de Jéfus-Chrift, & 
fur les promefles qu'on avoit fait au batême de Ti- 
miter. Cette perfonne , après cette lumière qui la ^ , , 
frappa vivement, fe trouva fî loin de fon compte, 
qu'elle demanda du tems pour s'examiner tout de 
nouveau; & quand elle revint enfuite, ce fut une 
confelfion toute nouvelle* & des péchés, pour 
ainfî dire, tout difFérens, qui fut fuivie d'une con* 
verfion folide & permanente. 

Ce TOIT (a manière de rapeller ainfi tous les 
devoirs au cœur & à l'Evangile ; & il difoit fou- 
vent que les confefTcurs n'avançoient que par -là, 
& qu'autrement la plupart des cû^ftfllons n'aboiif 
tiflbient à rien: aufE toutes les perfonnes^qui fe 
confefFoient à lui trouvoient dans la grâce toute 
fenflble qu'ils y éprouvoient toute une autre béné- ' 
diâion. Un Eccléiiadique de qualité, & qui avoit 
la réputation d'avoir beaucoup d'efprrt & d*hon- 
j3eur, lui ayant fait connoitre comment il étoit en- 
tré dans un Prieuré confîdérable, & comment il 
en avoit ufé dans la fuite, & s'étant fait expliquer 
Cqs devoirs là-deflus, comprit tout d*un coup qu'il 
s'en devoit défaire, & s'en alla dans cette réfolu* 
lion. Quelque tems après il écrivit au père Des- 
mares qu'étant perfuadé qu'il devoit quitter fon 
Prieuré , il crayoit ne le pouvoir mieux donner 
qu'à lui, & par réconnoidânce & par efblme. Une 
autre perfonne , à qui il avoit auflî donné des 
confells de confciepce , lui offrît uhe penfion 
viagère, parce- qu'on fçavoit qu'il avoit peu de 
bien: il leur répondit à tous deux qu'il n'étojjt 
pas riche , & qu'il (lourroit • être en état de profi- 
ter de Içur bonne volonté, mais qu'il avoit pour 
maxime de ne jamais rien recevoir de ceux à qui 
i\ avoit donné des avis de confcience. Et en effet 
il elt demeuré jusqu'à la fin de fa vie avec fi peu 
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de bien, que fans la générofîté de Mr. le Dac de 
Liancourt & de Mr. le Dac de la Rochefoocault 
cnfuite, il n'auroit pas pu fubfîftcr: vertu qui étoit 
en lui.d'autaQt plus admirable, que naturellement il 
étoit défiant 
f M «irae. XVII. I L en étolt de même de quelques autres 
St-*i.*fiî* petites foibleflTes naturelles, qui ne paroiflbient en 
a*idl*da»Iui que pour relever davantage fa vertu: 11 étoit 
^«ilit 41. timide de Ton naturel, & facile comme un enfant 
'iil^hVà s'amufer & à être trompé; mais jamais aucuns 
^•r/d^li^r. de ces défauts naturels ne l'ont emporté fur le de- 
SénV;cc|S voir. La foi le rendoit toujours fort où il le fel- 
{irîiVfiloit être, exaélt & vigilant à foire tout ce qu'il 
u»é et. ^^^.^ ^ hiie^ prudent a prendre le tems & fort â 
l'exécuter aux dépens de toutes chofes. On l'ac- 
cufoit de dire du bien de tout le monde & d'être 
trop complaifant. Il eft vrai qu'il lui étoit com- 
me naturel de ne dire jamais du mai de per- 
fonne, & d'être appliqué au contraire à rele- 
ver en tous tout le bien qu'on en pouvoit di- 
re, mais c'étoit toujours avec le poids & lame- 
fure de la juftîce & de la vérité, au£B bien que 
de la charité & de l'honnê^té humaine, faDi 
jamais approuver le mal ni Ibuêr perfoune avec 
excès. 

Ceux qui l'ont connu de près & long -tems 
peuvent rendre téAioignage âuffi & fans exagéra- 
tion , qu'avec cette facilité qu'il avoit de louer les 
autres , on ne lui a jamais oui dire aucune parole 
d'eftime de ^lui - même : tout le monde radmiroit, 
& à fes yeux il étoit toujours humWe & toujours 
modefte dans Ces paroles , (k prêt, comme faint 
Auguftin , à recevoir avis & correftion de tout le 
monde : Etiam paratus à puero doceri : ^ û délicat au 
refte fur l'emploi du bien de l'EgHfe , qu'ayant 
fait réflexion ou'il n'avoit rendu aucun fervice à 
fon Abbaye, & qu'il n'avoit pas eu befoin pour 
vivre du revenu qu'il en avoit touché, îl le refti- 
tua tout entier,- & on. l'a vu long* tems fort en 
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peine de quelques confeils de confcîence qu'il 
avoît donné dans fa jeuneflei où il croyoit non pas 
avoir eu deflein de faire injuftice , mais de n'avoir 
pas eu aCTez de lumière;^ & il vouloit de même fe 
condamner à la reftitutio'n du tort qu'il appréheil- 
doit y avoir caufé fans le vouloir. 11 difoit fouvent 
en confultant cette aflFaîre : „ Oui, s'il faut ven- 
„ dre tout ce que j'ai & même mes livres , je le 
„ ferai, & je mourrai peut-être avec joie, plutôt 
„ que de voir ma confcîence chargée de la moin- 
,y dre injuftice. ** 

Enfin il auroît pu être riche s'il avoît vou- 
lu; & il a toujours refufé de l'être; il eft mort 
n'ayant en fa pofleffion que très - peu d'argent, 
quoiqu'il eût ménagé fur fon néceflaire, & mê- 
me confervé avec peine, pour fubvenir aux 
befoins de quelques-uns de fes parens qui fe 
trouvoîent dans l'indigence. 

XVIII. Quelques mois avant fa mort, il eutft/y*i«- 
beaucoup d'occafions de s'expliquer fur la doftrîne|;j',*„j** 
des Huguenots; ficTexpulfion du miniflre Claude 5^»",?^,, 
hors du royaume, qui paûa à deux lieues de Lian-jj;;;,,.^;, 
court, où le père Desraares demeuroit, en fut unèÇ-jJ'i;!»?; 
des plus confîdérabîes. Ce mînîftre, après avoir J^'^^f.àlBt. 
balancé s'il écouteroit les propofîtîons avantageu-^""*'* 
fes que le Roi avoît eu la bonté de lui faire faire, 
8*il vouloit fe convertir , fut enfin déterminé par le 
poids de fon engagement à n'en rien faire ,* & le 
Roi le fit conduire hors de fon royaume. Il pafîk 
à Pont-faint-Maxence , où il y avoît un Curé plein 
de zèle, & d*efprit, qui alla le faluër à l'hôtelle- 
TÎe; & le prefla avec beaucoup de vivacité & d'ad- 
drefle de profiter, des offres du ^oi , lui faifant 
faire attention qu'ayant autant d'efprît & de fça- 
voir qu'il en avoit fait paroitre , il étoit impoflî- 
ble qu'il n'eût vu enfin la vérité au travers de tous 
les fcandales dont il avoit pu être frappé d^abord , 
mais qui ne dévoient point fubfiiler dans un efprît 
folide comme le fien: qu'il lui demandoit permis- 
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fion de lui dire qu'il ne pouvoit donc plus reQer 
que des confidérations humaines : qu*à la vérité el- 
les étoient grandes pour lul,^qui s'étoit tant fignalé 
dans ks dernières difputes, mais, lui ajouta- c- il, 
cela ne peut embarafîer 'que les petits efprits: il 
n'y a qu'un toiir d'imagination à donner, & voas 
en donnerez cent pour un, fi vous voiriez, avec 
ce fecours qui vous eft fî facile, vous fauverez 
tout, & apparence, & confcience & vérité. Ce 
difcours, qui venoit également du cœur & de l'es- 
prit, parut au moins attendrir ce minillre, qui ein- 
barailà ce bon Curé ks larmes aux yeux , en fui 
.montrant fa femme, comme s'il eût voulu lui fai- 
re entendre que cette tentation étoit encore la plus 
'forte. 

Cette Hiftoîre, qui fut rapportée au père Des- 
mares, le toucha; & faifant réflexion fur la force 
& fiîr la profondeur des engagemens de l'erreur & 
d'un parti oh l'on a été confidéré , il pleura le mal- 
heur du minldre & de plufîeurs autres, dont il ra- 
pellak mérite d'ailleurs, mais il ajouta cette parole 
fi remarquable , que toute fa vie il avoit été lurprii 
qu'il V eût pu avoir de grands hommes dans le 
parti acs Huguenots: que plus il y penfoit, & plus 
il y voyait clairement qu'il n'y avoit rien non feu- 
kmenc de plus faux, mais déplus fou que ce 
qu'ils enfeip;nent: que ce n'étoit qu'une lueur de 
vérité , qui pouvoit furprendre ks efprits fuper/i- 
cîels, ou de vaines apparences de reforme qui 
trompoient les fimples, mais que dans le fond il 
n'y avoit rien de folide , & qui ne fit déshonneur 
à ceux qui s'y attachoient : ce qu'il dit avec une 
force même extraordinaire; & dans la fuite com- 
me on voulut lui rapcller que ce qu'il avoit dit 
étoit bien fort , il confirma tout de nouveau que 
cela lui paroifibit ainfî dans la vérité, & qu'il vou- 
droit avoir le tems de mettre par écrit les preuves 
fur chaque point de controverfe; qu'il les avoit 
tous digérés avec attention, & mêiue en tâchaot 
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de voîr fi oïi ne pouvoil point les juftifîer; mais 
que plus il s'y étoit appliqué, & plus il y avoit 
trouvé de vanité, d'inconftance & de folie. 

XIX. Mais Dieu qui étoit content de fes au-naMt. 
très travaux l'appella à lui pour en recevoir la re- 
compenfc. 11 mourut à Liancourt le 26. de Jan- 
vier 1687. Tannée qui fui vit immédiatement celle 
où le Roi révoqua l'Edit de Nantes; & fa, mort 
comme fa vie fut pleine de foi & de paix. Il re- 
çut tous fes Sacréinens , & foulFrit tout' fon mal 
avec fon caraélère ordinaire de modellîe, gardant 
toujours le ûîence & comme Jéfus-Chrift fur la 
croix, me parlant que par la patience & par les 
autres vertus chrétiennes proportionnées à fon 
état. 

L £ Curé du lieu lui demanda en lui donnant le 
faint Viatique qui fut la veille de fa mort, s*il 
n*avoic rien fur le coeUr contre perfonne. Il ré- 
pondit humblement qu'il honoroit tout le monde; 
que par la grâce du ^eigneur il n'y avoit perfon- 
ne pour qui il ne fût prêt de donner fa vie, mais 
que de fa part il avoit fait beaucoup de fautes à 
regard du prochain., & qu'il en demandoit devant 
Dieu pardon à tout le monde. Le Curé lui dit 
que tout le monde au contraire Thonoroit, fe 
joiioit de fa bonté , & que ceux qui étoient pré- 
fcns lui demandoient fa I^énédiétîon : mais il con- 
tinua toujours à s'humilier , difant Qu'il avoit be- 
foin des prières de tout le monde, & que ce n'é- 
toit point à lui à donner la bénédîflion à per- 
fonne. Tout ce qu'on put obtenir, fut qu'il 
rapella ce qu'il y a dans faint Paul, que Dieu nous 
a bénis en fon fils; & il fouhaitaque cette béné- ^ 
diétion , que Ton trpavoit dans l'union avec Jéfus- 
Chrift, demeurât abondamment âvçc tous ceux qui 
étoient préfens. 11 paflà le refte de cette jour- 
née en continuant toujours de s'humilier de plus 
en plus devant Dieu oc à invoquer le médiateur. 
hQ loir la fluxion augmenta & tomba fur fa poitri- 
ne 
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ne en û grande abondance , qu*on ne dîftingaoît 
presque plus ce qu'il difoit. On dévinoit feulement 
par des mots qu*on entendoic de cems en tems 
qu'il répétoit plufieurs pafTages des faintes Ecritu- 
res , & qu'il invoquoit Jéfus-Chrift, tenant tou- 
jours les mains & les yeux vers le ciel ; & U finit 
aînfi fa vie avec bénédiâion fàifant voir à la lettre 
qu'il mouroît comme il avoit vécu dans le bon- 
heur qu'il y a d'être uni à Jéfus-Chrift: Bcati fw 
f^ Domino moriuntur. 

Comme Liancourt eCt dans le Diocéze de 
Beauvais, Mr. le Cardinal de Janfon, qui en étoit 
Evêque, fut averti inceflàmment de cette mort,* & 
il fit en peu de mots un éloge de ce grand hom- 
me qui e(t également digne & de l'auteur & du fo- 
jet. 11 Tavoit entretenu avec application quelques 
mors auparavant durant 8. jours (]ue dura fa vifîce 
Epîfcopale; & il manda à celui qui lui avoit écrit, 
qu'il n'avoit jamais vu un vieillard d'un cfprit plus 
préfent & plus vif, qui eût plus d'agrément & de 
politefle, & qui dît plus de bonnes chofes; & que 
c'étoit une grande perte pour l'Eglife & pour le 
Diocéze en particulier. 

Les pauvres qu'il aflifloit avec tant de charité 
& qu'il confoloic en toute occafion le pleurèrent 
amèrement; & tout le monde généralement par- 
loit de lui avec bénédié^ion. 

Monsieur le Duc de la Rochefoucault , qui en 
avoit toujours ufé avec lui avec tant de grandeur 
& de refpeft, voulut qu'il fût enterré dans la c»vc 
des Seigneurs; & c'eil-là que fon corps attend la 
réfurreâlon des morts. 
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AUTRE 
R E L A T I O N 

DE LA VIE DE 

TOUSSAINT-GUY- 
JOSEPH DÈSMARES. 

Pour fervir de Supplément à la 
précédente. 

LE rp«"«jour de Janvier de Tan 1687. mouru^ 
à Liancourt au Diocèze de Beautais^ âgé dq 
S lus de 87. ans, le père Touflaînt Dejwwr^Xj'rrêtr^ 
e l'Oratoire. II étoît né â Vire^ Baffe - Normandie ^ 
fur la fin de Tannée 1599. Étant encore fort jeu- 
ne H vint à Paris & entra â l'Oratoire. Le père de 
Berulle,qui fut fait enfuite Cardinal y étoit alors Su- 
périeur-Général de la Congrégation. 

Il s'acquit dans Tes prédications une fi grande *,V,*;Jfe 
réputation, qu'il excita la jaloufie des Téfuites: ilSjV;^;*,:^ 
furent Indignés de voir courir en foule â fes fer iV/jéSiÇ 
mens tous ceux qui avoiênt du goût pour les maxi-|Xii«dî 
mes de l'Evangile. ^ kdo.:rt 

Au commencement de l'an 1643. ils s'addrelfè-gjîfîs* 
rcnt à Mr. Sublct Desnoyersp Surintendant des Fi-tlVi^ 
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^«1 ex!- nances , & lui dépeignirent le père Desmares com* 
î"u nil^'me un ,mvateur & un UrMqite. Ce uiiniflre , leiit 
*•'***'• ami, leur protecteur & leur dupe, les crut fur leur 
parole: il fe laifTa facilement engager à fe plaindre 
au Roi de ce qu'on permettoit de monter en chaire 
dans Paris à un homme qui débitoic des nouveau- 
tés dangereufes. Le père Desmares, indruit de ce 
qu'avoic dit le Surintendant, en porta des plaintes 
à Mr. TArchevôque de Paris , ( Mr. de Gondy ) , 
& le convainquit fi bien , que fa foi & fa doârine 
étoient hors d'atteinte , que le Prélat toujours prêt 
à favorifer Tinnocence & la vertu , fe chargea de 
desabufer le Roi : mais ce Prince étoit alors au 
Ut, & fa mort empêcha Teffec des promefles de 
l'Archevêque. 

Aussi-tAt après la mort du Roî, les Jéfui- 
tes voulurent prévenir la Régente contre le père 
Desmares , mais elle ne fe laifla pas facilement 
gagner : Mr. Vincent de Paul ne îui avoit pas en- 
core dcttmë de dangereufes préventions. Ils fe 
dédommagèrent alors par des accufatîons d*hérè{îc 
qu'ils firent courir dans les Provinces contre ce pè- 
re. Une rencontre imprévue Tinforma de la réa- 
lité de ces calomnies» Deux Carmes vinrent diner 
xxn jour chez le Duc de Liancourt. Le père Des- 
mares y étoit : là converfaiion roula fur des ma- 
tières de religion : il ne s'en tenoit presque point 
Â'autres dans l'hôtel de ce Seigneur. Un de ces 
deux Religieux écoutoit & cxaminoit attentive- 
ment le père Desmares^ & ne remarquant rien dans 
tout ce (pi'il difoit qui ne fût très -pieux & irès- 
; catholique. Il ne put s'empêcher de témoigner 
qu'il étoit extrêmement furpris de trouver tant de 
religion & d'orthodoxie dans un Théologien , que 
les Jéfuites de Neverâ avoîent dépeint aux Car- 
mes de cette ville comme un hérétique y/rîe», 
gui ne croyoitj)^s nue Jéfuj-Chrift fût Dieu. 
^•jELQUEs années après Je commencement 
Régence, le père Dtsmatesxnt h cbaîre de 
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faint Paxd: les Jéfuites voidns de cette Paroifle en- 
voyèrent des gens pour faire des extraits de Tes 
fermons , & leur père Ragon fe chargea de mon- 
ter en chaire le lendemain des jours que le père 
Desmares auroit prêché pour réfuter \^s vérités 
qu'il auroit dites. Le projet étoit d'un Jéfuite , & 
le père Ragon s'qxï acquitta en digne enfant de la 
fociété, mais il n'eut que la gloire de l'entrepri- 
fe ; le mépris & Tindignation de fes auditeurs en 
furent le fuccès. Apres avoir entendu le père Ra- 
gon , on couroit avec une nouvelle ardeur au père 
Desmares; & ceux qu*on vouloir peri^ertir contre 
lui , n'en étoient que plus difpofés à recevoir les 
paroles de falut qui fortoient de fa bouche. La 
jaloufie des Jéluites alla plus loin qu'on ne peut 
exprimer. Le père Bonnéfons en faifant le catéchis- 
me dans leur Eglife s'emporta avec tant de véhé- 
mence & de fiel, qu'il s'écria; „ Quoi donc, 
„ peuple de Paris, fo ufFr irez - vous qu'on appli- 
„ que le pétard aux portes de cette Eglife pour 
5, les abbattre & les mettre en pièces?" Paroles 
féditieufes qui furent fuivies de piufieurs autres 
femblables, mais qui au lieu de les foulever con- 
tre le père Desmares, ne les fouievèrent que contre 
celui qui les avoit proférées , & contre la fociété: 
car quelques-uns difoient qu'il falloit tout de bon 
mettre le feu à la maifon des Jéfuites. Ih écrivirent 
& firent écrire par leurs amis à la Reine qui étoit à 
Amiens^ que les fermons du père Desmares 
avoient presque élevé une fédition à Paris. 
Dès qu'elle fut de retour à Paris, elle en fit, de 
grandes plaintes à l'Archevêque, mais ce Prélat, 
qui avoit affidé à tous les fermons du père 
Desmares, fit entendre à la Reine qu'on Tavoit 
trompée, & que bien loin qu'il fût échapé rien 
au prédicateur de faint Paul , qui pût caufer le 
moindre tumulte, il n'étoit rien fort! de fa bou- 
che que d'édifiant & de chrétien. Piufieurs per- 
fonncs de la Cour étoient en état de rendre le 
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liiême témoignage; & TArchevêqve pour mieux 
dcsabufer la Régente lui promît de faire informer 
de cette prétendue fédition & de lui remettre les 
informations en main. En effet il fit commencer 
les informations ; mais les Jéfuites , qui fentirent 
que les diarges n*en pourroîent tomber que fur 
eux, agirent fécrettement auprès de la Reine, & 
firent alibupir cette affaire en priant l'Archevêque 
de n'aller pas plus loin. Honteux de n'avoir pu 
rëiiflîr à le décrier, ils effayèrent par des promes- 
fes flateufes à le gagner: ils lui offrirent les pre- 
mières dignités de l'Eglife, s'il vouloit abandon- 
ner fa manière de prêcher & fe raprocher de leurs 
maximes. Ils ne connoiflbient pas celui qu*il$ ten- 
toient. Son unique ambition étoit de chercher les 
intérêts de Jéfus-Chrîft & de faire rendre à la 
fbuveraîneté de fa grâce les hommages qui lui font 
dûs. Il refta ferme, & fes ennemis travaillèrent 
pendant plus de 40. ans qu'il vécut encore à le pu- 
nir d'avoir également méprifé & leur haine & leur 
atnitié. Le jour des morts de l'année 1647. il prê- 
cha à Paris dans la Chapelle du petit Bourbon, La 
prière pour les morts étoit la matière de fon dis- 
cours, & conduit par fon fujet à faire voir la va- 
nité de ces pompes funèbres , pour lesquelles les 
grands & les riches font des dépenfes fî cpnOdé- 
rables , il montra que „ ce ne feroit pas ceux qui 
„ auroient été les plus riches en cette vie, mais les 
„ plus chrétiens & les plus pieux , qui auroient le 
„ plus de part aux prières de l'Eglife." Il ajouta, 
que „ ces groifes fommes d'argent , qu'on em- 
„ ployé i faire dire en un jour des centaines de 
„ méfiés pour Tame d'un riche, ne le dëlîvreroient 
„ pas plutôt des peines qu'il auroit à fouffrir, que 
^ celle d'un pauvre qu'une vie plus chrétienne auroit 
„ rendu plus digne de participer au fruit éts 
„ faints myfléres que l'Eglife offre tous les jours 
„ pour les morts. 
(iuoKjaE ces paroles ne rcnfermaflent qu'une 

lu- 



Digitized by VjOOQIC 



pendant kur perjeeutkn. 483 

îjiftrufllon édifiante & fondée en vérité, les enne* 
mis du père Desmare f s'en fer virent pour redonner 
faveur à leurs calomnies ; & dès le jour même ils 
l^accufèrent auprès de la Reine d'avoir prêché 
contre le Purgatoire, Le lendemain elle en parla 
au Maréchal de Scbomberg , qui , ayant entendu le 
fennon de la veille, fut en état d'aflurer de la 
faufleté de Taccufation. La Reine s'en tint au té- 
moignage du Maréchal , & fut fort étonnée de leur 
effronterie. 

A u mois de Juin ii548. le père Desmares fît â 
faînt Gervais pour la fête du nom de Jéfus un 
fermon fur la grâce du Sauveur. Il en mit la for- 
Ce & la nécemté dans un fi grand jour, & parla 
avec tant d*onél:ion , qu'il renvoya fes auditeurs 
convaincus des vérités qu'il venoit de leur enfeî- 
gner. Ce fermon irrita les Jéfuîte?. Le Diman- 
che fuivant, le père QiJlUlûn fameux prédicateur 
Jéfuite attaqua en pleine chaire la doftrine que le 
père Desmares avoit expofée , & fe répandit en in- 
veftives perfonelles & en calomnies avec la fureur 
la plus outrée & de la manière la plus fcandaleu- 
fe. Mr. de Paris en fut averti: Timpudence du 
jéfuîte lui fit horreur: il ordonna des informa- 
tions ,• & fur le vu des charges il nie crut pas pou- 
voir faire moins que d'interdire à ce profanateur 
le miniftère de la Parole. 

Ce nouvel affront" ne ralentit point Tardèur des 
Jéfuites. 

L E père Desmares devoir cette même année pré- 
c*her le Carême à faîrtt Merr'^. Le jour de la* 
Chandeleur , il dit pour repoulTer les traits de fes 
ennemis, „ qu'il n'enfeignoit ni des nouveautés, 
5, ni des faufletés , mais l'ancienne créance de 
„ TEglife & les maximes de l'Evangile. ** Il ajouta 
„ que fî les vérités qu'il avoit annoncées jusques 
5, alors avoient paffé pour des nouveautés , parce- 
„ que peut-être on ne les avoit pas fouvent en- 
n tendu6S) il pouvoit dire que pendant le cours 
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„ du Carême il avoû bien des nouveautés à expli- 
„ quer à Tes Auditeurs." Ceux qui n'avoient été 
Ten cendre que pour chercher un nouveau prétex- 
te de calomnier, publièrent qu*il s'étoit manifefte- 
xnent déclaré novateur. On fit un fcrupule à la 
Reine de le laiffer prêcher plus long-tems dans 
Paris, elle renouvella donc fes inftances auprès 
de TArchevêque de Paris pour le faire interdire. 

Monsieur de Gondy connoilfoit la profonde 
érudition & la grande piété du père Desmares : il 
fçavoit par lui-même que cet excellent prédica- 
teur n'avoit jamais enfeigné que la doftrine de 
TEglife dans toute fa pureté, & que la Régente 
ne le vouloit faire taire que fur les infinuations des 
gens qui ne l'aimoient pas , & qui avoient coutu- 
me de traiter de nouveautés tout ce quialloit à dé- 
truire leurs nouvelles opinions. 

Les Jéfuites voyant qu'ils ne pouvoîent réîjflir 
par aucune des voies qu'ils avoient tentées jus- 
qu'alors, & que Mr. de Paris n'étoit pas d'hu- 
meur à fe deshonorer pour fervir leur haine, la 
voie de fait leur parut le plus court chemin ; & ils 
firent tant par leurs fuggeftions malignes , qu'ils 
rendirent le père Desmares odieux à la Reine , & 
obtinrent de fon autorité une lettre de cachet 
pour le faire conduire à Quimpercorentin. Comme 
la Reine avoit commandé que la chofe fe fît uns 
éclat, il fallut laiffer pafFer un peu de tems, & il 
en transpira quelque chofe avant que Texempt , qui 
étoit chargé de cette lettre, eût trouvé Toccafion 
favorable de l'exécuter. Le père Desmares aver- 
ti disparut. 
ftiSnîî ^^ n'étoit pas afTez pour eux d'avoir fermé II 
jîj«îw«^" bouche au P. Desmares y & de l'avoir contraint de 
Ewr"**" chercher fa fureté dans le fécret d'une folitude, 
**'*''. une retraite leur parut trop douce. Les mémoires 
du tems difent, que par un trait de prudence ils 
fubornèrent la mère Hélène - Angélique VHuiUier, 
Supérieure des filles de la Vlfitatioa de la rue faînt 
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j4nto{ne. Leur père de la Haye, choifi pour être 
rindrument de cette œuvre d'iniquité , fit enten- 
dre à cette fille peu inftruite, que „ c'étoit une 
„ aélion méritoire devant Dieu que d'inventer &^ 
„ de divulguer tout ce qui pouvoit flétrir la ré- 
„ putation d'un hérétique Janfénifte. " La mère 
VHuillkr en crut le Jéfuîte fur fa parole, & fe 
chargea volontiers de débiter ce que Ton vouloit. 
On lui fit dire que le père Desmares étant en con- 
verfation avec elle lui avoit dit: „ que le Concî- 
„ le dt Trente n'avoit été qu'une afTembléepolitî- 
'„ que, & pour laquelle on n'étoft pas obligé d'a- 
„ voir une déférence ni une foumiflîon aveugle, 
„ & que TEglife n'avoit fubfiftè que durant les 4, 
„ premiers fiècles." On eut des Emifla ires prêts 
à répandre cette calomnie: elle courut bientôt la 
cour & la ville. 

L A Marquiie d'Aumont , qùî s'étoit retirée dans 
ce Couvent pour v confacrer à la piété le refte de 
fes jours 4 avoit été préfente à l'unique converfatîon 
que le père Desmares avoit eue avec la mère VHuil- 
lier. Quand elle apprit ce qu'elle avoit dit, fa 
confcience ne lui permit pas de ne la pas démen- 
tir: elle en conçut tant d'horreur, qu'elle ne vou- 
lut plus refter dans cette maifon: elle fe retira au 
monaftère de Port-Royal de Paris, où elle finit 
fes jours. Son témoignage commença à décrédi- 
ter celui de la mète VHuillier. Le père de Gondy , 
Prêtre de TOratoire, frère de l'Archevêque de Pa- 
ris, & père du Cardinal de Retz ^ avoit pour le père 
Desmares une eftime particulière, furpris de ce 
qu'on difoit à la Cour d'après la Supérieure de la 
Vifitation, il voulut fçavoir la vérité d'elle-même. 
]1 alla , à la compagnie de la Marquife de Magne- 
lay fa fœur, voir la mère VHuillier, & fans cher- 
cher de détour lui demanda s'il étoit vrai qu'elle 
eût dit ce qui fe répandoit contre le père Desmuh 
tes. La Religieufe fut déconcertée, & pour ca* 
cher la rougeur qui lui montoit au vifage, elle ti- 
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ra le voile de la grille & répondît brusquement*. 
„ Eh! mon père, il eft ridicule d*accufer le père 
,, Desmares de cela, car c'ed comme fi on i'ac- 
„ cufoit d'avoir dit qu'il n'y a point de Dieu/* 

Cette RéponCe faifoit alTez connoitre que 
cette accufation étoit faulTe. Le père de Gondy 
ne demanda pas un plus grand éclairciiTement, & 
répartit fur le champ en le Xpurnant vers Madame 
de Magneîay: „ c'eft aflez, ma fœur,- voilà le 
„ père Desmares CaMsimuïcnt juflifié." Ce récit, 
raporté à la Cour par une perfonne donc la flncé- 
rite étoit connue, rendit au père Desmares calom* 
nié toute fon innocence. 

Quatre ans feçaiTèrent, avant que TArchc- 
vèque o(lt le faîre^fentrer dans les fondions du 
jninîftère apoftolique. Ce ne fut qu'en 1652. 
qu'il lui rendit fes pouvoir pour prêcher le Caré- 
jne à Paris. Ses ennemis vinrent à bout le 24. 
Janvier de furprendre une lettre du Roi, par la- 
quelle il enjoignoit à l'Archevêque de Paris pour 
des raifons qui regardoient fon fervke de défen- 
dre au père Desmares de prêcher. 

Il fut enfuite rétabli après la paix de TEglife 
jen 1669. 
Lït* En 1653. le père Desmares fut envoyé par les 
Ëvéques proCeâeurs de la doélrine de faint Augu- 
Itin à Rome^ avec Mr. ManeJJkr^ remplacer Mr. 
Broujfe Chanoine de faine Honoré ^ que fa mauvai- 
JTe {anté avoit fait revenir en France. Dans la Con- 
grégation qui fe Unt le 19. Mai i<553. en préfence 
du Pape, le père Desmares fit voir combien il 
étoit profond Théologien & grand Orateur. Il y 
parla pendant une heure & demie , & prouva 
„ que la grâce efficace au fens que les Tbéolo- 
«, giens François la foutenoienc étoit la parc 
9, doârine de faint Augujiin^ & celle qui avoit 
M été depuis lui conHamment enfeignée dans TË» 
„ giife, mais que le fyftême de la grâce fuffifante 
M que Mçlma fe vantoft d'avoir inventé 9 étoit 
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„ un tiflu de bhrphêmçs & d'impiété , une opi- 
„ ni on facrilége & digne de toutes forces d*ana- 
„ thèmes. " Cette aélioa publique lui lit beau- 
coup d'honneur: tous cçux qui Tavoient enten^ 
du , le . félicitèrent. Pendant quelques jours il 
ne reçut que des appjaudilfcinens ; le Pape lui* 
uiênie lui témoigna combiçn il avoit eu de plai- 
fîr de Tentendre. Vains complimens ! A fon re- 
tour en France, il fe mit dans l'obfcurité , & ne 
penfa qu'à fe niettre à l'abri, ^e la perféc^uion où 
la Bulle d'Iwwcent X. l'eût expofé; mais après lauc^rti».» 
paix de TEglife, Mr. de Péréfix^ Archevêque demi'ii" 
Paris lui redonna fes, pouvoirs pour prêcher àh][lilt 
iaint Rocb. Tout Parij eut une grande joie àei^,i,\"J*' 
le' voir .en chaire a^^rès 20. aqs de filcnc.e.,V«"jVIJ««i, 
Boileau en parle dans une de fes Satyres: *•"'• *•*• 

Desmates dans faint Roch n'àuroit pas mieux 
prêché. (3atyr. X. v. J^o.) 

Il n'écrivoit point fes fermons , Tart humain y * 
avoit peu de part; ils ne tiroiçnt tpute leur for- 
ce que de la profondeur de fa fcience, de la 
juftelfe de fou cfprit , & de Tintime perfuafîoude 
fon ccpur. D'ailleurs il ne poflédpit aucun des 
talen» extérieurs : il ^tol/t petit ^ d^ peu de uii- 
ne, & n'avoit rien d'agréable ni dans fa perfonne 
ni dans fa prononciation. Cependant le père \Bour. 
dalotii commençoit à fe faire cette réputatiou 
qu'il s*eft juftement «cquife. Les Jéfuites crai- 
gnirent de le voir obfcurci: leur haine fe rani- * 
ma, & le père Desmares fut oblîgé de fe cacher.. 
Le Duc de iMynes lui donna une retraite dans 
une de fes maifons : 11 fut cherché avec foin 
pour être mis à la BafiUle, On ignore quel fut le 
prétexte de cette féconde lettre de cachet. On 
ne peut qu'étire indigné , lorsqu'on lit dans le 
commentaire de Broffete les calomnies qu*il avan-. 
ce, lorsqu'il dit que la réputation du père Bout* 
dalduë fit cacher le P. Desmares. 
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wreretir» Le pèfc Desmaits fe retira alors à Liancouit, 
th\u 8« 0Ù le Duc de ce nom lai donna une retraite le 
"•"* refle de fes jours avec Tagrément du Roi. Il y 
pafla pluOeurs années , & y mourut avec de grands 
fentlmens.de religion d'une fluxion de poitrine, 
âgé de 87. ans. 11 fut enterré dans le caveau des 
Seigneurs auprès de Monfîeur & de Madame de 
Liancourt. H fut généralement regretté , & parti- 
culièrement de Mr. le Duc de la Rochefoncault, 
héritier de Mr. de Lîancmrt. Il ne fut pas moins 
l'héritier de leur bien, que de leur eftime & de 
leur affeé^ion pour ce grand homme: il donna 
jusqu'au dernier moment^ des marques continucl- 
Jes de fa fimpUcité , de fa douceur , de fon hu- 
milité, de fa religion, & de fa foi en Jéfus- 
Chrift, qui avoient fait pendant toute fa vie le 
fond de fon caractère. ( Nécrol. de P. R. Tom. 2. 
pag. 316. & fuiv.) 
A«ee4ottt J^ ^ols ajoutcr îcî , Qu'un jour le grand Condé 
«NTieiirci. fpt entendre un de fes fermons ; il arriva que le 
fermon étoit commencé. Il fe tut jusqu'à ce que 
le Prince fût placé, & s'addreflant à lui, il lui dit: 
„ Monfeigneur, j'explique cet endroit de TEvan- 
,, gile où il eft dit que Jéfus-Chrîft guérit une 
„ main fèche: il m'eft.'très- glorieux que votre 
„ Altefle vienne augmenter le nombre de mes 
„ Auditeur». Je prie le Seigneur de conferver 
„ ce bras qui eft la terreur de toute V Europe & 
„ le bonheur de la France ; mats en même tems 
„ que votre Altefle fe fôuvierine que fi elle ne 
„ reporte pas à Dieu tous fes exploits comme à 
„ fa fin dernière, Dieu permettra que ce bras 
„ feche comme celui de notre Evangile." Il 
continua enfuite. Le prince fortant du fermon, 
dit à deux Jéfuites: „ on me l'avoir bien dit, 
,, que cet homme étoit dangereux: fi je l'enten- 
i, dois une féconde . fois , il me convertiroît. *• 
Un jour le Roi Louis XIV. étant à Lianctmrt^ 
dans le tems que le père Desmares y étoit caché 
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pour fe fouftraire à la connoifrance & à la pourfuî- 
te des Jéfuites, qui vouloient le perdre à quelque 
prix que ce fût, M. le Duc de Liancourt lui dit 
qu'il avoit chez lui une perfonne d'un grand nom, 
qu'il ne feroit pas fâche devoir; & que s'il l'a- 
gréoit , il le feroit paroitre devant lui , en le priant 
cependant qu'il ne lui fût rien fait, parce- qu'on 
)e cherchoit pour lui donner une lettre de cachet 
& Texiler ou l'enfermer à la Baflille. II demanda 
fon nom. Je vous- donne ma parole de Roi, répondit 
L'6uïs XIV. qu'il ne lui arrivera aucun f/ud (f qu'il 
rejierâ caché èf inconnu. Le père Desmares étant 
arrivé dit au Roi : Sir^ je vous demande une graee. 
Demandez, répondit Louis XIV. (^ je vous l'accor» 
deral Sire, reprit agréablement le père Desma- 
re§ , permettez « fnoi de prendre mes lutiettes « ajin que 
je confidère èf que je contemple le vifage de mon Roi, 
Louis XIV. fe mit à rire de bon cœur en difant, 
quMI n'avoit point encore entendu depuis qu'il 
etoit Roi un compliment qui lui eût fait tant de 
plaifir; & montrant un vifage gai au père Desma- 
Tes qui avoit pris fes lunettes , il fe laifla coniîdé- 
rer long-tems parce père, qui entretint après ce* 
la Sa Majefté avec tant d'efptît & d'une manière (î 
Tefpe^ueufo & en même tems (î enjouée, que 
Louis XIV. fut rempli d'admiration pour ce grand 
homme. 

Ouvrages de ce père. 

1. Manuscrit, où font renfermés en 3. Por- 
tefeuilles tous fes ouvrages Tbéologiques compofés 
des termes de faint Auguftin. Ce Manufcrit éft 
dans la Bibliothèque des Prêtres de l'Oratoire de 
la rue faint Honoré à Paris. Il y en a auflî une 
Copie dans la Bibliothèque du Roi en 6. volumes 
in }olio, 

2. La difpute desfaints Pères & des Pélagiens. 

X 5 3. UKfî 
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3. Une traduction, & des commentaires frao- 
çois fur ks Evangiles. 

4» Unb explication des Prophêtes^ Ezécbiel & 
Daniel j & une des XII petits Prophôtes* 

5. U ME explication du Pfeaume 67. 

6. D&s réflexions fur les Conciles , «ntr'autres 
fur ceux de Qfnftanee & de Bafie» 

7. Réflexions fur les. Pjfe j , Ja primau- 
té de PEgliie , les Ëvêques» les Religieux, 
&c. 

S. Un traitée fur PE^iife, des fermons, un 
grand traité de l'Eglife en Latin que Mr. NicoU 
avQi( ^ deSËin de publier. 

. Livres imprimés» 

I. RÊLATioiï véritable de la conférence en- 
tre Doin Pierre de faint Jtfepb, Feuillant, & le 
père Demaresj prêtre de l'Oratoire , chez Mr. 
l'Abbé Olier alors Qiré de faint Sulpia , avec la 
réfutation des indignes fanfletés que le père Feuil- 
lant a publiées dans cette Biésie conférence dans 
un écrit imprimé fous ce Jtitre: 

„ Lettre à Mr. de Uancmrty s'il feut expU- 
j, quer le Concile de Trente par faint dUgi^liin^ 
„ en 1650.*' Pour entendre de quoi il s!agit, il 
faut fçavoir que le fîeur Olier Curé de faint Sulfice^ 
partifan de la grâce Molinienne , fouffroit avec cha- 
grin que le Duc & la'E>ucheïfe de Liancourt Ment 
attachés à la doctrine de faint Auguftin. 
■■ F ou m cet effet il leur propo^^une conféien- 
ce ventre Dom Pierre de feint 9*o/ipè Feuillant, 
& celui qu*ils voudraient choiur des Difciples 
de faint jÉuguflin. Au jo^r marqué Monueur 
& Madame de Liancourt , afccompagnés du Ma- 
réchal de Scbowberg frère de la Ducbcflê, & du 
père Desmares , fe rendirent chez Monfieur Olier. 
La conférence n'alla pas loin. Le feuillant dé- 
buta 
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fendant leur perfécuîion^ 491 

buta par demander au père Desmares ^ s*iî ne-re- 
connoilToit pas une grâce fuffifante. Ce terme 
eft conltamment équivoque. L'Ecole de faint 
Thomas le prend dans un fens, ,& les Jéfuites 
dans un autre. Il falloit donc en écarter tou- 
te, ambiguïté. Ceft ce que voulut faife notre 
Théologien; ce qui déplut au Feuillant. Quel- 
que' cbofe que pût dire le père Desmares & tou* 
te rAflemblée , il ne voulut rien écouter. Il 
vouloit que ce père répondit (împlemeat oïd 
ou non. 

Le péîre Desmares réfuta cette propofition com- 
me fauife & abfurde > & tit voir que le mot de 
grâce luffifinte, pris en général, ne fe trouve ni 
3ans l'Ecriture, ni dans les Pères, ni dans les 
Conciles , ni même dans les Théologiens , dont 
aucun ne fe fert fans expliquer ce terme. Cet« 
te conférence donna occafion i plufieurs écrits 
de part & d'autre. Dom Pierre de faint J^ 
fepb s'annonça comme viftorieux du père Des' 
mares pax une relation. Le père Desmêres cota* 
pofa un ouvrage où il fit voir toutes les fauflfe- 
tés qu'avançoit le Feuillant, & fit imprimer un récit 
fidèle de ce qui s'étoit palTé dans la conféren- 
ce, & l'accompagna d'une attedation du Duc 
& de la Duchefi!e de lAoncmrt & du Maréchal 
de iScbomber^, qui déclaroient la vérité de la^ re- 
lation du père Desmares ^ & que celle .du Feuil- 
lant ne cQiKenoit que dés £»met^. Dom Pier' 
re n'ofa d'abord ni avouer ni désavouer fa re- 
lation ) mais il fit imprimer 8. Lettres dans les- 
quelles il prétendoit faire voir fon innocen- 
ce & la mauvaife foi du père Desmares. Celui* 
ci tomba malade alors, Â fut loag-tema hors 
d'état de réfuter ces 8. Lettres. 

(Voy. Nécrologe de Port -Royal, Tom. 2. ut 
fuprà. ) 

2. Lettre d'un Eccléfiaftîque i un Evêquc 
en 1652. in 4*. 

3. Let- 
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492 Lettres^ 6f^. aux Sel. de P. H. 

3. Lettre d'un Doreur en Théologie au 
lévérend père de faint j^pib Feuillant, fur le 
fujct d'une deuxième Lettre que ce père avoit 
fait imprimer contre le père Desmares , 1652. in 4*. 

4. Lettre d'un Ecciéfialtique de Rheims ami 
s Je fuites au révérend père Dom Pierre de 

faint Jqfepb feuillant , fur le fujet de quelques 
vers ridicules qu'il lui envoie, qui ont été pro- 
noncés cette année en l'aftioD publique des af- 
fiches de leur Collège de Rheims , à dcflein de 
deshonorer la doélrine de faint Augufiin touchant 
la divine grâce qui eft celle de TEglife, & d'ex» 
pofer aux boufFoneries des Libertins la péniten- 
ce chrétienne, 1652. in 4'. 

5. La cenfure de la faculté de Théologie de 
Kbeims contre les libelles d'un Jéfuite fur le fu- 
jet de Gokescalque , envoyée au révérend pè- 
re Dom Pierre de faint Jofepby Feuillant, par un 
Eccléfiaftique de Kbeims^ 1652. in 4». 

6. Les faints pères de TEglife vengés par 
eux-mêmes des impoflures du Sieur Marandé, 
dans fon livre des antiquités deTEglife, à Mon- 
fieur Motel Dofleur de Sorbonne , foî-difant 
Cenfeur Royal pour Timpreffion des Livres, par 
le Sieur de fainte Anne. Paris 1652. in 4». (Mr. 
Dupin attribue cet ouvrage à Mr. Lombard de 
TrouiUas; mais Mr. Goujet foutient qu'il cft du 
père Ûesmares^ 

7.. Lettre d'un Eccléfiadîque au révérend 
père de Lingendes^ Provincial des Jéfuites de la 
Province de Paris touchant le livre du père le 
Moine Jéfuite, de la dévotion aifée. en ids^. 
in 4*. 

8. Remontrance chrétienne & charita- 
ble à Mr. l'Abbé Olier , fur le fujet du fermon 
qu'il fit dans l'Eglife de faint Sulpice , le jour de 
la fête dernière de ce faitit, par un Eccléfiaftiqiie 
de fes Auditeurs, en 1653. in 4*. 

p. Re'pokse d*un Dofteur en Théologie, à 

"Mon- 
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fendant leur perfécuîion. 493 

Monfieur Cbamillart, Profefleur en Théologie. 
en 1656. in 4». 

10. Lettre du père Desmares y à Mr. TAr- 
chevêque de Paris (Mr. de Gondy) où il lui 
rend un compte exaà de fa foi, & le fupplie 
indamment d*obtenîr de la Reine une heure & 
un lieu où il puiflç comparoître en fureté de- 
vant les juges qu'elle voudroit nommer, pour 
confohdre ceux qui le diffamoîent. (Cette let- 
tre fut imprimée en 1677. în 12'». & rendue pu- 
blique. ) 

11. La féconde partie de Vidée du Sacerdoce^ 
& du Sacrifice àe ^éfus - Cbrijl y imprimée en 1677. 
in 12. par les foms du père (^uesnel qui en a 
compofé la troifième & la quatrième, & le père 
de Condren la première. 

12. Les différens discours quMl fit â Itome^ 
foit devant le Pape, foit devant les Cardinaux. 
Ils font raportés dans le journal de Saint Ammir. 

13. Ses ouvrages font manufcrits dans la Bi- 
bliothèque de la maifon de falnt Honoré, à 
Paris. . 






TROI. 
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494 ' Leur», (fc. aux Rel. de P. R, 

TROISIÈME 
REL AT I O N 

Du Père poat lèrvir de 

SUPPLEMENT À la PREMIÈRE 

TOUCHANT LA VIE DE 

TOUSSAINT 

D E S M A R E: S , 

Prêtre de tOratoire. 



IL fut envoyé à Rome avec M. Nicolas Ma- 
neflîer, par quelques Evoques de France, 
pour fe joindre à M. M. de la Lane, de faint 
Amour, & Angran , dans la défenfe de faint Au- 
gullin. lis y arrivèrent le Mécredi faint 9. d'Avril 

1653- 

M. M A NE s s 1ER, qui étoit un de ceux qui étoit 
à Rome avec lui , étoit un DofteUr de Sorbon- 
ne, qui avoît été choifi en 1652. & admis pour 
être Profefleur en Théologie, dans TUniverCté 
de Caen ; mais les ennemis de la doctrine de faint 
Auguflin, ne pouvant foulFrir qu'un de fes dis- 
clples remplît cette chaire, s'addreffèrent i la Cour, 

où 
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pendant 'leur perfection. 4Vj 

Oii ils obtinrent, par leurs artifices otdirtaires, 
une Lettre de cachet, qui releguoit en Bourgo- 
gne ce Dofteur, dont tout le crime étoit de n'ê- 
tre pas Molinifte, & d'être attaché à la doélri^ 
ne de faint Auguftin, c'ell: - à • dire , à la CTéance 
de rEglife. L'Univerfité de Caen extrêmement 
furprire voulut engager celle de Paris dans cet-, 
te afFairè , pour préfenter à Sa Majellé une très- 
humble remontrance en faveur de M. Maneffier, 
en rendant témoignage de la pureté tant de fa doctri- 
ne que de fes mœurs. Mais pour empêcher que TU- 
niverGté de Paris ne prît les intérêts de fon Doc- 
teur, & ne s*unît à celle de Caen, pour le dé- 
fendre contre les Jéfuites , le P. Paulin , Confes- 
feur du Roi, obtint que Sa Majefté écrirbit en 
Sorbonne le ii. Novembre 1652. qu'il ne trou- 
veroit pas bon qu'on lui parlât en faveur de ce 
Théologien. Surquoi le Sieur Morel , qui préû- 
doit à l'afleroblée de Sorbonne où cela fut pro- 
poCé & qui d'ailleurs étoit Molinifte outré, à de 
complot contre les difciples de faint Auguftin, 
dit fièrement, qu'il étoit très -dangereux de par- 
ler au Roi & de le prier pour je ne fai quels 
gens qui avoient des fentimens pernicieux, & 
dont les reftes dévoient être bientôt écrafés à 
Rome & en France par Tautorité. du faint Siège, 
& de Sa Majefté. 

Pour le P. Desmares, après avoir eflujré 
bien des traverfes pour la défenfe de la vérité, & 
pour la fidélité .à tous fes devoirs, qu*il remplit 
toujours exaftement, il mourut àLiancourt le 19. 
de Janvier 1687. âgé de '87. ans. Il travailloit 
aéluellement furl'Euchariftie,& fur le faint Sacrifice 
de la Mefle,* contre les hérétiques. On lui a 
fouvent ouï dite, qu'il n'y avoit rîert de pius fou 
que tous leurs fentimens, & de moins fondé 
dans l'Ecriture. H confia à un ami fidèle & dès- 
intéreffé, tous fes Ecrits, & il les mit fous la pro- 
teftion de Mr. le Duc de la Rochefoucault , qui 

y avoit 
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4p6 Lettres^ &c. aux Reh de P. h 

y avoît donné occafîon. L'on prétend qœ h?. 
Desmares y avoit mis la dernière main , & d'iia- 
biles Théologiens de co tems ne font pas ë§fM 
d'avouer, qu'ils y ott puifé la véritable &irocc 
de la Religion. L^'on ne peut donc trop s'étoD- 
ner , qye malgré reflime infinie que M. Nkuk 
fftifoit de l'Auteur & de Tes ouvrages, les dé- 
fenfeurs de la même caufe ne fe foient pas oq- 
prelTés dé donner fes Ecrits au public. 

L*QN trouve réloge & l'hiftoire déta/V/ée di' 
père Desmares dans le Supplément au Necrr' 

rî de Port -lloval. Pan. I. pag. 316. Voyev 
la page 206. du même livre, une lettre édiùdxju; 
de M. de liridieu. Archidiacre de Beauvais, àî^'. 
IVÏarcel, Curé de faint Jaques du haut - pas à Pa- 
ris , fur la mort du P. Desmares en date du 26, 
Janvier 1687. M. de Buzanval, Evéque de Besu- 
vais, parle ainfî de cette mort dans une Lettre: 
5, J'ai appris avec déplaifir la mort du P. ^^^ 
5, mares. J'admliai dans ma vifite, que je fis ce: 
5, Eté à Liancourty fa piété , fon humilité, fa po- 
^ litefle, & l'agrément de fon efprit, dans un ige 
„ îî avancé. 



Fautes à corriger. 

p4lt t. iflpr* 31. pt.bUqaer, Dfi%. ptsWîqie 

1$. 10. «ja'II y en avo'c, fliMI y sVo!t. 

19. , t. jusqu'à nn tel exeii, joiqu'â l'cscé*: 

5). 4/«»M>Xf. qni doivent, qui doit. 

So«. t. nons fievoni que c'a, nons devons. 

I3<. <5. qui ft feront » fe feroat. 

, !)• compcfont t çonparoat» 

Ht. 31. ftre, faire. 

I73« 39- daoi «ne wtre, d'aae antM^ 

177. .. »«• noHs mal -faire. «omi faire da «il. 

17S. aUmarie. ^ent, * ^•n, 

179. 4' qol «, qui. 

Ig5. ao. veoQttS, venna. 

919. 27. d'uo . vn. > I 



S71. «a. viatique», '^ /^K »'*t5n«^ 

-»50. Î7. bien», * ^ lîeni. 

4r». eê. dcaeare à, dcacarc 
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